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LaAJA. (BoL) Voyez Loœja. (J.) 

LA ART, {Ornîth,) Le grèbe que, suivant le Père Feuillée , 
les habitans de Tile Saint-Thomas nomment due^toarl, et qui 
a la pointe du bec légèremeai courbée, «si le ddynihag ^fto- 
mensis, Gm«l. (Ch. D.) 

LAB. (OrnUk.) Voyes Labbb. (Cv. D.) 

LABÂÇA (Bot*) , nom portugais d'une patience, rvnicxeris- 
pvs , cité par II. VandelU* (J.) 

LABA-LABA. (Bot.) Les Galibia de la Guiane nomment 
ainsi l'arbre dont Aublet a Ait son qumlea rotta, (J.) 

LABANCO. ipmUh,) On Ht dans les Mémoires de don UUoa 
sur TAmérique, tom. i , p. 191, de la traduction Françoise de 
Lefebvre de Villebrune, que le Haut-Pérou offre, parmi les 
patos ou canards de cette contrée, des espèces nommées /a- 
hancos, palillos et gallaretas, qui se trouvent aussi dans lea 
contrées froides de l'Amérique septentrionale. (Ch.D.) 

LABARIN. (ConcJ^L) Adanson, Sénég., pag. io3, pL 7, 
donne ce nom à une espèce de buccin que Linnssos regarde 
comme une variété de son huccînum hyppoeasUmum qui parbtC 
être une espèce de turbinelledes conchyliologistes modernes.' 
(DsB.) 

LABARRA. {EifétoU) Le docteur Baacrojft, dans son His- 
toire de la Guiane 9 a nommé peCtf lahprra un serpent très-veni- 
meux, et qui parott être celui que nous ayons décrit sous le 
nom d*^pi goioiuié. Voyez ëlats. (H. G.) 
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LABATIA. (Bol,) Ce genre de Swarfz paroit le même que le 
pouteria d'Aublet, ou choffocarpui de Schreber, qui appartient 
â la famille des ébénacées. (J.) 

LABbE. {Ornith,) Ce nom, qui s'écrit aussi lab et lahhcn, a 
été donné par les pécheurs suédois à un oiseau palmipède, 
delà famille deslongipennes, auquel d*autres ont imposé celui 
de strund'jageTf quise traduit par itercoraire, diaprés ropinion 
où lia étoient que cet oiseau mangeoit la fiente des mouettes ^ 
et notamment de ta petite espèce appelée kutgeghef, laquelle 
il poursuit en effet , pour la forcer à lâcher le poisson qu'elle 
tient dans le bec , ou à vomir celui qu'elle a déjà avalé , et qu*il 
saisit avec adresse ; mais il est aases étonnant que le nom de 
stercoraire , qui supposeroît Thabitude de se nourrir d*excré» 
mens , ait été aussi légèrement adopté. Les observateurs qui 
ont supposé ce fait ont , sans doute , été trompés par la double 
circonstance que le poisson, qui réfléchit la lumière, paroît 
toujours blanc en l'air, et qu'à cause de la roideur du vol de 
la mouette, il semble tomber derrière elle. Aussi Buffon n'a- 
t-il pas hésité à rejeter une dénomination propre à induire en 
erreur sur le naturel de Toiseau ; ety quoique plusieurs ornitho- 
logistes aient continué d*en faire usage, on croit devoir préférer 
iciceUe dela^^e, en conservant, avecllljger,le mot grec letirts 
pour nom générique. 

Les labbes ont la taille et les traits ^eê mouettes , mais ils 
en différent en ce que leur bec est presque cylindrique et cou- 
vert, à la base de sa partie supérieure, d'une membrane qui 
s'étend jusqu'aux narines; tandis que celui des goélands et des 
mouettes est nu at comprimé latéralement. Les autres carte* 
tères du genre sont d'avoir le bec robuste, de grandeur mé- 
diocre; la mandibule supérieure armée d'un onglet qui paroît 
surajouté, et qui rapproche le bec du Inbbc de celui du pétrel, 
quoique les narines ne forment pas des tubes comme chez celui- 
ci : ces narines, situées vers la pointe du bec, étroites et fer- 
mées par derrière, sont diagonalement percées de part en part, 
la mandibule inférieure forme un angle saillant» La langue est 
cannelée et légèrement bifide à la pointe. Les pieds sont grêles 
et nus an-dessus du genou ; les tarses sont longs; les trois doigts 
de devant sont palmés, et les extérieurs sont en outre bordés 
d'une membrane; le doigt postérieur^ fort petit , ne porte k 
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terre que sur le bout. Les ongles sont granda et Cjroclwuw.Ii«h 
ailes ont la première rémige la plus loogue, .» 

Les lâbbes sont des oiseaux courageux qui karcèleni ttv 
cesse les mouettes, et se nourrlasentie plua souvent des «Umenii 
({u'ils les obligent de dégorger, en se posanlsur leur dos et leùn 
donnant des coups de bec}.maisils se nourrisieni aussi de pois^ 
sofls qu'ils prennent euxpmémes , de mollusques et delà chair 
des cétacés morts* Les parties les plus septentrionales de l'Evs* 
rope, de l'Asie et de l'Amérique sont celles qu'ils habitent : 
quoique leplussottrentdanslahaute^-mer, ils fréquentent aussi 
les rivages. C'est en automne et en hiver qu'ils s'écartent des 
pôles, et qu on en voit aux Orcades, aux Hébrides et sur les 
côtes d'Angleterre, de France, etc. Muuduyt rapporte, dans 
l'Encyclopédie méthodique , qu'on lui en a présenté, au moi^ 
de septembre, un qui s'étoit accroché au même hameçon 
que le poisson par lui avalé, et qui avoit été pris dans iaSeine^ 
non loin de Paris. 

Ces oiseaux, presque toujours en Tair, et qui Mt le volai 
puissant que les vents les plus forts ne les empédient pas de 
se diriger avec justesse sur leur proie , ne peuvent être appro- 
diés et tirés que difficilement. Ils paroissentn'étresu jets, chaque 
aanée , qu'à une seule mue, et il n'existe pas de différence 
marquée entre les sexes, quoique leurs principales couleurs , 
qui sont le brun et le blanc, soient sujettes à d'assez grandes 
VSriations. Les individus qui ont le plus de blanc aux parties 
inférieures, sont ceux dont la livrée est la plus parfaite. Chez 
les jeunes, les plumes du dos sont bordées de roux, avec des 
taches irrégulières , et le dessous du corps offre des raies 
plus ou moins nombreuses : le dessous des doigts et les mem* 
braoes latérales sont aussi plus blancs. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les espèces dont le 
genre est composé, et leur habitation ordinaire vers les pôles 
ne permet pas, en effet , de les étudier avec asses de soin pour 
s'assurer si les individus dont on n'a eu occasion d'examiner 
que peu de dépouilles, ne sont pas de simples variétés d'igew 
C'est ainsi qu'un caractère qui sembleroit devoir être tranché 
pour la distinction des espèees , celui de la longueur respec- 
tive des pennes caudales , cesse de l'être par les variations 
qu'éprouvent les Eleb intermédiaires, et parce que ces iilets 

1. 
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6jtUtaiit dans chaque espèce , oa ne peut en tîrer que de% 
indttcUom relatires et proportionnelles, à moins qu'à leur 
étendue on joigne la considération des barbes arrondie! Ott 
«ffiléea* Une dénomination tenant anx habitudes qu'on ne sau-' 
foil» d'vn antre o6té ^ employer CNinàme déaignnlion d'espèce y 
est celle de paniîte , paisqu'elle est commiine àn genre entiec» 
Dans Tétai actuel de nos connoissanees sur les labbes oa 
itcfcorairesy Bf^ Vieillot en admet quatre espèce», que ILTem- 
minck réduit à trois ; et M* Corier ne fait mention que de deux , 
qui même i^e forment que des états différons d'une seule es- 
pèce, suivant le naturaliste hollandois. 

Lapreqiière espèce que décrivent MM. Vieillot etTemminck^ 
étoit resiée placée, dans les ouvrages d'ornithologie , avec les 
grandes mouettes ; c'étoit le goéland brun de Buffon , larug 
calarfactes, Linn.) stercoraire cataracte, Temm. ;Labbb catA'' 
EACTE, Dnm*} Lutris oatarractts. Cet oiseau, long de vingt à 
vingt et un pouces , de l'extrémité du bec à celle de In 
penne latérale de la queue, et dont le tanfe^ peu rugueux 
dâns sa partie. postérieure» est élevé d'environ trente lignes» a 
des filets larges jusqses au bout» qui û'excèdent les autrea 
pennes caudales qve de trois» quatre ou cinq pouces^ La téte 
et le tour des yeux sont d*un brun foncé; le cou et le dessous 
du corps d'un gris rougeitre» avec des nuances d'un brun 
clair -, te dos et les scapulaires d'un roux mat; les couvertures 
des ailes, leurs pennes secondaires et celles de la queue 
brunes; les rémiges, blanch©6 jusqu'à la moitié de leur longueur, 
sont d'un brun foncé dans le reste; les tiges de ces rémiges et 
des rectrices sont blanches; les pieds et les ongles, aigus et ro- 
bustes, sontnoirs, ainsi que le bec, qui est brun à sa base} l'iris 

« 

est de cette dernière couleur* 

Cette espèce , qui ne s'éloigne guère du pôle arctique » est 
Abondante aux Orcades» aux Hébrides et dans l'Amérique sep«- 
tentrionale. C'est au même oiseau qaeles Angleisont donné le 
nom de poule du PoH-EgmetU^ et d'autres navigateurs celui de 
iBordomuer ; il niche en grandes bandes aux fies Malottines et 
À la Terre de Feu» dans les lieux élevés» parmi les herbes et 
les bruyères. Sa ponte consiste en trois ou quatre œufe» trèa» 
pointus, de couleur olivâtre, avec de grandes taches brunes. 
La voracité de ce labbe est telle qu'il se brise la téte eu se pré- 
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cipitant SUT les planches auxquelles les pédieurs ont ailaché 
du poisson pour l'attirer: il vit aussi de mollusques^ ctse /elte 
sur les charognes de^étacés : on prétend même qu'il dérobe 
aussi les œufs d'autres oiseaux de mer. 

Le Labbe a longue queue, Buff. , pl. enl«, 762 , qu'ion peut 
appeler lestris longicaudus , est le larus parasiticus , GmeL Cette 
espèce 9 à laquelle MM. Temminck et Boié, ton correspondant^ 
appliquent égalemenftrépUhète paraiUiôuê^ dont on a fait Toir 
rinconrenance». qvatorœ ou quinze pouces de longueur, 
aieiurée, canuiie on l'a déjà dit^ depuis le bout du Jiee 
fusqi^ la plus latérale des pennes de la queue ^ et le taite a*eit 
âeve que de diz-nenf lignes; les deux filets q|ii excèdent les 
autres pennes de moitié 9 diminuent sensiblement de laigeuv 
et sont fort étroits k la pointe. Les.yieux des deux sexes, en 
livrée parfaite^ ont le front blanchâtre ; le sommet de la tête 
est couvert, jusqu'à l'occiput, d'une sorte de calotte foiràtre; 
le dessous des yeux, la gorge, la poitrine et lo ventre sont 
blancs, et l'on voit sur les flancs quelques nuances cendrées; 
le dos, les ailes et la queue sont d'un brun cendré très-foncé, 
qui devient noirâtre sur le bout despennes alaires et caudales; 
la base du bec est bleu4tce et la pointe noire i riris^est brun , 
et les pieds sont très-noiffs. Dans leur mc^en âge, les. parties 
supëiâeures sont d'un brun e^àrà, qui.s'édaircit deiyous^le 
corps, et ne présente aucune t»cbe«,Dans leun jeuneste, le 
Commet de la téle est d'un gris foncé , les cMés et la -partie 
. supérieure du cou sont d'un gris clair, parsemi^de tacbesbruncff» " 
lon^tudinales; il y a uae tache noire en ayant des yeux j l'ab- 
domen et les plumes anales sont rayés transversslemeot ; la 
queue est arrondie; les tarses sont d'un cendré bleuAire ; la 
base des doigts et les membranessont blanches; l'ongle posté- 
rieur estsouvent de la même couleur. C'estalors, selon M. Tem- 
minck, le lams crepidatus de Gmclin, le catarracta cepphus de 
Brunnich, le stercoraire labbe de M. Vieillot, et le labbe à 
courte queue de M. Cuvier, 991*^ pl« enl* de fiuJSoo, et i^^^ 
d'J&dwards. 

Les bords de la Baltique, la Norwége et; la Suède sont les 
lieux qui paroissent les plus fréquentés par cette espèce^ qu'on 
voit sour eut dans l'intérieur des terres, sttrlesriWèreaetks 
lacS| et dont quelques ieunes se rencontrent accideatellemest 
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eh Allemagne ,- én Hollande et en France. Outre les petits ' 

. poissons qu'ils forcent les sternefi et les mouettes de dégorger, 
M.Temminck dit qu'ils se nourrissent de certains insectes et de 
mollusques, particulièrement de Vhelix janlhina. Leur nid, pra- 
tiqué dans la mousse , prés des rivages de la mer, contient trois 
ou quatre œufs fort pointus, dontle foud estoUvâtre, arec des 
taches brunes. 

' hsL troisième espèce de M. Temminck est le Stu^oaairb po- 
'jâhSkiji-y Ustris pomarinus, qu'on pourroit aussi nommer leslris 
' MvieàudttSy par opposition à l'espèce précédente. Celle-ci, dont 
la longueur est de quinte ou seize pouces, a les filets de la queue 
larges lusqu'au bout, où ils sont arrondis. Ces filets n'excèdent 
les. autres pennes caudales que de deux ou trois pouces 9 
<et le tarte est élevé de vingt-trois lignes. Ces circonstances, 
qu'un grand nombre d'individus fournis par M. Boîé ont mis 
M. Temminck à portée de constater, sont les bases principales 
sur lesquelles il s'est fondé pour établir l'espèce dont il s'agît , 
qui, chez les,vieux des deux sexes, se reconnoît d'ailleursen ce 
qu'elle a la tête, le dos, les ailes et la queue d'un brun très- 
foncé et sans nuances; les plumes du cou et de la nuque sont 
longues, subulées et d'un jaune lustré ; la gorge et le ventresont 
blancs I des taches brunes forment un large collier sur la poU 
trine: et d'àtttressont disposées transversalement sur les fiança 
et les plumes' ataales j les deux filets conservent la même lar^ 
gènr iusqtt*au bout, qui est arrondi. Le bec , olivâtre , est noir 
à la pointe; l'iris est d'un brun jaunâtre , et les pieds sont très- 
aoiri, ainsi que les membranes. Les deux sexes, dana leilr 
moyen âge, ont tout le corps d'un brun très-foncé, à l'excep- 
tion des plumes du cou et de la nuque qui , plus longues et su- 
bulées comme chez les vieux, jettent des reilels jaunâtres; les 
filets, moins longs, ont aussi la même largeur dans toute leur 
étendue. Enfin, chez les Jeunes de l'année, les plumes de la 
tête et du cou, qui sont d'un brun terne, se terminent par un 
liséré plus clair : il y a un espace noir en avant des yeux; les 
plumes dofsales,, d'un brun foncé, sont bordées de roux, 
couleur qui forme des zigzags sur le ventre, et l'on voit de 
larges bandes noirâtres et rousses suirles plumes uropjrgiales 
et analest Toagle postérieur est blanc , et les filets ne dépassent 
encore les autres penne^ caudales que d'un demi-pouce» 
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Cet oiseau » qui liabite vers le p61e aretîgiie, et se nourrit 
comme .aei congénères , est le même queie ttejrcoralre raye 4e 
Briflson. On trouve la figure du jeune de Taniiée et d*UB indi- 
vidu plus âgé, dans les Oiseaux d'Allemagne de Meyer , y. 2, 
Heft. 20. Son nid, composé d'herbes et de mousses entrelacées 
grossièrement , est placé sur les rochers ou sur des monti- 
cules dans des terrains marécageux. La femelle y pond deux ou 
trois œufs très-pointus , dont le fond est d'un cendré olivâtre 
avec quelques taches noirâtres. (Ch. D.) 

lABBËKDAN. (Ich^A^/oi.) Les âibustieis.iioUandoiadoaaenl 
ceaomaucabéliau. (H. C.) * 

JLABDAI9UM. (Bot.) Voyes La]>aiium. (J*) 

LÂBEC ou LABBSK (OriuHk) 9 nom polonois dacygne,.afias. 
ey gnuê y lÀnOm (fin. D») 

IA6ELLE. (Bol») Dans la plupart desordiidesy les divisions 
supérieures de Tenveloppe florale, ordinairement dressées , 
sont désignées collectivement par le nom de casque; et la divi- 
sion inférieure, de forme variable et ordinairement pendante, 
a reçu le nom de labelle, ou tablier. {Mash.J 

I.ABEN. (Bot.) Rochon, dans son Voyage à Madagascar, 
cite un arbre de ce nom , très-élevé, qui croit sur le bord de la 
mer, et dont le bois, très-dur, sert aux ouvrages de menuiserie. 
Son fruit, de la forme d'une olive renferme une amande 
blanche y àuileuse, et d'un goût délicieux. Nous pensons que 
c^esi une espèce de calaba» ea/opb^Uafn, ou d'un genre voisin. 

LABEO* {lelUfyoL) C'est ainsi que Gaza traduit ou> 
^^fiittvf nom grec d*un poissoa, dans Aristote. Ce poisson 
parolt être le même que le ehalux de Rondelet. Voytz CsAtuc 
(H. C.) 

LABÉON, Laheo. (lehthyoL) M. G. Cuvier a, sous ce nom, 
séparé du grand genre des cyprins de Linnîeus et de la plupart 
des ichthyologistes , un certain nombre de poissons , dont il a 
formé un sous-genre, ou plutôt un véritable genre, avec les 
caractères suivans : 

Venlrt arrondi; nageoire du dos unique, longue^ sans épine ^ 
âe même que la nageoire anale; pas de barbillons; lèvres eharnues ^ 
irèê^paisses^ prolraeUles, 

Le genre Labéon appartient à la fiimille des ggrinnopdmes 
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dé IL Daméril , à eelle des cypriot de U» Cnvier. A Faidie de» . 
canictèra qve neusirenom de ûdfe ceimettrey on le diitinguerft 
ftcaUcniâit det HrDftAEoysss, qni ont des dents ; des Camws9j 
qui ont le second nyon de la nageoire doisale épineux; dea 
Barbeaux, des Goujons, des Tanches, desBsÉXBs, des Ables, 
qui ont cette même nageoire courte; des STOtéPRaREs, qui 
liront pas le» lèvres extensibles; des Athkrines, qui ont deux 
nageoires dorsales, et enfin des Clupées, des Anchcms, des 
Sebpbs, etc., qui ont le ventre caréné. (Voyez ces di^Térens 
Xioms de genres, et le mot Gymnopomes.) 

Tous les labéons sont étrangers, f aradi eux nous signa- 
lerons ; 

La RoussAsas : Labeo nilotieut, Çyprinus mUoUùUê^ Forsk. , 
Geoff. Nageoire anale de moitié au moins plus courte que ceUe 
dtt dos ; catopes aigus f nageoire eaudale bifide^ teinte géné- 
rale fonssâtre* 

Le nom spécifique de ce poissoo inique asse» qu*il vit dans 
le NU. 

Forskal pense qu'il ne &nt point M confondre avec noe 
espèce d'Egypte au882,etdontaparléHasselqui8t,souslenom 

de cyprinus rufescens- 

Le Labéon yvlgajre : Lob eo vulgaris, Cyprinus laheo, Pallas, 
Linn. Ecailles grandes ; ouverture de la bouche au-dessous du 
museau; second rayon de la nageoire dorsale très-fort; téle 
épaisse ; museau arrondi ^ nageoire eaudale brune-, nageoires 
«pectorales rouges, de même que Tanale et les catopes ; taille 
d'environ trois pieds. r * 

Ôli rencontre ce poisson ^ dont la chair passe pour excel- 
lente» danalea flc;uves pierreux et rapides de la Daurie» qui 
portent le tribut de leurs eaux au grand Océan boréal, et où il 
yit en troupes nombreuses» 

Lé Labéon rsANoé: Labeo JimMaku, Cyprinus JiwihnattiB^ 
Blocb , 409. Lèvres découpées en forme de frange; la supé* 
rieure garnie de petites verrues ; deux orifices k chaque 
narine; ligne latérale rapprochée du dos; tête petite; iris ar- 
gentin et entouré de deux cercles rouges, dos et nageoire» 
d'une teinte violette; ventre blanc» tronc parsemé de pointa 
Touges. 

On a pêcbé ce poisson dans les eaux douces de la côte dis 
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Malaliar, oitÀi est nommé golkondeif en langue taamliqne. Ss 
chair est bonne à manger; et, lonqu^ila été éleré dans un 
^Dgf P^ut peser iusqa'à six et huit livres. (H. C.) 

LABER. (Bot,) Suivant Daléchamps, les interprètes de Sé- 
rapion , j^icien médecin arabe» ont dit mal à propos qu'il dooF 
aoit ce nom àTaloèS} qui est le CaaAa des Arabes. Voyex ce 
mot. (J.) - 

LABERDAN. {IchthyoL) Voyez Labbebdan. (H. C.) 
■ LABEUM (Bot,), nom de la seconde division du genre Po- 
lyporus de Pries, qui comprend les espèces à chapeau fixé, par le 
côté, à un stipe longi semblable à un maucbe» Voyez Folt- 
roaus. (Lem.) 

LABIATXFLORëS. (Bot,) M. Lagasca publia , en 1811, dana 
les AmenidaéUs naturales de Lot Etpanas^ imprimées à OrihueUt 
un Mémoire intitulé Dissertation sur un nouvel ordre de 
plantes de la classe des composée^* Cet opuscule avoit été ré- 
digé en 180S 9 et communiqué » au eonimencement de 1808 f k 
quelques botanistes françois. 

Dans ce Mémoire » le botaniste espagnol établit, entre lea 
cbîeoracées et les corjrmbifères, un ordre intermédiaire , qu^U 
nomme chamanthophorœ, et dont le caractère essentiel est d'a- 
voir le limbe de la corolle divisé en deux lèvres, dont l'exté- 
rieure est plus large que Tintérieure. Il distingue dans cetordre 
trois sortes de calathides : 1." celles dont toutes les fleurs sont 
égales , ou presque égales, en longueur; 2.** celles dont les fleurs 
sont d'autant plus longues qu'elles sont plus extérieures, comme 
dans les chicoracéesj 3.° celles qui ont un disque composé de 
fleurs égales entre elles, et une couronne de fleurs beaucoup 
plus longues» En conséquence , M. Lagasca divise ses chénan- 
topbores en trois sections. La première, caractérisée par la 
calathide radiatiforme , équaliflore, ou subéqualiflore, est 
nous- divisée en deux parties : l'une comprenant les genres à 
clinanthe inappendiculé. Ferma ^ Leireheria, Laiiorrhita^ Do- 
lieMofiafiu, FrousHa^ Ponargyrus , Pamphalea , CaloptiUum, N<is- 

%auvia; l'autre comprenant les genres à clinanthe appcndiculé, 
Triptilion, Trixis, Marlrasia, Jungta, Polyacliyrus. La seconde 
section 9 caractérisée par la calalhide radiée, comprend les 
genres Mutisia^ Chœtanthera ^ Aphyllacaulon ^ Perdicium , Ckap' 

Mia^ Diaeaniha. La troisième section, intitulée cbénanio- 
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phora anomales, et caractérisée par la calathHe- radiée » & 
disque régulariflore 9 et à couronne biliguliflore, comprend 
les genres Bacatia^ Barnodem^ Onoseris ^ DenekiOm 

M. DecandoUe a publié, en 181 a , dans le tome XIX des 
Annales du Muséum d'Histoire naturelle , un Mémoire sur les 
composées à corolles labiées , ou labiatiflorcs. Ce Mémoire avoit 
été lu à la preaiière cl(isse de Tlnstitut, le 18 janvier 1808^ 
mais, quelque temps après, l'auteur ayant eu en communi- 
cation le travail de M. Lagasca, employa les observations de 
celui-ci pour compléter son Mémoire, qui n'a été publié ^ue 
d'après cette nouvelle rédaction. 

Le botaniste françois nomme labioéifioras le groupe désigné 
par le botaniste espagnol sons le nom dc^ a^ikuilbop^oraf. Il 
intercale ce groupe entre les chicoracées et lescinarocéphales,. 
et le caractérise comme M. Lagasca* Il distingue dans les labia^ 
liflores, trois sortes de corolles 1 1.* les corolles à lèvre exté* 
vienre à quatre dents , k lèvre intérieure réduite à un seul 
filet*, 9.* les corolles à lèvre extérieure à trois dents , à lèvre 
intérieure divisée jusqu'à sa base en deux filets ; 3.* les corolles 
à lèvre extérieure à trois dents, à lèvre intérieure à deux 
dents. Il remarque, en outre , (Icux (iëgéiiértsccnces , dont la 
première a lieu lorsque la corolle centrale est régulière , et 
la seconde, lorsque les coroUes marginales n'ont point de 
lèvre intérieure. 

M. DecandoUe prétend que toutes les labiatiflores biea 
constatées sont originaires du nouveau continent, et que, à 
l'exception du eAaptolia, elles sont toutes de VAmérique mé^ 
nidionale. 

Il divise ce groupe en quatre sections. La première, carac- 
térisée par les coroUes à lèvre intérieure simple , filiforme ,. 
l'extérieure à quatre dents , comprend les genres fiaritodesia 
et Baeaxia, La seconde section , caractérisée par les corolles à 
lèvre intérieure partagée en deux lanières filiformes , est sous- 
divisée en trois parties: Tune comprenant les genres à aigrette 
plumeuse et sessile, Mutisia, Dumerilia, Chabrœa; une autre 
comprenant les genres à aigrette pileuse et scssile, Chcclan- 
ikcra, llomoiaiilkus ^ Plazia^ Onoseris , ClariocLca ^ Leucacria , 
Chaylalia ; lu dernière comprenant le genre DoUclUasium , à 

aigrette pileuse et sti^itée. La troisième section , caractéri&ée 
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par les corolles à lèvre extérieure tridcntëe, rintérîeure bi- 
dentée ou prcsqu'enlîére , est sous-divisée en trois parties: 
l'une comprenant les genres à aigrette pileuse, Perdiciam y 
Trîxis, Proastia^ Nassauvia; une autre comprenant les genres 
à aigrette plumeusefSphceroceplialuSy Panargyrumy Trîptilium^ 
Jungia; la dernière comprenant le genre PamphaUa , a. aigrette 
nulle. La quatrième section comprend les labiatiflores dou- 
teuses , denekia , disparago « polyaehurus ^ leri(u 

Dans notre troisième Mémoire sur les synanthëréÀ , lu à 
llnstitut , le 1 9 décembre 1814, nous avons admis , pour la pre* 
mière fois, et provisoirement « les labiatiflores, comme une 
tribu intermédiaire entre celle des lactucées et celle des car- 
duaeées. Mais, à cette époque, nous n^avlons point encore 
observé ces plantes avec assez de soin, et notre opinion, fon- 
dée sur un examen très-superficiel, se réduisoit à de simples 
conjectures, ainsi que' nous le déclarions dans ce Mémoire. 
En 1816, nous publiâmes , dans le troisième cahier des planches 
de ce Dictionnaire , un tableau exprimant les affinités des tri- 
bus naturelles de la famille des synanthérées, suivant notre 
méthode de classification. On y voit une tribu des mutisiées 
placée entre celle des lactucées et celle des carlinées; et deux 
lignes ponctuées indiquent , Tune que les mutisiées pourroient 
être placées entre les tussilaginées et les sénécionées , Tautre 
gue les mutinées semblent avoir quelque affinité avec certaines 
aretotidées. Dans notre quatrième BÛmoire sur les synantbé- 
véesy lu à l'Académie des Sciences, le 1 1 novembre 18169 nous 
présentâmes une tribu des mutisiées et une tribu des nassaii- 
Tiées , placées entre celle des tussilaginées et celle des sénécio- 
nées. Dans le VIII.* volume de ce Dictionnaire , publié en 
août 1817, nous avons fait connoître, dans notre article Cub- 
>'ANTOPnoRES (pag. 393), les caractères et la composition de • 
nos deux tribus des mutisiées et des nassauviées, confondues 
ensemble par MM. Lagasca et Dccandolle, et mêlées par eux: 
avec des genres qui appartiennent à d'autres groupes naturels. 
Enfin , dans notre sixième Mémoire sur les synanthérées, pu- 
blié dans le Journal de Physique de février et mars i Bi 9, nous 
avons décrit complètement les caractères des deux tribus dont 
il s*agit ; et ces descriptions se trouvent reproduites dans le 
Imne XX de ce Dicliomuttre 9 pag. 378 et 379» 
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M. Kunih I dans le quatrième volume dei Nova Gênera ei 
Speeies plantarum f publié en iSao, présente un groupe inti- 
tulé Onoieridœ^ comprenant « dit-il, la plupart des labiatî* 
flores. Il n'assigne à ce groupe aucun caractère y- et lui attribua 
les six genres Leria , Chaptalia , Onoseiit , Isçtypus , HomaiMs « 
Mtttiiia, Les onosérides de M. Kunth sont line portion de sa 
section des cardnacées , et elles se trouyent placées «ntre 1» 
, section des chicoracées et les barnadë»ies qui sont une autre 
portion de la section des carduacées. Les bamadésics de 
M. Kunth paroissent correspondre à notre tribu des carlinées. 
Ses onosérides correspondent à notre tribu des mutisiées,, et 
tous les genres qu'il y comprend avoient été indiqués par nous^ 
en 18 17, dans le VIII/ volume de ce Dictionnaire , comme ap- 
])artenantà nos mutisiéesj d'où nous pouvons conclure que 
rétablissement de ce groupe n'est point dû à M. Kunth. I^a 
seule chose qui soit de lui, c'est la substitution du nom dVno- 
aérides à celui de mutisiées ^ et Tomission des caractères dis^ 
tinctifa que nous avions assignés à cette tribu. Le placement 
des onosérides entre les chicoracj^ et les bamadésies est très- 
bien fondé, sous beaucoup de rapports; mais nous Tayiona 
opéré avant M. Kunth , en rangeant d'abord les mutisiées entre 
les lactucées etlescarlinées. Eu disant que nousavions indiqué, 
comme appartenant aux mutisiées, tous les genres rapportés 
par M. Kunth aux onosérides, nous aurions dû excepter Tiao- 
fypus, nouveau genre que nous ne pouvions pas citer, puis- 
qu'il n'existoit pas alors, et Vkomanthii^ que nous avions rap- 
porté sous le nom à'homoiaiUhMêf aux nassauviées^ parce qu'ea 
effet il appartient à cette tribu , et non point à celle des muti- 
«tées. Kotre tribu des nassauviées., qui paroit très-naturelle et 
bien caractérisée, est dispersée, par M. Runtb, dans trois 
• sections différentes, et qui sont toutes les trois bien distinctes 
de cette tribu* Ainsi, ce botaniste rapporte VhomantkU aux 
onosérides, le triptUiam aux barnadésies, le trixis et le dume* 
ri/ia aux jacobées. (Voyez, dans le Journal de Physique de juil- 
let 18 H), notre Analyse critique et raisonnée du quatrième 
volume de l'ouvrage de M. Kunth.) 

11 sèroit beaucoup trop long de discuter ici avec délai! les 
opinions de MM. Lagasca 9 Decandolle et Kunth, sur les labia> 

tiiLoreSf fiomons-nous à jadiquer somnairemeat (lespxiacipales 
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•ttuTcet des erreuts dans Ics^elleS sotit tombés y seldn nous, 
ctflibotanistes. i«* Us n'ont donné aucune attention àla structure 
An style, qui leur auroit appris i dîstinguei'les mutislées et les 

ttassauviëes. 2.^ Ils ont confondu la corolle labiée, qui est exclu- 
sivement propre aux nassauviées et aux mutisiées, avec les co- 
rolles biligulées et ringentes , qui se rencontrent dans d'autres 
tribus* Cette confusion leur a fait admettre parmi les labiati- 
ilores des genres étrangers à ce groupe , et la plupart des bota* 
aistesen ont conclu que ce groupe n*étoit point naturel. Pour 
qu'une corolle de synanthérée puisse être proprement dite 
labiée y deux conditions sont absolument essentielles : Tune 
est que cetté corolle soit accompagnée d'étamines parfaites ^ 
Fautre est que la lèvre extérieure comprenne les trois cin- 
quièmes , et l'intérieure les deux autres cinquièmes de la par- 
lie supérieure du limbe. La corolle la)>iée diifére de la corolle 
biligulée, comme la corolle fendue des lactucées diffère des 
corolles Ugulées composant la couronne des calathides radiées. 
Or, nous avons démontré de la manière la plus évidente com- 
bien étoit abusive la confusion des corolles fendues avec les 
corolles ligulées. (Voyez notre article Flosculeuses , tom. XVII, 
pag. 160.) Quant aux corolles ringentes, si Ton persiste à vou- 
loir les confondre avec les corolles labiées, il faudra aussi leur 
associer les corolles obringentes, ce qui amènera nécessaire- 
ment la plupart des cardutnées dans le groupe des labiatiflores. 
Nous croyons donc ayoir perfectionné la connoîssance de ce 
groupe^ non seulement par l'addition de plusieurs nouveaux 
genres 9 et par la rectification de la plupart des genres anciens, 
mais encore» et surtout, par l'analyse exacte du style et de 
la cox»lle. Cependant nous aimons à reconnoitre que M. La- 
gasca s*est approché de la vérité d'aussi près qu'il étoit pos- 
sible de le faire I en négligeant l'étude minutieuse de la co- 
rolle et du style. Terminons cet article en faisant remarquer 
que Tobservation géographique de M.Decandolle a cessé d'être 
exacte, depuis que nous avons reconnu plusieurs mutisiées 
parmi les plantes d'Afrique. (H. Cass.) 

LABIDE, Lalidus. (Entom.) C'est un nom donné par Jiirîne, 
dans son Histoire des Hyménoptères, à un genre d'insectes de 
cet ordre, et delà famille des myrmèges. Autant qu'on puisse 
le croire par la description que cet auteur a faite de deux in- 
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dividus mâles qu'il avoit reçus de Surinam, et qu'il n*a pas 
figurés, il est probable que le nom de lahidus est tiré du mot grec 
XetCtç j qui signifie une tenaille, parce qu'il a des mandibules 
Irés-grandcs , avec une seule dent. (C. D.) 

LADIDOUKES ou FORFICULES. (Enlom,) Cesl le nom sous 
lequel nous avons désigné une petite famille d'insectes de l'or- 
dre des orthoptères, qui comprend le seul genre de perce- 
oreilles. (Voyez FoRFicuLB.) Le mot labidoures sigqifie queue 
en tenailles» de X«tùç-CtS)tÇf tenaillé, et de ngct^ queue. 

Cette famille se distingue de celles des grylloïdes, des blattea 
et des anomides par les caractères suivans : D*abord , les cuisses 
postérieures sont simples et de la même longueur que les 
autres, ce qui n'est pas dans les sauterelles; ensuite, les ar- 
ticles aux tarses sont au nombre de trois seulement, et non de 
cinq, comme dans les mantes et les blattes ; de plus, les an- 
tennes sont en forme de fil, c'est-à-dire de même grosseur 
dans toute leur longueur, et Tabdomen est terminé, comme 
le nom l'indique, par une sorte de pince. Pour éviter les ré- 
pétitions » nous ne donnerons pas ici d'autres détails, nous 
renvoyons à l'article cité plus haut. (CD.) 

lABlËË COROLLE. (Bot.) Corolle monopétale dont le 
lobe est plus ou moins courbé, la gorge dilatée, et le limbe 
divisé en deux lobes principaux disposés l'un au-dessus de 
rautre comme deux lèvres (sauge, romarin , lamumydraeoee-- 
phalMitt^ etc. etc.) Lorsque la gorge , au lieu d'être ouverte, est 
fermée par un renflement de la lèvre inférieure, la corolle 
labiée est dite personée, ou en mufle ou en masque. Telle est 
celle de Vantirrhinum , etc. (Mass.) 

LABIEES. (Dot,) Cette famille de plantes tire son nom de 
la forme de sa corolle, dont le limbe est divisé ordinairement 
en deux lèvres. C'est une de celles qui sont regardées comme 
les plus naturelles, avouées de tous les botanistes, et que les 
auteurs de méthodes ont généralement cherché à conserver 
dans leurs classifications. £lle forme dans celle de Tournefort 
la classe des monopétales irrégulières labiées ; dans celle de 
JUnnœus, la première division de sa didynamie. Dans celle 
qui est fondée sur les affinités, elle fait partie de la classe des 
bypocoroUéesou dicotylédones monopétalet à corolle insérée 
sous Tovaire* 
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Son caractère général est composé des suîvans : Un calice 
iBonoiépale » ordinairement tubulé, et divisé par le haut en 
cinq parties, tantôt égales, tantôt inégales et formant deux 
lèrres opposées ; une corolle àypogyne, tabulée, à limbe or- 
dinairement divisé en deux lèvres ; quatre étamines distinctes, 
iosérées au tube de la corolle, sous sa lèvre supérieure, dont 
deux à filets plus longs, et deux à filets plus petits : ces der« 
niéres avortent dans quelques genres; anthères biloculaircs , 
un peu alongées, portées sur Textrémité des filets j un ovaire 
libre quadrilobë; un styiesimple,s'élevant dumilieu des quatre 
lobes; un stigmate biûde; un fruit composé de quatre gmincs 
nues, ou autrement, quatre capsules indéhiscentes et mono- 
spermes (nommées cari opses par quelques auteurs), attachées 
contre la base élargie du style; embryon des graines droit, à. 
radicnie descendante et à cotylédons droits, sans périsperme 
( à moins qu'on ne prenne pour tel le tégument intérieur de Ja 
graine, quelquefois un peu épaissi on tapissé d^une substance 
blanche). 

Les plantes de cette famille sont des berbes , ou plus rarement 
des arbrisseaux ; leurs tiges sont ordinairement ramifiées , à ra« 
nieaux toujours opposés et quadrangulaires; les feuilles sont 
opposées, ou très-rarement verticillées trois à trois ; les fleurs, 
également opposées, nues, ou plus souvent accompagnées de 
bractées ou de soies, terminales ou axillaires , sont ou solitaires 
ou disposées en anneaux, en épis, en corymbe, en panicule. 

Les caractères énoncés sont tellement uniformes dans toutes 
lesJabiées, qu'on pourroitles considérer presque comme un seul 
^re très-nombreux en espèces, et que, pour distribuer ces 
espèces en genres, on est forcé de recourir à des caractères 
minutieux. Il est encore très «difficile d'établir, dans cette 
grande aérie, des sections très-naturelles. Toumefort fonde 
ktsiennessur la forme de la corolle. Linnseus sépare dans deux 
classes distiactes les labiées à deux étamines , qu'il place dans 
sa diandrie , et celles plus nombreuses , à quatre étamines , 
qui font partie de sa didynamie. Poursubdiviser ces dernières, 
il détache d'abord les genres dont la corolle n'a qu'une lèvre 
inférieure; puis il divise ceux à corolle bilabiée, d'après le 
calice à cinq divisions égales dans les uns, à deux: lèvres dis- 
tinctes dans les autres. Les divi&ions proposées par Adanson , 
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fondées sur la présence ou absence des bractées ^ sont peut-être 
. plus naturelles; mais, pour les préférer, il faudroit refondre 
beaucoup de genres de Unnœus, maintenant adoptés. On est 
donc obligé, à raison de cette adoption provisoire, desuirre 
encore pour le moment l'ordre qu'il a établi, en réonissant * 
néanmoins les labiées de sa diandrie à celles de sa didynamie » 
et supprimant la section des corolles unilabiécs qui ne contient 
que le genre Ajuga» 

Dans la première, caractérisée par deux seules étamines 
fertiles, sont les genres Lycopus, Amethystea, Cunila, Zixiphora , 
Monarda, Pf^estringia de M. Smith, Rosmarinus^ Salvia^ Co» 
linsonia, Hoslundia de Vahl , Microcorys de M. Brown. 

La seconde, à quatre étamines fertiles, et un calice à cinq 
divisions, comprend les genres Hemigeniaf Hemiandra et Ani" 
someles de M. Browa,Ajuga, Tenerium^Isanthus de M. Michaux, 
Satureia, Hyssopus ^ Pogostemum de M. Desfontaines, BarbuLa 
dcLoureiro, Bistropogon de Lhérilier, Nepeta, HjrpUs de Jao« 
quîn, Perilla, La^andula, Sideritis, Mentha, GUcoma , Lamiuïïlf 
GaUopiûf JBetoiuea, Stadvjrs^ ZieUnia de Gleditscb, BoUoia^ 
Marruhiumf LeonuruM^ Leueoâ de Bnrmann, PUbnits, Mola* 
eeUa, JUsoa de Cavanilles, PyenaïUhemitm de Michaux, auquel 
est réuni ie BraéhfiUmum du même. 

A la troisième section, dont les fleurs ont quatre étamines 
fertiles et un calice k deux lèvres, se rattachent lesigenres 
CLinopodiam^Origanum^ Gardoquia de la Flore du Pérou, Thy» 
mus , Thymbra, Dentidia de Loureiro , Melissa, Dracocephalum , 
Horminum^ Melittisy Lepechinia de Willdcnovv , Pleclranthus 
de Lhéritier, quiétoitic Germaneade M. de Lamarck, Ocimum, 
Coleusde Loureiro, BruneUa, ScutelLaria, Perilomiade MM.Hum- 
boLdt et Kuoth, Chilodia et Crjplùa de M. Brown, Prasium^ 
Prostanthera de M. Labiiiardière , PlatOêtomade Seauvois, Tri- 
ehostema, Phryma. (J.) 

LABIO. ( Conchyl ) Genre de coquilles établi par M. Ocken , 
dans son Système d'Histoire naturelle, pour quelques espèces 
de lurbo de Linnaras ét de la plupart des conchyliologistes mo- 
dernes. Les caractères qu'il assigne à ce genre sont : Bouche 
de la coquille ronde, non ombiliquée; le manteau de l'ani* 
mal pourvu d^appendicês; les tentacules sur le cou; la verge 
libre. Les espèces que M* Oeken rapporte à ce genre sont : le 
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ttrio ItiidtUat^ Vôtilin à^Kàtataon et les lurlo lahîo^ vuUariBêf 
iuber et zîyrphus. Voyez Toupie et Turbo. (Db B. ) 

LABIUM ou LABAUM-VENEEIS. (BoL)Là cardère sau« 
tftge (d^ioetti vfUtUrUj XJnn*) portoit ce nom ches les Ao* 
aaiiiiy et beaucoup d'auteun, parmi ceux qui ont précédé 
LimuButy ont encoïe désiré cette plante sous ce nom. ( L* D.) 

LABLAB (Bot,), nom égyptien , cité par P. Alpin, d'une . 
espèce dedoUc, doUekoê lahlab de Ltnnms, dont Adanson et 
Ifoneli font leur genre IMah , remarquable par le hilè de la 
graine, muni d^une callosité fongueuse prolongée sur le côté. 
On le trouve aussi sous le nom de IcpLahy cité par C. Bauhia» 

('•)• 

LABODA (Bot,) y nom hongrois de Tarroche, tUrijtUx^ sui- 
yant Menlzel. (J.) 

LABRADORISCHE-HORNBLENDE. {Min.) On a désigné , 
quelque temps, sous ce nom étranger, faute d^en avoir un qui 
appartînt à toutes les langues , un minéral auquel M. Hail/a 
domié le nom d'HypEasTiNB, après avoir reconnu qu'il formoit 
une espèce distincte (voyez ce mot)) et que les minéral ogistea 
ée i*école de Wemer appellent actuellement PAOLrrs. (B.) 

LAB&ADORITE. (Mm.) M. de la Metberie qui a trop 
souvent cru mettre quelque chose de lui dans la science, en 
domiant des noms substantif à des minéraux qui ne sont 
quelquefois que des variétés de troisième ordre , a nommé 
tahradorite le felspath k reflelB opalins, parce que les pre- 
miers échantillons de cette belle variété ont été rapportés du 
Labrador, où on les trouve en morceaux épars sur la côte* 
Voyez Felspath opalin. (B.) 

LABB.AX, {Ichlhfol.) Ct- mot a, en ichthyologie, plusieurs 
acceptions différentes. Kli iii en a fait le nom d'un genre de 
son neuvième groupe, genre dont nous avons exposé les ca- 
ractères dans ce Dictionnaire, tom. XXII, pag. 456. Mais, dès 
les temps les plus reculés » Aristote , ^lien, Athéni'e avoient 
désigné le loup de mer par le mot XeiC^et^f qu'Ovide , Pline et 
Varron ont rendu par celui de iifpas, que Linnttus et les 
autres ichthyologistes ont adopté comme dénomination spéci- 
fique. (VoyexGsNTaopOMB} Loor pb mbe et Pébsbqub.) 

Plus récemment 9 Pallaa a établi, sous ce même nom de ta- 
VraXf un genre de poissons des mers du Kamtscbatka, recon^ 

3.$.. * 
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noissahles à leur cof ps anez long , garni d^ëcaîUes ciliées; à leur 
tête petite et sans armure; à leur bouche peu fendue, année 
de petites dents coniques, in'égalesf à leurs lèvres charnues; à 
leur nageoire dorsale s'étendant tout le long du dos { à plu- 
sieurs séries de pores loogitudioales et seoiblaat faire autant 
de lignes latérales. 

. Ce genre n*a point été généralement admis. M. Cuvier le 
place, en hésitant, près des scares^àla fin de la famille de§ 
labroïdes. On peut consulter, à ce sujet, Pallaa el ïiléiiuf, 
dans les Mémoires de rAcadémie de Fétersbourg, tom* II» 
(H.CO 

LABRE. (Entom.) La lèrre aupérieure » dans les insectes à 
«i&choiresiportei enlatîa, le nonrdc lakrumseulahiumiuperiui^ 
tandis que Tinférieure est appelée tout simplement la lèvre ^ 
labium. Voyes SouenB et iNsacrn. (G. D.) 

LABRE, hahru». (IchthyoL) On désigne, sous ce nom , un 
des genres de poissons les plus nombreux en espèces, établi 
primitivement par Artédi , et reconuoissable aux caractères 
fui vans : 

Ni épines , ni dentelures aux opercules et aux préopercules ; 
corps oblong , alongéf écailleux; lèvres doubles et charnues^ na^ 
geoire dorsale unique i museau comprimé} desUs maxillaires sur u» 
êeul ran^9 coniques et plus longues au milieu et en a¥ant} dents 
pharyngiennes ^tindriqueSf mousses , disposées en forme de pai^éf 
les supérieures sur deux grandes plaques , les inférieuru sur une 
seule 9 qui' eorre^nd aux deux autres; queue sans appendSoes; 
Joues et opercules couvertes â!écaiUes; ligne latérale droite , oa à 
peu près, 

A l'aide de ces notes et des caractères exposés à Tarticle 
LtfiOBOMEs, on distinguera facilement les labres des Giselles, 
qui ont la tête entièrement lisse et sans écailles, et la ligne 
latérale coudée; des CnÉNiLABniis , qui ont les bords de leurs 
opercules dentelés; des Sublbts, qui joignent à ce dernier 
caractère celui d'avoir une bouche très-protractile ; des CuÉi- 
LiNES, qui ont des appendices écailleux à la queue; des Ophi- 
céPUALES et des Cuéiuons, qui ont le museau aplati; des Mu- 
uns» des DirnUoooNs et des CHiUiAoïnàABS , qui ont deux 
migeoires dormlcsi des Holocymnoses , qui paroîssent alépi- 
dotes} des SpaibSi qui ont les dents jiuudliaircs sur un double 
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nftng; des Filous, qui peuvent donner une extrême extension 
à leur bouche ; des Gomphoses , dont le museau osseux est 
prolongé en tube; des Hiatulês, qui n'ont pas de nageoire 
anale ; des Flectorhikqdes^ qui ont les lèvres plissées ;des Po- 
«ONiAS, qui les ont barbues; des Chromis^ qui ont les denli n 
yelouiSf det Scahes, dont les mâchoires-, convexes et arron» 
^ies, sont garnies de dents disposées en écailles et comme 
imbriquées d'avant en atrière. (Voyea cet différens noms de 
genres, et LitioMMBs^) 

Les labres ajpparttennent àla fiimille que M. DnmériJha àéSf* 
^ée parce dernieraom^etforment letype de celle dès labrotdce 
de ILCnyier. Le genre qui les reBlmne, execssiiremeninom* 
breoz dans le Systems N^latue du célèbre professenr d^Upsal, 
« été le réceptacle d'une foule d'espèces mid déterminées fus- 
qit*att moment où M. de Lacépède a entrepris de faire cesser 
la confusion dont il étoit Tobjet^ et en a séparé les Hiatules, 
lesTnicHOPODEs, les Chéilines, les CHéiLODiprÈREs , les Lutjans. 
Avant lui^ Forsl&al avoit, le premier, déjà détaché les Scaaes 
des poissons qai nous occupent. Maiâ, depuis celte époque, 
de nouvelles coupes encore ont été faites dans le grand groupe 
des labres, et II. Cuvler , en particulier > en a retiré les Crro-^ 
mis, les GiBELLES, les CaétuiABaBs et les Ciclgs en partie, les 
SoBUTS et les Filods. ( Voyes ces difierens mois.) Blocb , en6n, 
« aussi établi des divialMHis utiles. 

Tel qu'il est encore aujourdliui cependant, le genre dont 
il s'agit contient une multitude de poissons disséminés sur 
tout le globe, au Nord, an Midi, dans les mers, dans les lacs, 
daaa les fleuves, auprès des rivages brAlans de Surinam ou des 
Indes orientales, et dans le voisinage des fies de glaces aroon* 
celées sur les cMes de la Norwège ou du Groenland, non 
loin (le la Caroline, et dans les eaux qui baignent la Chine 
et le Japon, dans la mer Kouge et dans fOcéari d'Ecosse. 

La Nature n'a accordé aux labres ni la grandeur, ni la force, 
ni la puissance, dit M. de Lacépède , mais ils ont reçu cri par- 
tage des proportions agréables, des raouvemens agiles, des 
rames rapides; mais toutes les couleurs de Tare céleste leur 
ont été données pour leur parure. Les nuances les plus variées, 
les tons les phis vifs leur ont été prodigués,. en effcL Tantôt 
diapeisés, tantôt réunis en troupes plus ou moins nombreuses ^ 
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tes pôissont ëlégans et brillans se nourrissent de moUns^^ 
et de crustacés, et semblent préférer d'ailleurs le voisinage 
des rochers sur let(pietf ne viennent point se briser les vagues 
écUnUantes. C*ett dans ce» retraites paisibles, que tapissent dee 
tottifes de plànCet ntarloei, qu*i]s vîenaenft établir leur de- 
ineuife d'amOur* 

Leur chair est en |éoéfal d^uae laYenr asiei agréable, mais 
ils sôat aaset pea comms dans les pôiisoiinerles. 

On Ip divise en plnsieun seclionst avec asiet d'avantage 
pour la détermination dei espèces, de la manière suivante. 

$> 1 • Nageoire —dafe reeliJîgise i arrondie ou lamêioUe, 

La Vieille, La^rus vetula. Museau dénué d'écidlles semblables 
k celles du dos ; nageoire caudale arrondie et couverte d*écailles; 
tête cunéiforme; bouche petite; opercules écailleuses; ligne 
latérale rapprochée du dos; mâchoires égaies; dents pointues 
et peu serrées; point de pores à la tête. 

Le labre vieille , doi\t la taille ordinaire est d'un pied envi- 
ron, est agréablement varié d'orangé et de bleu; sa téte est 
rougeâtre ; son dos, couleur de plomb; ses cdtés orangés offrent 
des taches de la même teinte; ses nageoires sont bleuâtres; et, 
parmi elles, les catopes , Tanale et la caudale ont une bordure 
sioirc; les deux demièret et la dorsale sont , en outre , parse- 
mées de petites taches én forme de gouttelettes. L'iris est bleu* 

On t(ouve ce poisson dans les mers du Nord, près des côtes 
de Norwège et sur les rivages oecidentanx de la France, 4 
OrSnviUe , en particulier, ou ofi le nomme once, et à Tré- 
guier, où il est appelé erahatte. Sa chair est d'une saveur 
agréable; et, en Basse*Bretagne, on en fait des salaisons. 

Le Labre MicaoLépiDOTE; Labrus microUpidotas ^ Bloch, 292. 
Ecailles très-petites ; téte étroite et sans écailles jusqu'aux 
opercules; bouche petite; ligne latérale rapprochée du dos; 
pas de pores à la téte; dents aiguës et écartées les unes des 
autres; nageoire caudale arrondie. 

Ou ne sait encore quelle est la patrie de ce poisson , que 
Bloch a décrit le premier. Sa partie supérieure est d'un jaune 
brun; l'inférieure est argentée; Tiris de l'œil est formé d'un 
cercle jaune étroit et d'une lone d'argent plus large. 

Son nom spécifique indique » du reste, la petitesse des 
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liedllct qui feconmiil son corps. Il est tiré, du ^rec /xiKgoÇf 
petit y et Xfsrfc» écaille* 

Le hAMUt BOISÉ; Lahnt» feueUtUnêf lUoèb , ^9^* Téte et 
operenles presquVntièrement dénuées d*écailles semblables 
k celles du dos, excepté dans une petite place auprès des 
yeuLXj plusieurs pores muqueux au-dessous des narines; écailles 
petites et molles } corps alongét nageoice caudale arrondie,, 
bouche petite. 

Ce poisson , que Bloch a décrit d'après un individu qu*il 
«Yoit reçu des mers.de la NorwigCt a le doa.violet.} les côtés 
«ligeiMtéSf, 1a poitrine et la queue bleues, de même qve les 
nageolses pectorales et caudale; les catopes noies ; les oa^ 
geoires dorsale et anale vaiiées de jaune f de bleu et.de brunf 
les opexcules et. la poitrine taebetées de bran».el'le'i;pfps 
conime marqueté de plus ^ndes.tacbes*. 
• Le LABaa A.60inTB»rrBS; Lahrui gutiuiatêtê^ Bloch, 387, fig. 3» 
Nageoire caudale arrondie ; écailles du m et couvertes d*une 
membrane; museau obtus j ligne latéralf? r^approcBée du. dos 
et arquée r.ers son extrémité; dos brun; côtés bleus; ventre 
blanchâtre; téte bleue, et pursemée, comme les flancs et la 
nageoire anale, de taches arrondies d'une teinte d'argent; des 
taches jaunes sur la nageoire, du doi; point de pores à la tâte. 

Patrie inconnue., ' 

Le Labrb arist^ ; Labrus aristalus Lacép. Corps ovale et 
comprimé ; écailles courtes et relevées chacune par deux 
arétesj. dents écartées , les deux, moyennes inférieures plus^ 
avancées qtici les autres;, des stries transyenales sur le corp^, 

Sparrmann a découvert ce poisson dans les mers de la Chine 
[AmœnitiU» Acad., vol. 7^ pag^^SoS)» et fionnaterre Ta figuré- 
dans les planebes de rEocyjclopédie méthodique. 

Le Bbsgtxtb, ou leLaBsi TACHiiâ : Lo&m moeulatuêf Blocb 
a94; La^ruê hergjUa^ Ascagne, pL 1 «.Nageoire caudale arron- 
die; téte alongée, garnie de pores; écailles lisses et grandes;, 
les derniers rayons des.nageoires dorsale et anale beaucoup 
plus longs que les autres; trois tubercules oiseux et garnis, 
de dents courtes et arrondies daos Tintérieur même de 1^ 
bouche. 

La teinte générale du bergylte est le brun , rt ce brun est. 
loéié de jaune sur les opercules. Des raies brunes tii bleues. 
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saat disposées alternativement sur sa poîtnne; toutes ses na« 
geoires orA des taches d^un brun luisant , sur un fond jaune 
teinté de violet. L*iris est doré, et les couleursL du mâle sont 
plut vives que celles de la femelle. 

Ce poisson habite les mets du nord de TEurope, eisc nourrit 
de crustacés et de petits coquillages» On le pèche sur les bas^ 
§ond$^f où il «tteiiit la taille d^eaviroaquinse pouces^Sa cbair- 
est abondante , i^saae » et d'une saveur agréable. 

En Norwège » on le nomme BcFg'gjUe » el en Oanenarck, on 
rappelle sse earpe » c'est-à-dire , earpe de mer. 

Le Iabrb uASSEK^Lafirifs tnermis ^ Forsk, Gozpa tréi-aloo^^ 
«ne raie longitudinale et moudietée de aoir de chaque cMé». 
le dos brun et des taches blanchâtres sur les flancs^ des gout« 
telettes violettes sur la tête et autour de la bouche; mâchoire 
supérieure plus longue que Tinférieure; les deux dents mi- 
toyennes crochues et plus grosses que les autres qui sont toutes 
droites; opercules en partie écaiileuses. 

Ce poisson a été vu par Forskal dans la mer Rouge. Il 
atteint la longueur d'un pied; mais il n'a guère que deu3^ 
pouces de largeur. Les Arabes le nomment ^hossfc. 

Le CocK ; Lahrus eofaos , Linn. Nageoire caudale arrondie;, 
dos nuancé de pourpre et de bleu foncé ^ventre iiaune^ 

Ce poisson» d'une ioH petite taille » est très-commun sur 
les côtes du pays de CoraouaiUee, oàles liabitans le nomment 
•oeJs* 

Le Labsb fOffCRnt :. LahuM pmnctaUUf. Lînn.;i Blocb, a^S^ 
Toutes les nageoires pointues ^ excepté la caudale , qui est 
arrondie ; ligne latérale interrompue ; de petites écailles sur 

une partie de la dorsale et de l'anale ; point de pores à la téte.. 

Ce labre est brun , et couvert d'un grand nombre de points 
d'un gris très-foncé, ou noirâtres ^ qui forment neuf raies 
longitudinales, et trois taches rondes de chaque côté de l'ani- 
mal ;^ il est d'ailleurs remarquable, en ce que plusieurs des 
rayons de la nageoire doraale sont beaucoup plus longs que* 
les autres.. 

Il habite les rivières de TAmérique méfidioaale , et les eaux 
de la mer équatoriole qui baignent Surinam. 

liC rAOK 2>B Mas; la^nrs pavOf Linn. Corps et queue alongés 
et comprimés & nageoires pectorales arrondies j. rayons, de» 
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Bige«irct dmale et anale d*aiitent plus Iod^ qnlh sont phis 
éloignés de la téte. Taille de neuf pouces k un pied. 

La Bogfiifieence de ta parure de ce poision est des plus 
grandes , et justifie le nom par lequel on le désigne généra- 
lement. De ses écailles polies, on voit jaillir autant de feux, 
que des plumes chatoyantes de Toiseau chéri de Junon. Toute» 
les couleurs de i'arc-en -ciel , tous ses reflets élincelans et 
ses nuances changeantes sont étalés avec pompe à la sur- 
face de son corps. Sa partie supérieure , d'un vert mêlé de 
jaune, est parsemée de taches rouges et bleues qui semblent 
autant 'tte vubis et de saphirs incrustés. Des taches rouges et 
bleues aussi, mais plus petites, scintillent également sur les 
•percutes, sur la nagieoire caudale et sur celle de l'anus , qv% 
tu yîolette. Les caiapes sont d'iia rooge vif». Le derant de la 
nageoire dorsale est d*un bleu mêlé de pourpre; deux taches 
brunes sont placées de chaque c^té du corps, Tune auprèi de 
chaque pectorale, l'autre dans lé Yoiaînage de lu queue. 

Cet assortiment de couleurs si splendîde et si agréable est 
complété par des' reflets dorés, argentés,, rouges, orangés ou 
jiiunes, étendus par grandes plaques, ou. disséminés entraits> 
légers. 

La bonté de la chair de ce poi&son ne répond pas, au reste , 
à la beauté de sa parure. Elle est molle et visqueuse. 

On pêche le labre paon dans la mer Méditerranée , et par- 
ticulièrement auprès des côtes de Syrie. Les Languedociens le 
connoissent sous les noms de lourd et depoon^ mais à Nice, on 
l'appelle êero». 

Le Labsb aoané; Labrus marginalisa Linn. Teinte générale- 
brune; nageoires du dos et de la poitrine bordées de roux;, 
asgeoire caudale tronquée.. * 

Ce poisson habite l'océan' Atlantique. On n'a aucun autre- 
détail sur lui. Lœfling en. a parlé, mais sanarien dire dé- 
plus que ce que l'on trouve à son sujet dans le Sy$tema. Hatitras 
de linnsBUS. Les Espagnols le nomment mero» 

Le Labbb aouiLLé; LahrusferrugineMSf liinn. Corps et queue 
couleur de rouille et sans taches. Nageoire caudale non échan* 
crée. 

De la uiLT des Indes. 

Le LAfiRB aULuà ', Lobrus octllaris ^ Linn. Hayons de lu nageoire 
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du dot termîfiës chacun par un filament ; une tacke bordée M* 
près de la nageoire caudale, qui est entière. 

Patrie inconnue. Peut-être ce poisson iK*est-il que le inljaws 
^eelUirU deRissOf et, parconséquent, un crénilabre. 

Le Labab toocHB s Lahrut luêcuê , Linn« Nageoire coudtle non 
fourehue, mais arrondie; teinte générale jaunâtre $ nageoirei 
dorées; dessus de 1'«bî1 noir. 

Des mers de l'Amérique et des environa de Niée* Selon 
M* Risso y on le prend en |uin et en décembre k Villeiranclie* 

Le Labib tiiplb*tachb : Lahruê trinuuulatus y Artéd.; hàkrus 
earueui, Ascagne, XIII; Bloch, 289. Ecailles grandes, réflé- 
chissant diverses nuances d'un beau rouge; dents antérieures 
plus longues et plus fortes que les autres; trois grandes taches 
Doires de chaque côté; deux à la partie postérieure de la na* 
geoire dorsale, et l'autre prés de la nageoire caudale,. qui est 
courte et arrondie , conme toutes les autre* nageoireai poini 
de pores à la té te. 

Ce poisson habite leamers du Nord ^ près d^ la Norwège ei 
du Danemarck. II se nourrit d'animaux à coquilles , et sa 
chair passe pour délicieuse. Ascagne et Bloch l'ont figuré*. . 
' Le IjAbsb coaNuaiBN; XiO^ras conufd'iij , Linn« Museau en 
forme de boutoir $ nagemre caudale rectiligne ; premien 
rayons de la doisale tachetés de noir; une tache noire sur In 
^eue. Taille de cinq à six pouces au plus. 

B est commun sur les c6teade la Grande^etagne. Les habi- 
tans de Cornouailles, en particulier, le nomment Goldsimnt. 
(Voyez ce mot.) On peut rapporter ce poisson aux crénilabros 
aussi bien qu'aux labres proprement dits. 

Le Labre mêlk; Labrus mixtus , Lian. Mâchoires hérissées dr 
dents très-longues sur le devant ; ventre jaune ; dos bleu , avec 
des nuances de brun et de jaune et des reflets dorés; téte bleue , 
traversée de ligues violettes; yeux bruns, à iris rougeàtre 
nageoire anale colorée de {aune et de violet; catopes azurés; 
pectorales orangées; caudale vd*iui violet clair à rextrémité $ 
taille de dix à douze pouces. 

Ce poisson habite la mer Méditerranée, et fréquente êpér- 
cialement les cètct de Nice 9 où on le nomme verdounm Les cou? 
leurs de la remeUe sont plus ternes et plus foncées jque ceUea 
du mâle» 
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Le Labrê CENDRiâ : Lahrut cinertuSy Lacëp. ; Lahrus griseuSy 
Linn. fiouche étroite ; dents petites ; celles de devant plut 
longucii dos parsemé de points d'une teinte plus foncée; 
nageoires rougeâtres 9 avec des taches d*un jaune obscur} dei 
raies bleues sur les c6lës de la téte; iris de couleur verte i 
lUM lacbe auprès de la Dageoire caudale. 

n yit dans les eaux de la mer Méditerranée* Gmelin , qui lui 
a conservé le nom spécifique de grUeui » imposé par Linums, 
a employé deux fois ce nom pour des labres» savi^ : pour la 
cinquième et la soixante-quatrième des espèces admises par 
lui dans le genre. Cette espèce me parott d'ailleurs devoir être 
le même poisson que le erénilabre cendré, décrit tom. XI, 
pag. 384 de ce Dictionnaire , ou, du moins, elles en rapproche 
beaucoup. 

Le Labae JAUNATRE; Lahrus fulvus, Linn. Ouverture de la 
bouche large; trois ou quatre grosses dents à Textrémité de 
la mâchoire supérieure; de petites dents au palais; mâchoire 
inférieure plus avancée que la supérieure » et garnie d'un 
double rang de petites dents; écailles minces^ un fort aiguil- 
lon à la nageoire caudale s teinte générale orangée % iria des 
jeux ronge. 

On pèche cette espèce dans les mers de FAmérique afcp- 
tentrionale. Catesby l'a figurée» toI. 3, pl. ip, n.* a. 

Le IflAaaa aoNa; hahruê roue» Lacép. Nageoire caudale ree- 
liB^es dorsale étendue depuis la nuque jusqu^auprès de la 
cavdale-, corps orale; téte conique ; taille d'environ six pouces. 

labre rone se trouve particulièrement dans les mers de 
la Norwège. Les rayons de sa nageoire dorsale sont garnis d'un 
ou deux filamens; son dos est d'un rouge foncé, avec des 
taches ou des raies vertes; son ventre est d*un rouge mêlé do 
jaune ; ses nageoires sont parsemées de taches vertes. 

Ce poisson, quVn Danemarck on nomme ikrand harasse f 
a été figuré par Ascagne» cah. a , pl. 24. 

Le LABaa fuuoimbdxs Labru$ fuliginosus ^ Lacép. Mâchoire 
supérieure un peu plus courte querinférieurei les deux pre- 
mières dents de chaque mâchoire un peu plus.alongées que 
lea autres; iris d'un jaune doré$ nageoire dorsale d'un pourpre 
noir 9 arec quelques points bleuâtres; nageoires pectorales 
rougeâtresi avec une tache ooire à leur base ; catopes Ytriés 
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lie bleu, fîc pourpre, de noîr et âe verdâtrc; anale d*ufi bfe» 
jioir; caudale d'un vert mêlé de hrun ; une petite tache noire . 
il rextrémité do chaque ligue latérale j têie variée de Tert^ 
. de rouge et de jaune. 

Le labre fuligineux vit au milieu des rocher^ui enriroanent 
les iles de Madagascar, de France et de Bouiboo, oà.il a été 
observé par le voyageur Commerson. 

Le Labhb BuvvrLabrus fiseus^ Lacép.. Les deux dent* aaté» 
TÎeurct de chaque ntàchoire pint longues que les autres ; ées^ 
Tugosités disposëea en ragront aupvés des yeux ^ nageoire caik- 
ëale flectilîgoe, et en partie courerle d'éeailles;. tête et dot. 
bruns; nageoires donale, anale et caudale bordées de Tcrt 
catopes verdàtres; pectorales faunes à la base, et bmnes k 
Textrémité ; deux raies vertes , larges et longitudinales de^ 
chaque c6té du corps; des traifs colorés et semblables à des. 
caractères chinois, le long de la ligne latérale.. 

Ce poisson a été vu par Comiaerson encore dans les mêmes, 
lieux que le précédent. 

Le Labre ÉCHiyuiEa; Lahru$ eerftiq^uadrus , Lacép. Les quatre 
dents antérieures de la mâchoire supérieure , et les deux 
moyennes de Tinférieure plus alongëes que les autres;. toute 
la surface du corps et de ,1a queue peinte en petits espace» 
altematiyement biaocbàtres et d'un noir pourpré; téte variée 
de rouge; des points et des lignes rouges sur les. nageoires, 
dorsale et anale; caudale jaunâtre f une tache noire sur cba« 
cune des pectorales. 

Ce labre habite le» mêmes rochers, que lea deux pcécédens». 
Commerson l*a aussi découvert. 

Le Labib LARGE-QUEUE; Lahrus macrourus , Lacép. Museau* 
•petit et avancé; dents grandes, fortes et triangulaires,- na- 
geoire caudale très-longue , très-large et rectiligne ; un grand 
nombre de petites raies longitudinales sur le dos; une tache 
à Forigine de la nageoire dorsale; presque toute la queue, 
Tauale et l'extrémité de la nageoire du dos d'une couleur 
ibncée. 

Observé par Commerson dans le grand Océan équatorial. 

Le Labre PAaonQOB; Lahrus paretieus , Lion. Nageoire cau« 
dale arrondie et non échancrée; les deux dents antérieurea 
de la mâchoire supérieure plus grandes que les autres^ do» 
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gris; ventre blanchAtre ; nageoires rousteti opercules d'un 
bleu céleste. 

De la mer des Indes. 

Le SBacsmrtTiKs Ûbvm lergiwjfUruê^ Lacëp*} hakmê'wUUu^ 
lion. Rayons de la nagecnre donale garnis de filamens; teinte 
géaMIe violette; mâchoire inférieure et nageoires peotomlcft 
d^un beau (aune; une tache noire sur la queue. 

Ce poisson Tient dé l'océàn Atlantique boréal. En S«M« ) oa 
le nomme hergsnuUra , et en Norwège blagylta» 

Le GuAZB; Labrus guaza, Linn. Nageoire caudale arrondie 
et composée de rayons plus Jongs ^ue la membrane qui les 
réunit ; teinte générale brune. 

Il vit dans TOcéan. 

La Tanche db mbr, ou le Labab tancoïde : Lahrus tancoides f 
Lacép.; Lahrus tiiua^ Linn. Museau recourbé vers le haut) 
caudale arrondie en arc; teinte générale d'un rouge nuageux^ 
avec des raies nombreuses bleues et jaunes; nageoires pecto- 
rales d'un beau iaune doré ; iris doré ou bleu. 

Ce poisson habite communément dans les profondes anfrac- 
tuoaités des rocheri qui ceignent les rivages biitanniques» et, 
en Angleterre , on le nomme wra$$e ou gn^aéhm Sa longueur 
ordinaire est d'environ neuf pouces , et il porte dans la bouche 
quatre tubercules osseux et hérissés de petites dents. 

Au rapport de Willughby , sa chair n'est ni délicate ni saine. 
Ce poisson nous paroît d'ailleurs le même que celui dont nous 
avons parlé sous le nom de crénilabre tancoïde. 

Le Labre double-tache ; Labrus bimaoulatus , Linn. Toutes les 
nageoires pointues, à l'exception de la caudale qui est arron- 
die ; rayons de la nageoire du dos terminés par un filament , de 
même que les deux premiers de chaque catope ; nageoire anale 
lancéolée} dorsale falcifome ; museau oblong; bouche mé» 
dîocre; lèvres épaisses; jeux gris; praneUe noire i taille de 
nx à huit pouces environ. 

Ce poisson a été observé sur les c6tés de la mer Médi- 
terranée, et non loin des rivages de la Grande-Bretagne* Il 
porte, sur chacun de ses côtés, une tache brtine près de la 
queue. 

Le Labre ossiFH AGE ; La6ri/5 otsîphagus, Linn. Lèvres plîssées; 
museau avancé^ mâchoire de dessus un peu plus longue quo 
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celle de dessous ; cfenti fort grosses sur le dcYanC .- des êe cou- 
leur de bistre: ventre beaucoup plus clair et mêlé de ifluiiàtre ; 
yeux d'un brun rougeàtre ; nageoires vertes, un pe«azttfé€* 
aux extrémité»} taille de douze à quinze pouces. 
• On tiDuve ce labre dans Va mer ICéditerraaée. Il fréquente 
IcarÎTa^deNice» asiBoiftdenm» ci }r cet appelé , daa» le 
langage dn ^^Mmioe* 

LahuM mùti» , Lina. Nigeoire candale ar» 
rondie et jaune; eonlenr générale brane; partie inféricacs 
leelietée de grii et de bran;, des fiiaamt.anx n^wis. de la 
98geaîre danale* 
Patrie inconnue» 

Le Labee rBtaoQUBr: LaBnrs psittoeui^ lins* Caolenr gte^ 
raie rerte; ventre jaune,- une raie longitudinale blene de" 
chaque c6té du corps; quelques taches bieuea sur le veatre«i. 

De la mer Méditerranée.^ 

Le Lajbre TOCRD ; Labrus tardas, Unn. Corps et queue alon- 
gës; dents antérieures plus grandes que les autres ^ museau 
avancé r lèvres plisséesj ligne latérale courbe; yeux jaunâtres ^ 
à iris argenté ; dos jaune , avec des taches blanches ou vertes^ 
quelques taches noires, sur le sommet de la tête ; des filets 
rouges sur les tenqies ; ventre argenté , avec des veines rouges^ 
catopes et nageoires donale» anale et caudale rouges et tacher 
tés de blanc; nageoires pectorale^ d'un jaune pâle ^ le long de 
la lîgae latérale , une raie fqmée de points bleus et rougcAtresi 
.et placée au-deasna de. p^usieun. autres .laies^longHudinales, 
composées de petites taches blanches et vertes; des taches. 
blancbeSy bordées d'or.yiauodessous du' museau. 

Ce poisson habite la mer Méditerranée , et a ordinairement 
onze pouces de longueur. A Nice , on l'appelle scro, de même 
que le paon de mer. Willughby a remarqué que le linge ou le 
papier dont on Tenveloppe, quand il eft encore, frai&y se teint 
de la couleur verte de ses écailles. 

Le Labhb ciNQ-épiNES : Labrus peiUaeanlhus , Lacép.j LxJ>rus 
rxoUtus , Linn. Les cinq premiers rayons de la nageoire anale 
épineux ; un des rayons de celle du dos terminé en un long fila? 
vent; corps et queue bleus ou rayés de bleu. j 

Delà mer de Glace qui sépare la Nèrwège dn Groen)afid.; 

i^LAsaacairfoiSîLo^nfi cAiiienfîf , GmeL Des filamens aus 
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raydns la nageoire du dos; aonuset de Is'féte Irci-cAtMf» 
tdate générale livide. ; r , 

Dete6tesdela Chine* : * 

Le LABin nu JAtov, haknê jofwieuê^ HouU. Des filament ^ 
•ixnirons de la nageoire du deai dents petites eè ftlguës; teinte- ' 
générale d'un faune feneé* 

Houttnyn , qui a déeouTert ce pobion dans les mefs du la- 
pon, l'a décrit dans les Actes de Haarlem , tom. II, pag. 324. 
' Le Labre linéaire; Labrus linéarisa Linn. Nageoire dorsale 
très-longue ; corps alongé, très-comprimé; nageoires pectorales 
lancéolées; dents antérieures plus grandes ^ue les autres j cou- 
leur blanche ou blanchâtre. 

Des rivages de l'Amérique méridionale. 

Le Labre lukoiâ : Labrus lututlatus, Forsk.; Linn. Ecaiilea 
Isfgcs et striées en creux; nageoires pectorales et caudale ar* 
fondies; couleur générale d'un brun rerdàtre 9 avec des bandes 
transvemlcs plus foncées s un croissant jauipe et bordé de noir 
lar le bord postéfienr de cbaqae operenle^ deux taches jaunes 
lar la membrane branebiale 9 ^i est verte $ téteet potfrine paiw 
■emées de taches ronges j chaque écaille maf«quée d'un trait vio- 
let transvcfsâL 

FonkaI a observé ce labre à Dsfedda 9 sur les côtes d'Arabie , 
o& il vit«tt milieu des rochers , et où les Arabes, qui le nomment 

âkou djabbe , le prennent à la ligne. 

Le Labre varié : Labrus variegatus, Lacép. ; Labrus vittatus , 
Walb. Nageoire caudale arrondie; corps et queue alongés; 
opercules grises et rayées de jaune ; teinte générale rouge ; 
quatre raies longitudinales olivâtres, et quatre raies bleues de 
chaque côté du corps. Nageoire dorsale bleue à son origine, 
ensuite blanohe, et enfin rouge ; caudale bleue en haut> et jaune 
en bas ; anales et catopes bleus k leur sommet. 

Ce poisson vit dans les mers de la Grande-Bretagne, et parw 
tieuUèrement près des iles de Skerrjr. M. Risso l'a aussi vu sur 
la cftte de Nice, où on le nomme tesco. 

Le LABaa GioraBoi; Lakriu Gwfitài^ Risso» Museau pointa 
et noirâtre; dents isolées , plus longues en avant; nageoire 
esudale rectiligne ; dor d*un beau rouge dé corail , qui se 
change sur les flancs en jaune doré, et passe à l'argent asuré 
sur le ventre; yeux d'un rouge vif^ à iris doré j opercules mar- 
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quées d^une tache d'un bleu chatoyant) nageoires leintei de 
rouge, de jaune et de violet. 

Ce labre parvient à la taille d'un pied enrlron. On en doit 
)a connoimnceànnzëlé naturaliste de Niée, MéRîsso, qui lui 
a donné pour nom spéetfiqne celui dy sairant kistorioffaplie 
du département des Alpes maritimes. Il vil au milieu des 
rochers qui bordent la côte de ce département» Les habitnns 
le nomment gMku 

Le L/iBiBMAiu^ : Lal>r«srefÎM(afai«> Lacép. ; La^rus vmosmi^ 
Linn. Corps comprimé et ovale ; teinte générale d^un vert 
tendre, avec de petites veines rouges qui, en s'entrelaçant » 
forment des espèces de mailles; une lâche noire sur chaque 
opercule et sur la nageoire dorsale , qui offre d'ailleurs 
des bandes et des iilameos rouges. Taille de trois pouces en* 
viron. 

De la mer Méditerranée. C'est probablement unCsteiLAssB» 
(Voyez ce mot.) 

Le Lasse a Gooirmf Luirus gultatus , Linn» Teinte générale 
d'un rouge pâle , sur lequel sont répandus des taches .noires 
et des points blancs disposés avec ordre i une tache plus grande 
que les autres k la base de la nageoire de la queue i deux traits 
Boirsetobliquesai»4essiisdesyeux;tiNitcslfanafeoiresrottiMs, 
à rexception de Panale et des catopca qui offimt une teinte 
verte ches quelques individus; des taches bUmckci sur la na« 
geoire anale* 

Ce poisson ne devient pas plus grand que le précédent, et, 
comme lui, habite la mer Méditerranée. Il pourroitbien être 
un crënilabre aussi. 

Le Canude : Labrus cvnœdua , Linn. ; Lahrus einœdus^ Lacép. 
Nageoire dorsale étendue depuis la nuque Jusqu'à la caudale; 
gueule petite i dents petites, serrées^ crénelées ou lobées ; dos 
d*un rouge pourpré; ventre jaune. 

On prend ce poisson dans la mer Méditerranée , surtout aux 
environs des c6tes de la Grèce, car il se présente assez rare-» 
ment sur celles de France et d'Italie, llparvient ordinairement 
à la taille d'un pied environ » et a une chair d'une saveur 
agréable 9 moUe, tendre, friable, facile à digérer., comme 
celle de tons les poisions sazatiles en généraL 

Dés le temps d'Aristote et d'Athénée, le canude étoit connu 
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4es Grecs qui le nommoient «Xffmxoç ou ak^vrrtiç. I^line.lui 
a donné le nom de cynadm^ qui» comme celui des Grecs « 
semble dérârer de la coutume où sont les canudes de na^er 
iMbilneUemenl deux à deux à la suite Tun de l'autre, Uiidimt 
mi eatuâ, comme dit Rondelel^ 

Cet auteur attribue, en outre, au bouillon fiiit OTec les 
canudes, une propriété reUchante» 

A Nice, le peu pie appelle le canude roaquié. 
Le Labrb a raies blanches, Lahras aUo vittalus. Corps alongéi 
nageoire caudale arrondie ; lèvres très-épaisses*, teinte géné- 
rale d'un jaune saie , avec trois bandes blanches le long du 
corps ; catopes lancéolés ; nageoires pectorales triangulaires. 

On ne connoît point la patrie du labre à raies blanches. 
Cest Koelreuter qui Ta fait connoître dans les Nouveaux Mé« 
moires de TAcadémie de Fétenbourg , diaprés un individu qui 
n*avoit que trois pouces cinq lignes de longueur* 

Le Laesb MEOi Labrut eeeralsut , Lacép. Couleur générale 
bleue, arec des taches jaunes et des raies bleuâtres; une 
grande tacbe bleue, foncée sur ledevantdela nageoire dorsale i 
les catopes, l'anale et la caudale bord^ de la même teinte* 

Ce labre a les dents de derant plus longues que les autres, 
et atteint la taille de dix ponees. Il se plait sur les rires de 
TAngleterre, delaNorwège et du Danemarck. Dans ce dernier 
pays, on le nomme blaastal ou blaustak, Ascagne Ta figuré , 
cah. 2 , pl. 5 , sous le nom de paon bleu. M. Risso en parle aussi 
comme se trouvant sur les côtes de Nice , où on Tappeile io«r- 
dou bUu* 

Le Labrb iiAYé;La^r«s lintatus ^ Pennant* Dents antérieures 
plus longues que les autres j museau alongé ; nuque un peu 
relevée et convexe; nageoire caudale arrondie; dosrougeàtre; 
côtésbleus; poitrine jaune \ ventre d'un bleu pàle$ quatre raies 
vertes et longitudinales de chaque o6té du corps; iris doréi 
prunelle bleuâtre; nageoire doisale aurore, bordée de Ueu , 
avec une longue tache indigo k son origine ; catopes d'un jaune 
foncé et tachetés de bleu; pectorales jaunesi caudale {aunàtrCf 
pointillée de bleu* Taille de dix i onse pouces. 

Ce labre parott exister à la fois, etsur lcsc6tes delà Gronde* 
Bretagne, et sur celles des Alpes maritimes. Je doute Cepen- 
dant ^u'il y ait identité pui Aiite entre les individus de ces deux 
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localités, indiquées par Pemiaiit» d'une parti etpar M.Kii80# 

* ^ '. Le BàlL Aïf i tÀbrus ballon , Pennant. Nageoire eattdale arron- 
die { un BtUÔn sur la téteV Une petite caTité rayonnée sur chaque 
opercules fond jaune, avec des tàehes Orangées; Une rainure 
profonde étttre les nageoires âtt' dds .et de la queue $ nageoires 
de couleur d*ambre; la dorsale ^ointillée 'd*outrenter<r 

Ce poisson, de la taille de six à huit pouces , habite lei méntea 
mers qbe le précédent, ^e ferai à son égard la même inflexion 
que pour le labre rayé* On le nomme à Nice Hmeo» 

Le Digramme; Labrus digrûmma^ Lacép* Mâchoire inférieure 
un peu plus avancée que lasupérieure ; les deux dents de devant 
plus grandes que les autres; ligne latérale double^ nageoire 
caudale arrondie. 

Ce labre a été vu par Commerson dans le grand Océan 
équatoriaU 

he Labbb Diane; Lahrus Diana ^ Lacép. Nageoire dorsale 
offrant trois portions distinctes ; caudale arrondie; quatre 
grandes dents au bout de la mâchoire supérieure ; deux grau des 
dents seulement au bout de Tinférieure ; une dent grande et 
tournée en avant à chaque coin de Touverture de la bouche $ 
un petit croissant d*une couleur foncée sur chaque écaille* 

Comme la téte et les opercules de cette espèce sont dépour- 
vues d^écaillés , Je ne la place ici qu'avec doute, et pense qu'elle 
doit plutôt appartenir aux Girblibs. (Voyez ce mot.) 

Le labre Diane habite la grande mer. 

Le Labre MACRODONTE; La&rus macrodoHfi/s, Lacëp. Nageoire 
caudale arrondie ; les derniers rayons des nageoires dorsale et 
anale plus longs que les premiers; écailles assez grandes: quatre 
deuts fortes et crochues à l'extrémité de chaque mâchoire; 
une dent, forte et crochue aussi , tournée en avant auprès de 
chaque coin de l'ouverture de la bouche* • 

Ou ne connoit point la patrie de ce poisson. 

Le Labsu NBUSTAiBN { Lobrus Ntttstriœ^ Lacép* Nageoire cau- 
dale arrondie; dents égales, fortes et séparées les unes des 
• autres; dos marbré d'aurore» de brun et de verdàtre; côtés 
snarbrés d'aurore 9 de brun et de blanc. 

Suivant Noifl de la Morinière, qui vient de mourir en Nbr« 
wège au milieu de ses recherches d'iohtbyologic , et qui a fait 
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tonaoiite cette espèce à M. de Lacépède, on prend le labre 
neustrien sur les eûtes de la Haute-Norinaadie. Les pécheur* 
des environs de Fécamp rappellent Ja grande vieille ^ ou la ban^ 
ioulière marbrée* 

Le Labee galops; habtus calops, Lacép. Œil trèi^grftad et 
très-brillant y à irU d*an noir éclatant; écailles fortes et larges | 
dos brunâtre; une tache grande et brune auprès de chaque 
nageoire pectorale» 

Ge labre est asses commun à Dieppe ^ où lei pécheurs le 
nomment la hrùne. Gomme sa téte est dépourvue d'écaillés , je 
crois qu'il conviendroit de le ranger parmi les Gubllbs. (Voyes 
ce mot.) On en doit également la eonnoissance à Noël de la 
Morioière» 

Le Labre ENSANCLANTé ; Lahtus bruentatas > Lacëp. Dents 
courtes, égales, séparées les unes des autres; mâchoire infé- 
rieure plus avancée que la supérieure; œil très-grand; ligne 
latérale très-voisine du dos; nageoire caudale arrondie; teinte 
générale argentée^ avec des taches très-grandes, irrégullères 
et couleur de sang; nageoires dorées* 

Ce labre habite les mers d'Amérique, 0& il a été dessiné par 
le P. Plumier. 

Le Labre PaâàUCHE, Labruê psiUdealus» Nageoire dorsale 
très-basse et à peu près d'égale hauteur dans toute son étendue i 
mâchoires égales; ouverture de la bouche très- étroite; na* 
geoîre caudale arrondie; couleur générale verte; trois raies 
longitudinales rouges de chaque côté; une raie rouge et lon« 
gitudinale aussi sur la nageoire dorsale , qui est jaune ; anale 
également {aune et bordée de rouge , de même que la caudale , 
qui offre quatre ou cinq bandes courtes, conceutriques, iné- 
gales en largeur, et rouges et bleues alteruativemei^t : une 
hânde noire sur chaque (uil. 

Il se trouve avec le précédent, et a été pareillement des« 
sioé par Plumier. 

Le Kekuk , Labrus keklikf Lacép»; Lahrus perdica^ For|k* 
Nsgeoire caudale rectllîgne; opercules terminées parunpr^ 
longement arrondi; dessus de la tête brun, et le dessous rousn 
sàtre; trois raies longitudinales de chaque côté ; celle du milieu^ 
blanche et dentelée ; la supérieure presque effacée ; l'inférieure, 
plus large et jaune i une tache bleue sur l'opercule et à la 
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base des nageoires peclonles ; nageoires anale et dorsale f 

rouges. 

Ce labre paroît avoir été pris quelquefois dans la mer Rouge, 
mais il fréquente plus habituellement le canal de Constanti- 
nople. Les'J'urcs lui donnent le nom de keklikbaluk^ et les Grecs 
celui de perdika. 

Le CoMBAS; Litbrus comber^ Linn. Nageoire caudale iancéo^ 
lëe i opercules terminées par un prolongement arrondi ; dos 
rouge; une raie longitudinale et arrondie de chaque côté; 
ventre d'un jaune clair; nageoires rougeâtres. 

Il habite dans les mers Britanniques. Comber est le nom par 
lequel le désignent les Anglois* 

§• IL Nageoire de la queue trilohéem 

Le Labre PEUX-CROISSANS} La^riij bilu7iulatus, Lacép. Point de 
pores à la téte; quatre grandes dents à chacune des mâchoires ^ 
dont Tinférieure est plus avancée que la supérieure; une pe^ 
tite lâche sur un grand nombre d*écaîlles ; une grande tache de 
chaque côté vers l'extrémité de la nageoire dorsale. 

M. de Lacépède a décrit et figuré cette espèce, ainsi que la 
suivante , d'après les dessins de Commelrson , qui les a vues 
dans la mer des Indes. 

Le Labhe TRiLOBiê! Lahrus trîlotatus ^ Lacép. Nageoire dor- 
sale longue et basse; dents grandes, fortes et presque égales j 
ligne latérale ramifiée et droite ; des taches nuageuses. 

Le L.VHHK ANNKf.é Lahrus anntdatus, Lacép. Dents petites et 
égales-, opercules terminées un peu en pointe ; écailles difii- 
ciles à voir; dix-neuf bandes transversales, égales, régulières 
et enveloppant le corps en manière d'anneaux ; une grande 
tache en croissant vers la base de la nageoire caudale i une raie 
oblique au-dessus de chacun des yeux. 

Ce labre a été découvert encore dans le grand Océan équa« 
- torial par l'infatigable Commerson. 

§. III. Nageoire de la queue fourchue ou en croissant. 

Le Labhe mouche ou oterculi;;; Labrus operculaLus , Linn. 
Forme d'un parallélogramme alongc -, sommet de la nageoire 
dorsale prolongé en un iilament; nageoire caudale échancrée; 
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«ne tache bnine vert rextr^mité de chaque opercule î dix 
bandes transversales brunes sur le corps; de petites taches 
noires sur le derrière de la téte. 

On trouve cette espace dans les îaeiB de FAsie, et partico. 
lièreasent dans le |;rand golfe de l'Inde. 

Le Labss a oasiuBs; Labrus aurituM^ Linn. Chaque opercule 
teminée par une membrane noire , et prolongée en forme de 
BSgeoire arrondie à Textrémité. Iris des yeux faune» 

Des eaux douces et des mers de l'Amérique septentrionale. 

Le Labre fauchkdr ; Lahrus faleatus , Linn. Nageoires dorsale 
et anale falciformes -, corps aussi large que celui de la brème; 
dents aigues; couleur argentée j catopes petits. 

Des rivières et des lacs de TAmérique septentrionale y et die 
ia mer qui baigne les côtes de cette contrée. 

L'OvÈNB; habrus oyena, Forsk. Les deux lobes de la na* 
geoire caudale lancéolés; mâchoires égales ; dents ^nombreuses 
et trés'Courtes; lèvre supérieure rétractile; dos arqué; ventre 
droit; corps oblongj écailles larges, arrondies sur leurs bordS| 
et courertes de stries saillantes, rayonnées; teinte g^iérale 
argentée; nageoires d*un vert de mer ; la dorsale bordée de 
noir. 

La mer Rouge nourrit ce poisson, que ForsLal a observé à ' 
Sues et à Dsjedda, où il se tient sur les fonds sablonneux. Si 
quelque bruit vient à Tépouvanter, il s'enfonce dans le sable, 
s'y couche sur le côté, et évite ainsi les &\ets des pêcheurs ou 

toute autre cause de danger. 

Le Labre HKiiissK ; Lahrus hirsulus, I^acép. Nageoire caudale 
en croissant; six grandes dents à la mâchoire supérieure ; ligne 
latérale hérissée de petits piquans; douze raies longitudinales 
de chaque côté; quatre autres raies longitudinales aussi sur la 
aaques <^os parsemé de points-, une large bande transversale 
sar la queue : point de pores à la téte. 

Il a été trouvé par Commerson dans le grand golfe de 
linde. 

Le Labrb ussb; Lahrus lœvis^ Lacép. Point de pores a la 
téte; m&choire inférieure un peu^plus longue que la supé- 
rieure; dents grandes, recourbées et égales ; nageoire caudale 
an peu en croissant; écailles difficilement visibles; cinq grandes 
tsches ou bandes transve.rsales. 

3. 
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Ce labre a étë trouvé par Commerson dans le même lîeii ejdéf 
le précédent , et décrit 9 d'apréfe ses desaios, par M* de La:* 
cépéde* 

M* Govîer croit qii*il est le même animal que le hodian éf- 
. «loilome, et paroft disposé à le ranger avec celni-ei y dans son 
{enre Pledropome* 

Le LhMBk M^LAOASTaB; Lo^tts mdagoêtetj Bloch, 396, 6g. i. 
Catopes alongés; téte courte; bouche trés-petite ; mâchoires 
égales; dents pointues et presque imperceptibles; ycuK grands 
à iris doré; ligne latérale interrompue vers la Hn de la na- 
geoire dorsale; nageoire caudale en croissant) point de pores 
à la téte. 

Bloch indique Surinam pour la patrie de cette espèce, qu'il 
nous a fait connoitre. 

he Laikkbcaf? a: Labrus cappaj Lacép.; Sctœna eappa^ Gmel, 
Un double rang d'écaiUes sur les côtés de la téte; corps ovale 1 
yeux grands; nageoire caudale échancrée; nageoire dorsale 
pouvant se loger dans un sillon. 

De la mer Méditerranée. 

Le Labsb ijàmuE : Lo^rirs Upi$ma^ Lacép. ; $eiana Upisma^ 
Gmel. Nageoire du dos pouvant se coucher dans un sillon 
longitudinal I muni de chaque côté d'une pièce ou feuille 
écaiUeuse. 

On ne eonnof t point la patrie de ce poisson , sur le compte 
duquel on ne sait guère que le peu que Linnaeus nous en a 
appris. Aussi nous pensons avec Walbaum, que le défaut de 
bonne description rend encore cette espèce fort douteuse. 

Le Labre abgenté: Lahras argentatus ^ Lacép.; Scierna argen^ 
tûia^ Linn. Lèvre inférieure plus longue que la supérieure; 
pièce postérieure de chaque opercule anguleuse du côté de la 
queue; dents d'autant plus grandes, qu'elles sont plus éloi- 
gnées du bout du museau; écailles brunâtres et bordées d*ar> 
gent|une bandelette bleue au-dessous de ch aque œil ; nageoires 
d*nn brun roussàCre, à rexeeption de celle du dos qui est co- 
lorée en vert de mer et entourée d*un liséré roux clair. 

Forskal a observé ce labre dans la mer d*Arabie, de même 
que les deux sûivans. 

Le Labw uAsoiBox : Uàrmê mAtdotn» , Lacép. ; Sàœma mekM* 
la$a, LLun. Letjrayons des nageoires teiniaéi pardcsfilamens} 
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fâme fourcbiie; cofps eoorert de bleu et de brun }aiiiiàtre 
disposés par grandes tache» nuageuses* 
Les Arabes nomment ce poisson séhaur et honkote» 
n en existe une variété qui offre des raies longitndinalet 
d*ttn violet clair. C!est l'o^oa-Himinfr des Arabes. « 

ht Labbb GRISATRE : Lo^rus eineraseens , Lacép. ; Seîama eime» 
rascens, Forsk. ; Linn. Nageoires du dos et de Tanus prolongées 
rtanguleuses vers la caudale, qui est écKancrée ; corps ovalaire» 
alongé; teinte générale d'un gris tirant sur le vert, avec des 
raies longitudinales jaunes et un liséré blanc autour des pec« 
torales. 

Ce labre est le tahmtl des Arabes* 

Le Labre THUNBBae : La^rifs Thunbergf Lacép.*, Seîama fiieoif 
Xliunb. Rayons de la nageoire dorsale plus hauts que la mem* 
branequi les unît^ mâchoire inférieure plus longue que la au» 
périeure ; écailles brunes » bordées de blanc. 

Thunberg a 4écottvert ce poisson dans les mers ora^ensesi du 
Japon. 

Le GaisoK : Lahru$ grinuê 1 Lacép..; Gmel. Nageoire caudalie 
en croissant peu échanevé ; deux grandes dents à chaque mâ- 
choire ; museau pointu; bouche large ; paa de nageoires pce* 
torales ; teinte générale grise. 

Ce labre, de l'Amérique septentrionale, a été décrit par 
Catcsby , et passe dans le pays pour un assez bon mets. M. Bosc 
cependant, qui en a mangé plusieurs fois en Caroline où il par- 
vient à un pied et demi de long, a trouvé sa chair molle etsans 
Auveur. C'est le mangrove snapper des Anglo-Américains. 

Le LABaa fauve j Lahrus rufus , Linn. Nageoire caudale en 
croissant; mâchoire inférieure prolongée ; dents antérieures 
de la mâchoire d'en haut plus longues que les autres : teinte 
générale d*utt roux plus ou moins mêlé de jaune ou d'orangé. 

La Caroline est la patrie de ce labre» qui atteint jusqu'à deux 
pieds de longueur. 

Le LABanna CaiLAit ;' Lahrus zdlanieui , Linn. Nageoire cau- 
dale en croissant , jaune , rayée de rouge et bleue à la base; tétc 
bleue nageoires dorsale et anale violettes et bordées de vert; 
éosvert; ventre d*on pourpreblanchâtire; des raies do pourpre 
sur chaque opercule. 

Ou trouve ce pois&on sur les côtes de l'île dont il porte le 
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»om. Il €st bon à maogcr ^ et les Chinguloîs rappellent dsehira» 
wtalu. C'est le papagM^ viteh des habitans de Batavia. 

Le Lams DiKipaoïios : tabrus êoni^uber , Lacép. ; Labru9 
kenMirymf CMuAen. Dea éetillct «or la bafe de la partie 
poilérienre de la nageoire donale; quatre deatt plus grasde» 
« ^e let antres i la nàefaaire sopérieitre ; la moitié antérieure 
du eorps rouge; la postérieure jaune. 

Ce labre a été observé par le voyageur Coomenon dans 1# 
yoissonneiie de Rio- Janeiro. 

Le Labrk TÉTRACANTiiE ; Labrus tetracarUhus , Lacép. lièvre 
supérieure large, épaisse et plissée; les rayons de la nageoire 
anale et une partie de ceux de la dorsale, terminés par des 
filamens; trois rangées longitudinales de points noirs sur la 
dorsale; nageoire caudale en croissant ; une rangée de poiats 
sur la partie postérieure de la nageoire anale* 

Patrie tneonnve. 

Le Labsb HACAOcéPHALs; Lo^tfS maerocephalus , Lacép. Té te 
grosse i nuque et entre-deux des yeux très^levés $ mâchoire 
Inférieure plus avancée i dents crochues, égales , très-écar- 
tées; nageoire caudale k deux lobes arrondis^ nageoires pce* 
torales trapétoldcs. 

Patrie inconnue* Commerson parott toutefois avoir observé 
cette espèce d^ns le grand golfe de llnde ou dans TOcéan 
pacifique. 

• Le Labre de Plumier; Labrus Plumierii , Lacép. Des raies 
bleues sur la téle ; le corps argenté et parsemé de taches bleues 
et de taches couleur d'or; nageoires dorées ; une bande trans- 
versale et courbée sur la caudale; ligne latérale dorée* 

Il a été dessiné en Amérique par le P. Plumier. 

LeLABSS D^GovAn 'f Labrus Gouanii^ Lacép. Chaque opercule 
terminée par une prolongation large et arrondie; ligne latérale 
insensible; un appendice pointu entre les catopes) nageoire 
caudale en croissant; dents crochues* 

On ne connott point la patrie de ce poisson* Il faîsoit partie - 
de la collection cédée à la France naguère par la Hollande* 
• Le Labsb a raies rouges; Lahrut ruhrolineatus ^ Lacép. Mà* 
ehoire supérieure plus longue; dents alongées , séparées, et 
seulement au nombre de quatre à chaque mâchoire ; teinte 
géné-rale d'un brun plus ou moins foncé; onze ou douze raies 
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mtgea longitodiadiet de chaque cété; une tache oeillëe à Ton* 
gine de la donale? une autre tache fort grande à la baie de la 
caudale qui est en «iMasant $ nageairta pecioralea d'un rouge 
Incarnat. 

Ce Labre a été découvert par Commemn ait miKett des 
ajrtes et dea rochers de eorail qui enviroonenl lea- ilea de 
Bourbon et de Madagascar. (H. €.) 

LABRE Al>RlATlQ\JE,Labrusadriaticus. (Ichthyol.)Gmél\n 
a désigné sous ce nom un poisson qui paroît être le même que 
Vliépate des ichthyologistes et que Vholocentrc siagonoU de 
François de Laroche. Voyez Serran. (H. C.) 

LABKE ANEI. {Ichthyol.) Voyez Johnius et Sciène. (C. H.) 

LABRE ANGULEUX} Labruê aaguloêiu^ Lacép. Voyez Uo- 

I4>CENTRE. (H. C.) 

LABKE BIFASClày Lahriu hifoieiatuê^ {^IchtkyoL) Voyei 
OiaBLLB. (U»C.) 

LABRE BIVmÉ, hahruê binUatui. (lehû^ol.) Voyea Gf-^ 
nEua. (H. C*) 

LABRE. BOHAR, JLahrus hàhar^ Lacép. {IchtliyoL) Voyec 

DlACOPB. (H. 

LABRE mSSV ^ Labruê. gihhus , Lacép. {lohthyroU) Voyie» 
DiAcoi'E. ( H. c.) 

LABRE BRASiLlEN, Labriu brasiLiemis. (Ichthjol.) Voyet 

Glfl£LLE. (H. C.) 

LABRE CARUT, lAbrus caruUa, {IchdhjoL.) Voyez JoHNiua 
et bcifiiNt. (H. C.) 

LABRE CHAPELET, Lacép. (^IchthjoL) Voyez Daurade. 
(ILC.) 

LADRE CHLOROFIÈRE {Ichthyol.) Voyez Gihellb. (H.C.) 
LABRE COMMERSOJSMËN. {IchthyoL) Voyez PaisTiroMB. 
(H.C.) 

LABRE CYANOCÉPHALE. ( lekihyol^) Voyez Guiellb» 
(H.C.) 

LABRE nLAMENTEUX.(rch<b^of.) Voyez CHaoMia.(H. G.) 
LABRE FOURCHE. (lehthyol.) Voyez Cichle. (H. C.) 
LABRE HÉBRAÏQUE. (Ichthjol.) Voyez Gieellb. (H. C.) 
LABRE HÉPATE. (IchthjoL) Voyez Serran. (H. C.) 
LABRE HOLOLEPIDOTE. {Icluhyol.) Voyez Cichlf. (H. C.) 
X-ABRE HUiX-RAlES. {Ichihjol.) Voyez DxAcof». (H.C.) 
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LABRE IRIS. (IchthyoL) Voyez Canthêre. (H.C) 

LAbRE JACULAT£UR. (leklhyoL) Voyez Archer dans le 
Supplément du second volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LABRE KASMIRA. (IchthxoL) Voyez Diacopb. (H, C.) 

LABRE LÉOPARD. (Itiufyol.) Voyez Bodian* (H. G.) 

LABRE LAPINE (lehthyoL) Voyes CaAniLABaB. (H.C.) 

LABRE LARGE RAIE. (UhA^ol.) Voyez Cbbiuon. (H. C.) 

LABRE LISSE. (lehthrol.) Voyez Plbctaopome. (H. C.) 

LABRE LUNAIRE. (Ich%oZ.) Voyez Gireile. (H.C.) 

LABRE LONG MUSEAU. (IchthyoL) Voyez Picarel. (H. C.) 

L.\BUE MACROGASTÈRE. {Iclukjal.) Voyez Glyphisodon. 
(H. C.) 

LABRE MAL.\PTÈRE. (IchthyoL) Voyez Girelle. (H. C.) 
LABRE MACROLÉFmOXE. i^lchthjol.} Voyez Guiellb, 
(H. C.) 

LABRE MACRO PTÈRE. (Ic/ïiA^oZ.) Voyez CANrafeRE. (H. C.) 
LABRE MALAPXÉRONOIE. (Icb%oL) Voyez Guibllb. 
(H.C.) 

LABRE MÉLOPS. (fn^^o^) Voyez GaéciiLABUr. (H. C.) 

LABRE MERLE. {lehâiyoL) Voyez Ca^viLABas. (H. C.) 

ÎLABRE MARBRÉ. (IMhyoL) Voyez GuaHira. (H. C.) 

LABRE MOUCHETÉ. (lehthyoL) Voyez Booian. (H. G.) 

LABRE NILOTIQUE. {îekthyoL) Voyez Gnaoïlis. (H. G.) 

LABRE DENORWÈ6EyLa&rii<nor<i'e^tcii«^Schn.(Icb^b^oL) 
Voyez Crénilabre. (H. C.) 

LABRE PARTÈRE. {Ichthyol.) Voyez Girelle. (H. C.) 

LABRE PEINT. {IchtJiyoL) Voyez Girelle. (H. C.) 

LABRE PONCTUÉ. (IchthyoL) Voyez Chromis. (H. C.) 

LABRE QUINZE ÉPINES. (Ich%oZ.) Voyez Chaomis. (H.C.) 

LABRE SAGITTAIRE. {Ichthyol.) Voyez AaCHER dans le 
Supplément du second volume de ce Dictionnaire. (H. C) 
. LABRE se ARE. {Iclithyol.) Voyez Chéilike. (H. G.) 

LABFŒ SPAROIDE. (IchthyoL) Voyez CANlHiaB. (H,C.) 

LABRE A SIX BANDES. (lehikyoU) Voyez Glyvhisooon* 
(H-C.) 

LABRE TÉNIOURE. (Itfh^ol.) Voyez GiaaLfiB^ (H. G.) 
LÀBRE TRICHOPTERE. ( lehtkyoh ) Voyez TaiCHoms.. 
(Ch. c.) 

LABRE UNIMACULÉ. (Icft/?ijo/.) Voyez Pri&tipome. (H.C.) 
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LABRE VERT. (IchÛ^ùU) Voyex CaiimAmB et Giibllb. 
(U.C.) 

LABRE VIOLET, Lahrui moloear*. {léhtfyoK) M. Schneider 
a donné ce nom au poisMn que nous avons décrit sous celui de 
CiÉNiLAsas DB LnfKB, tom. XI, pag. 891 de ce Dictionnaire* 
(H. CO 

LABROIDES. (lehthyol.) M. G. Cuvier a donné ce nom à 
la troisième famille de ses poissons acanthoptérigiens. Ceux 
de ces poissons qui la composent sont facilement reconnoissa- 
bles à leur corps oblong , écailleux; à leur nageoire dorsale 
unique et soutenue en avant par des épines fortes, garnies 
le plus souvent chacune d'un lambeau membraneux; à leurs 
mâchoires couvertes par des lèvres charnues ; à leurs os pha- 
jyogieos au nombre de trois , deux supérieurs soutenus par 
le crâne, un inférieur grand, et tous les trois armés de 
dents tantôt en payé, tantôt en pointes ou en lames, mais gé- 
néralement plut fortes qu'à l'ordinaire; à leur canal intestinal 
ISBS ou avec deux coBcnms trés-petits et k leur forte veade 
natatoire. 

C'est à cette Ihmîlle qu^appartiennent les genres Giasus , 
Lasse, CsAnilabab, CaitiLiNB , Filou, Gompbosb, Rasôn, Cnao^ 
nis, Pl^iops, Scare et Labrax. Voyez ces mots. {H. C.) 

LABRUSCA. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans les poètes 
latins, dans Tragns et Daléchamps, la vigne sauvage qui croit 
dans les buissons et les haies, et qui, dans quelques lieux de la 
France, est nommée Lambrunche , et selon M. DecandoUe, lam- 
hrouche ou lambrot^ selon M. Bosc, lambrus. Linnseus a mal à 
propos transporté celte dénomination à une espèce de vigne 
qvi croit naturellement dans TAuiérique septentrionale, et 
principalement dans la Virginie. (J.) 

LA-BUON. (Bot,) Suivant Loureiro, c'est le nom d'une es- 
pèce de baquois qui croft à la Cochinchine, et dont les feuillea 
très-longues sont employées à divers usages par les habitant 
du pays. 

LABURNUIC. (BoU ) Dans Fline , ce nom est celui d'un arbre 
qui croft dans les Alpes, dont le bois est blanc, dur, et dont 
les fleurs, longues d'une coudée , ne sont point touchées par les 
sbeilles. Les modernes ont raj>porté ce nom à une espèce de 
c^iun: i^cjtisui lai/urmmfLina.) j quoique cette dernière, quant 
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a la couleur de son hoisy ne convienne pas du tout au labur» 
wwm de iMiiic. (L. D. ) 

LABUr. (OriUth,) L'oiseau, désigné parccii«mi en lU/riey 
est le cygne , ànas eygnus , Linn. (Ch, D.) 

LABYAmXHE. (Bot.) C'est le nom vulgaire de plusieim 
champignons coriaces du genre DœdaUa, Leur partie inférieure 
estalvéolée irréguUèrementy de manière à imiter un labyrinthes 
Le dgtdaUa quereinaf Pers.» est le labyrinthe ordinaire : c*esl 
aussi le labyrînthe-étriile de Poulet. (Trait. Champ. , 2 , p. 7 5 ^ 

pl. 1, fig. 1-2.) 

LeLABYaiNTHE-CHAPBAtr de Paulet (I. c, p. 76, pl. a, fig. 2, 5,4) 
est une plante plus rare que la précédente; ou la trouve sur 
les troncs des chênes. Elle est légère comme le liège, plus régu- 
lerement arrondie, légèrement zonée en dessus, et marquée 
en dessous d alvéoles presque carrées. Cen est sans doute une 
variété. 

Le Labyrinthe-rocher de Paulet (1. c,,pl. 2, fig. 7) esten- 
core une variété du labyrinthe ordinaire qui est composée de 
plusieurs pièces, et dont la surface inférieure est taillée une 
partie en lames ou feuillets, et une autre en pointes ois 
lames anguleuses , formant comme des pointes de rocher. 
VoyesDiSDAiEA. (Lan.) 

LABYRINTHE. ( Conchjl. ) Coquille «ntvalyé du genre 
Cadeau. 

LAC. (Phx«*e^G^ol.) Voyez Eau, tom^XIV, pag. 47. (L.C.) 

LACARA (Bot.) Voyez Lacatha , Mahalkb. (J.) 

■LACATEA. {Bot.) Salisbury {Parad. , tab. 66) a établi^ 
sous ce nom, un genre particulier pour le gordonia pubescens ^ 
Lamk. . trop foibiement caractérisé pour être séparé des gor- 
donia. Voyez (jordon. ( Poir, ) 

LACATHA. {Bot.) Suivant Daléchamps et C. Bauhin, le 
laeara ou lacailia de Théophraste est le même végétal que le 
•oecintum de Pline « qui n'est point notre airelle, mais qui est 
le mahaleb, prunus mahaleh. (J.) 

LACCA. (Bot.) Dans ÏHerb, Amboin^f on trouve, sous le 
nom de laeea herba , la balsamine ordinaire^ impatienêhaltamina 
de Linnœus. On ne la confondra pas avec la lacque, lacea^ subs- 
tance résineuse déposée- par un insecte du genre Coetuê^ sur 
les rameaux de quelques arbres étrangers. (J.) 
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LACCA ou LACQUE, (Entom*) SiAatance résineuse que l'on 
récolte principalement dans la Cochinchine. On en retire aux 
Indes une matière colorante rouge, qui sert en teinture, et une 
autre matière soluble dans l'alcool, qui est employée pour 
donner du brillant au bois , comme un très-beau vernis. Voy es 
Laque. (C. D.) 

LACÉPÉDEA. [Bol.) Genre de plantes dicotylédones, à 
Heurs coinplètes, polypëtalées , régulières, de la famille des 
hippocratées , de lu pentandrie monngynie de LinnaîUS, otlrant 
pour caractère essentiel : Un calice a cinq divisions profondes, 
concaves, inégales-, cinq pétales médiocrement onguiculés; 
cinq étamines libres , placées entre le calice et un disque à 
dix lobes^ les anthères à deux loges , s^ouvrant dans leur lon- 
gueur; un ovaire supérieur; un style à trois sillons; un stig- 
aste k trois lobes. Le fruit est une baie elliptique, surmontée 
de trois pointes formées par le style partagé en trois , i trois 
loges polyspermes. 

Ce genre, dédié à M. le comte de Lacépède, a été établi 
par M. Kunth, pour un arbre du Mexique découvert par 
MM. Humboldt et Bonpiand. Ses feuiUessont opposées , accom- 
pagnées de stipules; les fleurs blanches, odorantes, munies 
de bractées et disposées en panicule terminal. Ce genre ne 
comprend encore qu'une seule espèce. 

LaCépbdéa odorant; Lacepedea insignis ,}^unth , zn Humb. et 
Bonpl. Nov. Ccn. , vol. 6, pag. 143, tab. 444. Arbre de vingt 
à vingt-cinq pieds, dont les rameaux sont bruns, glabres, 
cylindriques, garnis de feuilles pétiolées , opposées , oblongues, 
staminées , glabres , coriaces , longues d^environ quatre 
pouces ; deux petites stipules brunes, ovales, caduques. Les 
fleurs sont disposées en panicules terniinaux , solitaires ; leurs 
rsmifications opposées , accompagnées de petites bractées 
ovales-oblongues , glabres , ciliées à leur bord : ces fleurs sont 
blanches, pédicellées ; elles répandent une odeur suave d'au- 
bépine* Leur calice est glabre, à cinq découpures concaves, 
en bosse à leur base, ciliées et frangées i leurs bords ; les deux 
extérieures un peu plus courtes j les pétales ovales-oblong^, 
obtus, un peu crénelés, à peine plus longs que le calioe ; les 
étamines de la longueur de la corolle, alternes avec les pé- 
tales; les anthères bifides au sommet; un disque charnu, à 
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dix lobes, -placé à la base d'ua ovaire seAsiiey ovale 9 conique^ 
pileux; trois styles réunis en vn seul j.usqiie vers la maturité 
du fruit. Celui-ci est une baie glabre > eUiptifquei de la gro*» 
seur d*un pois, à trois loges , dont deux sotnft quelqucfoia 
ridea; les semences dorca, petites , rémfomies. Cette plante 
croit au Mexique, proche Xalapa. ( Poxb«) 

LACERON (BQt*)f nom Tnlgaire dm sonebas oleraemSm 
(H. Cass.) 

LACERT (lehtfyoL) , nom du callionjme-lyre^ sur le». côtes 
de France. Voyez Calliontmb. ( H. C. ) 

LACERTA. {Erpét,) Voyez L^:zard. (H.C.) 

LACERTIENS. (ErpétoL) M. G. Cuvier donne ce nom àla se- 
conde famille (les reptiles sauriens, celle dont le type est formé 
parle genre Lézard, en latin Lacerta. On distingue faciicuient 
les lacertiens des autres sauriens à leur langue mince , exten- 
sible, terminée par deux longs filets, comme celle des vipères 
etdes couleuvres f à leur corps alongé ; à leurs pieds munis de 
cinq doigts séparés^ inégaux et armés d'ongles; k leurs écailles 
disposées soua le ventre et autour de la queue, par bandes 
transversales et parallèles; à leur tympan membraneux et à 
ileur de téte ; à leurs fausses c6tes qui ne forment pc^int un 
cercle entier; à la do4ible verge des individus mâles ; à leut 
anus transversal j à leur marche rapide. 

C*est à cette famille que se rapportent les MoNiToas , les 
Dragonnes, les Sauve-gardes , les Améiya, les Lézards ^ les 
Takvdrombs. Voy es ces mots. ( H. C. ) 

hACKI, {IchthyoL) Aux Indes , on nomme quelquefois ainsi 
le remor^a, echeaeis rémora , Linn. Voyez Echénéide. ( H. C.) 

h\CET, {Chasse.) On a déjà expliqué, au mot Collet, en 
quoi diffèrent ces deux pièges, dont l'un exige la présence de 
celui qui le tend pour en faire usage, et dont Tautre, une fois 
tendu, agit sans son concours. L'auteur de TAviceptologie 
françoise représente chacun d'eux dans des figures particu- 
/lières* Le lacet ne sVmploie que dans le temps des couvées 
et pcrur prendre les oiseaux dans leur nid« On attache , à cet 
effet, un fil, un crin » une petite ficelle ou une sorte de lacet 
de toilette, suivant la grosseur de Toiseau , à une branche der* 
nère le nid, dont les bords s'entourent d'un* nœud coulant; 
et y se cachant ensuite à une certaine distance ^ en tenant à U 
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MÛl&rautre bout de la ficelle, on la tire lorsqii^on a lieu de 
penser que Toiseau est revenu sur son nid : il se trouve ordi- 
nairement pris par le cou; mais, outre que ce sont le plus 
sottventles femelles qui sont victimes de cette ruse,' elle détruit 
«ne nichée tout entière, et si cette chasse se pratique sans 
égards parles enfons, le naturaliste qui veut, par ee moyen, 
se procurer la connoissance des sexes des diverses espèces, ne r 
doit s*en servir qu'avec beaucoup de discrétion. (Ch. D.) 

LACET DE MER ou LACET DE NEPTUNE. (Bot.) Noms 
vulgaires du yiictfs fiUim^ Linn* (voyez à Tarticle Chorda). Il' 
paroft qu^on le donne aussi à d'autres productions végétales 
mannes , du même genre , qu'oa rencontre flottantes dans la 
haute-mer. (Lem.) 

LACHE, (^lehthyol^ A Agde, suivant Rondelet, on donne 
ce nom au poisson que cet auteur a décrit sous le nom de cé- 
lerin , et qui paroît être la sardine* Voyez CaLsaiN et Clv^ès» 
(H. C-) 

LACHÉNALE, LachenaUa» (Bot.) Genre de plantes mono- 
eetjrlédones, à fleurs incomplètes, de la famille des asphodé^ 
Uaeéetf de i'hexandrie monogynU de Linnseus, offrant pour ca- 
ractère essentiel: Une corolle campanulée, tubuleuse, à six 
pétales connivenSf dont trois extérieurs plus courts; point de 
cslice; six étamines attachées au réceptacle; un ovaire supé- 
rîenr , trigone ; un style ; un stigmate simple. Le fruit est une 
capsule trigone, a trois valves, à trois loges , renfermant des 
semences nombreuses et aplaties. 

Ce genre, très-rapproché des jacinthes, s'en distingue partî- 
culiéreinent, par ses trois pétales extérieurs plus courts, par 
ses capsules contenant des semences nombreuses. Il renferme 
aujourd'hui un assez grand nombre d'espèces, presque toutes 
d^un aspect trcs-agréabie , dont plusieurs sont cultivées dans 
les jardins des curieux et dans ceux de botanique. Ce sont des 
plantes bulbeuses, toutes originaires du cap de Bonne-Espé- 
raaee , à feuilles simples , radicales , CQgatnées k leur base: leur 
tige o« hampe se termine par des fleurs disposées en épi, en 
grappe ott quelquefois en panieule. Leur culture exige la serre 
tempérée ou d^orangerie^ non qu'elles craignent beaucoup le 
froid, mais parce qu'elles fleurissent pendant l'hiver j elles se 
leproduiseiit aisément par les célenx qui naissent de leuia 
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oignons. On les tient dans des pots de terre légère et substan- 
tielle : au reste leur culture ne difTère point de celle des ja- 
cinthes. Ce genre a été dédié à M. delà Chenal botanMte di»- 
tiufiué de la Suisse. 

Laciién'ale tricolore : Lachena/i'a /n'co/or, Jacq. , Icon, rar.f 
1, tab. Oi ; Phormium aloidesj Lînn. fils, Supp, , aoâ« Cette belle 
plante est uriginaire du cap de fioane-Espérance, cultivée au 
Jardin du Roi. Sa racine est bulbeuse, et pousse deux ou trois 
feuiUes linéaires, lancéolées, engainées à leur base, mou* 
cbetées de brun à leur face supérieure, ainsi que la tige vers 
sa base $ elle s*éléve à la hauteur d*un pied, et supporte à sou 
sommet des fleurs pédicellées pendantes, formant une grappe 
terminale; les corolles sont infondibuliformes ; presque cylin«. 
driques, variées de jaune, de couleur orangée et de pourpre; 
les pétales intérieurs presque une fois plus longs que les exté- 
rieurs, teints de pourpre à leur sommet. 

Lachémale pale: L.achenaliapal!ida ^ Willd., Spec, 2 , p. 172 ; 
Lachenalia mediana^ Jacq, ,Icom. rar. , 2, tab. 3i)2, Ses feuilles 
sont linéaires, oblongues, point tachetées ; les tiges nues, cylin- 
driques, anguleuses vers leur sommet i les fleura termi- 
nales un peu pédonculées, presque campanutées; les pétalea 
extérieurs d*un blanc pâle , obtus , rapprochés en un tube 
alongë, saillans en dehors par une bosse bleuâtre, marqués 
au-dessous de leur sommet, d*une saillie verdàtre; les inté- 
rieurs plus longs , étalés, obtus, en ovale renversé, blanchâtres , 
d*utt vert^pâle sur leur carène. Cette plante est cultivée au 
Jardin du Roi ; eUe est originaire du cap de Bonne-Espé- 
rance. 

LACiiéNALB A FEUILLES ÉTROITES; Lacheruiiui angustifoUa , Jacq., 
Jcon,rar,, 2, tab. 58 1. Cette plante a des tiges droites, cylin- 
driques , tàchetées de rouge. Ses feuilles sont presque linéaires, 
fort étroites, subulées, à demi cylindriques, canaliculées en 
dessus, sans taches, plus longues que les tiges-, les fleurs dis- 
posées en grappes terminales, médiocrement pédonculées; la 
corolle campanulée ; les pétales blancs, étalés, marqués d'une 
tache jaunâtre; les pétales internes en ovale renversé, plus 
longs que les extérieurs, obtus à leur sommet. Cette espèce , 
cultivée au Jardin du Roi, est originaire du cap de Bonne- 
Espérance. 
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Lach^nalb souillée: Lachenaiia conlaminata ^ Ait., lîort. 
Kew.; Lachenaiia orthopetaLa , Jacq. , Icon, rar,, 2, lab. 385. 
Celte espèce y originaire du cap de Bonoe^Espérance 9 a des 
tiges droites 9 à peine hautes d'un demi-pied, marquées de 
taches d'nn rouge terne , ainsi que les feuilles ; celles-ci sont 
linéaires, glabres « subulées, canaiiculécs, plus longues que 
les tiges. Les fleurs sont droites, nombreuses 9 disposées en 
une grappe terminale) la corolle cylindrique ; les pétales exté- 
lieufs réunis en tube, relevés en bosse en dehors, blancs, 
alongés , obtus, roogeàtres vers leurs sommet ; les pétales inté- 
rieurs inégaux , plus long», droits, lancéolés, rougeâtres sur 
leur carène et vers leur sommet. 

LACiiéNALE NAINE: Lachcnalia pusilUif Jacq., Icon, rar» , 2, 
lab. 585. Cette plante est remarquable par sa petitesse : Sa tige 
est très-courte, presque nulle ses feuilles nombreuses, étalées, 
linéaires, elliptiques, rétrécies , canaliculées à leur base , puis 
planes, alongées , presque ensiformes, parsemées de taches 
rouges; les Heurs disposées en grappes; la corolle cylindrique, 
blanchâtre; lespétales intérieurs droits, plus longs que les exté* 
rieurs ; les é taurines saillantes. Cette plante croit au cap de 
Bonne-Ëspérance* 

LacbAitalb 0Doaai9TB; LoêhaïaUa /ragran» f Jacq», Horf* 
Sdiœnhr^f 1 , tab* 82* Espèce intéressante par l'odeur agréable 
qui s*exhale de ses fleurs. Ses tiges sont droites, deux fois plus 
loagues que les feuilles, glabres, cylindriques; les £euillea 
linéaires-lancéolées, presque planes, rétrécies à leur base, par- 
semées détaches; les fleurs presque campanulées, horizontales, 
pédonculées; la corolle blanche; les pétales extérieurs mar- 
qués d'une tache rouge au-dessous de leur sommet; les inté- 
rieurs obtus; les étamines saillantes. 

Lachbnale KLEU-POuaraE : Lachenaiia purpureo-ccrrulea , Jacq., 
Icon, 2, tab. 388 ; Aadr., Bot, Repos. , tab. 2 Si. Cette espèce, 
cultivée dans plusieurs jardins , pousse de son oignon , trois ou 
quatres feuilles engaînées, d'un beau vert intérieurement, 
pourprées àTextérieur, larges, lancéolées, aigués, roulées en 
dedans à leur extrémité. Du centre vdes feuilles s'élève une 
tige cylindrique, flexueuse à sa base, d'un vert^pàle, termi* 
née par un épi de fleurs nombreuses, très>odorantes, pédi« 
eellées, assez grosses , d'un bleu pàle à leur base , s*évasant en 
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six pëtales de couleur violette, dont les trois inférieur* sônl 
plus longs. Jacquin en cite une variété { Icon. rar., 2^ 
tab. 389 ) sous le nom de lachenalia unicolor, dont la corolle est 
Tiolette, avec dei taches d'un violet foncé sur les pétales inié* 
rieurs* 

Lacb^nalb a fleurs PENOANtES : Lachenalid pendulaf Jacq., 
Jeoii. rar.f 400 ; Hedout. , LU, , 92 ; Andr., Bot, Aepos.y tab. 5i 1 
Pkormium hulbiferum f Cynll.f Neap. 1, tab« i9. Da centre 
de feuilles larges , lancéolées , 8*élève une tige pointillée de 
rouge Â sa bsse, verte daos son milieu , pourprée vers le som* 
met, soutenant une grappe de fleurs pendantes, pédicellées^ 
dont la corolle est cylindrique ; les pétales extérieurs rouges, 
un peu obtus au sommet) les intérieurs cunéiformes à leur 
base, obtus, jaunâtres, violets à leur sommet. Le lachenalid 
quadricolor, Jacq., Icon. rar. , 12, tab. 896, et Andr, , £0/. 
Repos. , tab. 2 , ne pareil être qu'une variété de la précédente , 
à feuilles plus étroites; les pétales extérieurs d'un rouge vif, 
verdàtres au sommet; les intérieurs jaunâtres^ d'un rouge de 
sang au sommet* 

JLkCB^NALE A FLEURS DE US; Lacheualia liliijloraj Jacq., leoth 
ror. , tab. 587. Cette belle espèce offre, dans la couleur de ses 
ileurs , la blancheur des lis; elles en ont un peu la forme* Les 
tiges sont droites , glabres , cylindriques, anguleuses et tache* 
tées vers leur sommet; les feuilles alongées, lancéolées, cou- 
vertes à leur face de pustules nombreuses ; les fleurs termi^ 
nales, établies, pédonculées ; la corolle très-blanche, un peu 
campanulée; les pétales presque linéaires, un peu ouverts, 
réfléchis en dehors; les trois intérieurs un peu émousséSé 

Lachbnale A FEUILLES EN LANCE; Lachcnalia lancca'foliaj Jacq,, 
Icon. rar. , 2, tab. /,02. Cette plante, cultivée au Jardin du 
Koi, est originaire du cap de Bonne-Espérance. Ses tiges sont 
couchées; ses reuillcs très-larges, étalées sur la terre, ovales, 
acuininées, presque lancéolées , couvertes de taches et comme 
panachées; les Ueurs disposées en grappes terminales; la co* 
rolle très ouverte, presque campanulée; les pétales presque 
égaux, linéaires, obtus, d*un jaune-verdàtre , bruns ou de 
couleur purpurine ; les pédoncules trois fois plus longs gue la 
corolle* 

JjACuÉxiAi* A UNE FEDILLB} LackeiuUia uaifoUaf Jacq.) Hori» 
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SàunAr.^ i , fab» 85« Cette espèce ne présente ordinairement 
à la base «Tune tige cylindrique et ponctuée qu'une seule 
feuille linéaire ) lancéolée» roulée en gaine à sa liase, point 
tichetée, mais trarersée, à sa partie Inférieure , par des Hrie» 
purpurines* Les fleurs sont disposées en une grappe lâche et ter- 
minale-, la corolle est cylindrique ; les pétales extérieurs blancs 
à leur base, puis bleuâtres, ponctués de pourpre vers leur 
sommet; les pétales intérieurs blancs, obtus, inégaux. 

On connoît et même Ton cultive encore beaucoup d^autres 
espèces, qui ne sont guère moins intéressantes que celles qui 
viennent d'être mentionnées : il est aussi très-probable qu'on 
s présenté comme espèces plusieurs de ces plantes qui ne sont 
que des variétés obtenues par 2a culture. ( Poir. ) 

LACMERI (Bo^)y nom brame du todda^addi du Malabar, 
qui est Voxaltâ seiuî^iVa. Cest probablement le même que 
Henfzel cite sous celui de ladâehùù. (J.) . 

LACHÊSlS^Laehesis, (^Erpétol.) Ce nom, qui, dans la mytho- 
logie des Grecs, étoit celui de l'une des Parques qui tiennent 
entre leurs mains le fil de nos destinées, a été donné par feu 
Duudin à un genre de reptiles ophidiens venimeux, quïl a 
formé aux dépens des scytales, et que Ton peut reconnoitre 
aux caractères suivans : 

Des crochets venimeux; des plaques entières sous Le corps et la 
queue; point de fossettes derrière les narines; queue sans grelots , 
laminée par quatre rangéeâ d^éeailUê pointues; anu$ simple et 
IransverêoU 

Idt genre Lachésis appartient à la famille des hétérodermes; 
■sis il n^a point été généralement admis*. BAM. Cuvier et Du- 
Biérily en particulier, le confondent avec celui des scjrtales, 
et, de Tareu mémedePaudin, il a les plus grands rapporta 
avec les cro.tales* 

Deux espèces seulement ont été par lui placées dans ce 
genre. 

Le Lachésis muet: Lac^îi mutus , Daudin; Crotalus mutas ^ 
Linn. ; Scytale à cliaine, Latreille ; Coluber Alecto , Sh. D'un gris 
pâle; une ligne dorsale de taches rhomboïdales noirâtres. 
Unies les unes aux autres par des lignes noirâtres aussi; côtés 
non ponctués^ queue formant un si^ûème de la longueur 
totale. 

35. 4 
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Linnœu$ paroît être le seul naturaliste qui, pendant long- 
temps, ait décrit ce reptile d'après nature. Il assure que ses 
crochets à venin sont d'une grandeur démesurée, et il l'a rangé 
parmi les crotales, malgré l'absence des grelots à la queue. 
Daubenton et M. de Lacépède en ont fait un boa, (;t M.LatreiUe 
ra regardé comme un scytale véritable. 

Quoi qu'il en soit, le lachésis muet habite la Guîane et les 
parties les plus chaudes de l'Amérique méridionale f pà il par- 
vient à la taille de sept ou huit pieds de longueur, et où » 
quoique assez rare, il. est extrêmement redouté* 

Le Lacbiêsis SOMBEB ; Loehesis oler, Daudin. Brun en dessus, 
cendré pâle en dessous; une rangée de taches noires, arron- 
dies y rapprochées les unes des autres sur tout le dos et la 
queue; deux lignes longitudinales noirâtres de chaque cfttéde 
la tête ; flancs parsemés de petites taches et de points noirâtres. 

Ce serpent, décrit par Daudin, le premier, a été trouvé à 
Surinam, par Marin Debaise. II se nourrit d'oiseaux, de gre- 
nouilles et de petits quadrupèdes. ( H. C.) 

LACHETA (Bot,), nom languedocien du séneçon ordinaire 
et des diverses espèces de laitron, suivant Gouan. (J.) 

LACHIA {IchthyoL), nom que l'on donne à RomeaTalose, 
suivant Rondelet. Voyez Clupéh. ( H. C.) 

.LACHNÉ£ , Laehnœa. ( BoL ) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs incomplètes, de la famille des thyméléei^àe 
VoeUmdrie monogyme de Linnœus, offrant pour «Caractère 
essentiel: Un calice grêle, alongé, tubulé , pétaliforme ; le 
limbe à quatre lobes inégaux ; huit étamines saillantes, atta« 
chées au tube du calice; les anthères droites; un ovaire su- 
périeur ; un style latéral ; le stigmate en tête. Le fruit consiste 
en une semence ovale, enveloppée par la base du calice con- 
vertie en baie. 

Ce genre est composé d'arbustes d'un aspect élégant, tous 
originaires du cap de £onne-£spérance ; leurs feuilles sont 
simples, éparses ou imbriquées; leurs fleurs ramassées en tête 
terminale. On en cultive quelques espèces dans les jardins de 
botanique , telles que le lachnccd eonglomerata et le laehnaa 
erioeephala. £Ues exigent de la terre de bruyère et la serre 
tempérée : on les multiplie de boutures faites au printemps, 
sur couche et sous chibsis. 
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Lachn^e a feutlles DEBUJ8: Lachiiixa bux^blia, Lina. fils, 
Supp,^ 2 24$ X«aink., gen,j tab. 393 , fîg. i. Arbriiteau à 
tige glabre 9 rougeàtre, très-bien distingué des •uiyaot par cet 
feuilles ovales , trés^ntièresy glabres a leurs deux faces» ses- 
silesy imbriquées I de eoulêur glauque , à peine longues d*un 
pouce* Les fleurs sont blanebàlres y un peu velues» réunies en 
une téte seasîle, terminale; le calice velu-; le tube long de 
quatre lignes; les divisions du limbe, aigutfs, inégales, plus 
courtes que le tube. 

Lacunée a têtb laineuse: Lachnaa eriocephala, Linn. ; Lamk., 
HLgen,, tab. 292 , fig. 2 ; Andr., Bot, Repos,, tab, 104-, Botan» 
Magaz,j tab. 1 2C)5 ; Gaertn. fils , Carpol. , tab. 2 1 5. Ses tiges sont 
brunes, ligneuses, hautes d'environ un pied; les rameaux 
effilés; les feuilles petites» nombreuses, trigones, linéaires» 
sur quatre rangs» longues de trois lignes; les fleurs blan* 
châtres » ramassées en une tête terminale » trés-tontenteuse ; 
sous chaque téte de fleurs un inyolucre composé de quatre ou 
cinq bractées élargies» membraneuses» ovales» concaves» ob- 
tuses» trés^velues à leura bords; les calices laineux ; les divi- 
tiens du limbe presque aussi longues que le tube» inégales» 
lancéolées. 

Lachnéb pHYucoïDE : Lookmea phylicoidesy Lamk.» JHet, et 
m, gen,j tab. 292 , fig. o-^Lachnaa conglomcrata? Linn, Arbuste 
Irès-rameux, dont les rameaux sont droits, grêles, un peu 
pubcscens à leur sommet; les feuilles linéaires, glabres, lâ- 
chement imbriquées; les fleurs blanches, réunies en pe- 
tites têtes cotonneuses terminales, de la grosseur d'un pois, for- 
mant par leur réunion un corymbe presque ombeUiformc. 

(POIR. ) 

LACHNOSF£KM£,Lac/mospermi/m. (Bot.) [Cinarocéphalefy 
JtiBg^^Sfngéné$ie pofygamU égaie » Lin.] Ce genre de plantes » 
établi en i8o3» par Willdenow» dans son Speekt plantanim^ 
appartient à Tordre dessynai^thérées, et probablement à notre 
tribu naturelle des carlinées. Voici ses caractères , que nous 
n avons point observés » mais que nous empruntons à Tautéur 
du genre. 

Calalhidc incouronnée, équaliflore , pl u ri flore , régularî- 
ilorc, androgyniflore. Périclinc rylindracé, formé de squames 
imbriquées» appliquées » ovales » tumcutcuses » surmontées d' un 

4- 
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appendice ëlalé , subulé , nu. ClÎBanthe gftrni de lîmbrîlles 
piliformet, très-longuefl. Fruits velus , dépourvus d*aigrette* 

On ne connott, jusqu'à présent, qu'une seule espèce de ee 
genre» 

Lachnosfbrme a fbuillbs de BRurlas : Laehnoipermum eric(/ô- 
Uunif WîUd. ; StœheUnafaseieulata , Thunb. ; SemUula fueitu- 
lata^ Poir» C'est un arbuste à rameaux divergeas, roides, to- 
menteux; ses feuilles sont longues d'une demi-ligne , fascicu- 

lées , cylindriques , tomenteuses; les calathides, grandes comme 
celles du slœhelinafruticosa, sont solitaires, ou quelquefois 
géminées, au sommet des petits rameaux, et courtement pé« 
donculécs. 

Celle plante a été trouvée au cap de Bonne-Espérance, par 
Thunberg qui Tattribua au genre Stœhelina^ dans son Prodro» 
mus pUuUarum capensium. Willdenovv en a fait son genre Lacfe- 
nospermum j qu^il a placé, dans le texte de son ouvrage , entré 
le stashelina et Vhajnea; et, dans la Table méthodique, entre 
}e stohaa et le harnaduia, l/L Poiret rapporte la même plante 
au genre Serràtula. BL Persoon considère le laéhnospermum 
comme un sous-genre faisant partie du genre Stœhélina» M. De- 
candoUe , en adoptant le genre Laéhnospemutm^ déclare, dans 
son second Mémoire surlescomposées, que la place de ce genre 
est encore indécise pour lui. M. de Jussieu , dans une liste ma- > 
nuscrite qu'il a bien voulu nous communiquer, en 1 81 6 , classe 
le lachnospermum entre le xeranlhemum et le tessaria, dans l'ordre 
des cinarocéphales, et dans la section caractérisée par péri- 
clin e non épineux. 

Quoique nous n'ayons point vu le lachnospermum , nous 
sommes intimement convaincu qu'il appartient, soit à la 
tribu des carlinées, soit à celle des inulées. Ces deux tribus 
ont beaucoup d'affinité, mais elles différent essentiellement 
par la structure du style, que WiUdenow a malheureusement 
négligé de décrire. Cependant, comme ce botaniste attribue 
au Loe^nospcrmirm un clinanthe garni de trés-Iongues fim- 
brilles , s'il n'a pas pris ppur des fimbrilles les poils dont il pa- 
roit que les fruits sont hérissés, il est infiniment probable que 
ce genre est une carlinée voisine de notre genre Dieoma. Dans 
le cas contraire, ce seroit une inulée gnaphaliée, qu'il fau- 
droit placer entre les deux genres SjncarpJia et l ausiala» 
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(Voyei nos Articles DicoMB, tom. XIII, pag. 194; pAumut» 
SoB. XVI , pag. 2 5 1 ; et InuLte, tom. XXIII. 

Le genre CarUH»htta faisant partie de la même tribu què 
celle à faquelle nous croyons pouvoir rapporter le lachnospeT' 
raam, nous profitons de cette occasion pour donner une des- 
cription qui complétera et rectifiera notre article CAM.ovvizrA , 
trop superficiellement traité dans ce Dictionnaire (tom. YII, 
pag. 111), 

Carlowiziaeorymboia, H. Cass. (Bull, des Se., 1 830, pag* 12 3.) 
Hge ligneuse, rameuse, épaisse, cylindrique, tomenteuse, grî* 
sàtre. Dernières branches simples, longues d*un pied, épaisses , 
cylindriques, couvertes d'un coton jaunâtre, et garnies d*ttn 
iKrat à l'autre de feuilles extrêmement rapprochées. Feuilles 
ilternefl^apiittlées, sinsiles, demi-amplexicaules, longues de 
quatre à cinq pouces, larges de neuf lignes, étroites-Iancéo* 
lées, épaisses, coriaces; la face supérieure glabre et luisante 1 la 
iaee inférieure tomenteuse et faune, munie d'une grosse ner- 
vure médîaîre; la partie basilaire garnie, sur ses bords, de 
longues épines rapprochées; les côtés bordés de quelques dents 
trés-petifcs, terminées chacune par une petite épine; le som- 
met terminé par une épine. Calathides nombreuses, disposées 
en corymbe , au sommet de chaque branche, et portées sur 
des pédoncules (ou rameaux pédonculiformes) garnis de quel* 
qaes petites feuilles ovales , entières. Chaque calathide^ large 
d'an pouce » et composée de fleurs À corolle jaunâtre , est envi* 
nnmée d'un involucre inséré autour de laliase du péridine, 
toquel il estparfiiitement égal en hauteur, et composé de b rac- 
lé» Ibliifomiesy disposées sur un ou deux rangs circulaires , 
sviles, entières, tierminées par une épine. Calathide orbicu* 
liire, incouronnée , équaliflore, multiflore, régulariflore, an- 
drogyniflore. Pérîclîne un peu supérieur aux fleurs, subcam- 
paniforme, composé de squames irrégulièrement bi-trisériées, 
à peu près égales, appliquées j les extérieures ovales-lancéo- 
lées, coriaces, surmontées d'un appendice spiniforme, étalé-, 
les intérieures oblongues, surmontées d'un appendice radiant, 
scaricux, brun, linéaire-subulé,.denticttlé. Clinanthe large, 
planiuscule, garni de fimbrilles supérieures aux fleurs, très- 
iaégales et dissemblables ^ les unes filiformes , les autres lami- 
nées et subulées, la plupart laminées inférieurement et fiii* 
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focmes «upérieuremetit ; plaque toutesentre-gf efféei iaférieo* 
rement en lames coriaces qui foraent , par leur réunioa ou 
leur rapprochement, des étuis engainant les fleurs* Ovaires 
coiirtS) hériflsés de longs poils couchés j aigrette composée de 
squamellules unisériées, filiformes, hénssées de longues barbes 
capillaires, et entre-greffées inférieurement en faisceaux com- 
posée chacun de trois squamellules. Nous avons observé et dé- 
crit cette belle plante dans l'herbier de M. Desfontaines, sur 
un échantillon recueilli aux Canaries, et donné par Brousson- 
net. Il est indubitable qu'elle constitue une espèce très-dis- 
tincte du carloivizia salieifoUa^ dont elle difiere principa- 
lement par la disposition des calathides en corymbe , par 
la brièveté de leur involuere, par le rapproehèment des 
feuilles sur lesbranchesy et parles dentelures de ces feuilles* 
(H.CASS,) * • ^ 

LACHNOSTOMEy Laéhnoitoma. ( BoU ) Genre de plantes 
dicotylédones, à fleuri complètes, monopétalées, delà famille 
des apocjnées^ de la pentondrie digjnie de Limueus^ offrant 
pour caractère essentiel t Un calice à cinq divisions profondes ; 
une corolle presque en soucoupe à tube court, barbu à son 
ori6ce;le limbe à cinq divisions ; une couronne à cinq folioles 
bilobées; cinq filamens rapprochés en un tube pentagone; les 
anthères terminées par une membrane ; paquets de pollen pen- 
dans, comprimés, attachés latéralement par leur sommet ré* 
tréci. Deux ovaires; les styles aloagés; le stigmate pelté. Deux 
follicules. 

Ce genre se rapproche des cynanchum; il s*en distingue pa^ 
les filamens des étamines soudés sur le tube de la corolle , dont 
rorifice est barbu. Ce dernier caractère lui a fait donner le 
nom de Luémottomum^ composé de deux mots grecs, Atf^rs $ 
lanugo (laine), et gro/xoL, orificium (bouché). Il n*est encore 
composé que d*une seule espèce, à tige grimpante , à fouilles 
opposées. Les fleurs sont géminées, rapprochées presque en 
ombelle , formant une grappe latérale , axillaire. 

Lachnosxome tigré ; Lachnostomuni tigrinum , Kunth , in 
Humb. et Bonpl., Nos'» Gen., vol. 5, pag. 199, tab. '2 3a. Ses 
tiges grimpantes se divisent en rameaux presque anguleux, 
couverts de poils touffus, couleur de rouille, garnis de feuilles 
pétiolée^ opposées, oblongues, elliptiques, acuminées» longues 
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de quatre k cinq pouces , larges de deux, pileuiet à leurs 
deux faces , hérissées en dessous d'un duvet ferrugineux* Les 
fleurs sont disposées en grappes ombelUformes , longuement 
pédonculées; le pédoncule commun pilebx, long de deux 
pouces; les pédicelles géminés; le calice hérissé, à cinq divi- 
sions planes, lancéolées, un peu aiguës, de la longueur du 
tube de la corolle. Celie-ci est velue en dehors; les divisions 
du limbe ovales-oblongues, aiguës, parsemées à l'intérieur 
de taches en réseau; la couronne insérée à l'orilice de la co- 
rolle, soudée par sa base au tube des filamens, à cinq fo- 
lioles charnues, divisées au sommet en deux lobes en crois- 
sant. Cette plante a été découverte par MM. Humboldt et 
Bonpland proche Santa fe de Bogota , dans TAmérique méridio- 
Dsle.(PDni.) 

LACHNUM. {Bot.) Rets , dans sa seconde édition de la Flore 
de Scandinavie 9 forme un genre particulier du pczûatuVgtneay 
Pers., espèce de champignon qui diffère de ses congénères par 

son port semblableà celui d'un petit agaric. Il nomme ce genre 
Lachnum , parce que l'espèce est toute velue. Persoon n'a pas 
jugé devoir le conserver, mais Fries le rétablit avec le mOiiie nom 
qui, dans ses Observations, est écrit lachman^ sans doute par 
erreur typographique. M. Persoon persiste de nouveau à sup- 
primer ce genre : cependant il le reconnoît dans sa Mjrcolo- 
gie européenne, comme formant une subdivision du genre 
Peziza, Voyez Peziza. (Lem.) 

LACHOUSCLO (Bol.) , nom donné par lek Provençaux , sui- 
vsDt Garidel, à tous les tithymales, a cause du suc laiteux qulls 
rendent. (J.) 

LACHTAK* [Mamm.) Espèce de phoque desmersdu Kamt« 
sehatka plutôt indiquée que décrite par Krascheninnikow, et 
rapportée parErxlebenau phoea harhata, (F. C.) 

LACHUGA {Bot.)f nom languedocien de la laitue ordinaire , 
cité par Gouan. En Provence, elle est nommée Zac/u/^uo , sui^ 
vant Garidel. (J.) 

LACHUGUETA (Bot,), nom languedocien delà mâche 9 
valerianelLa , selon Gouan. (J.) 

LACIS. (Bol.) Schreber et Willdenow ont publié, sous ce 
nom, le mourcra d'Aublet , qui est le slengdia âe î^eckcr , et 
que M. Lamarck croit devoir être voisin du boceonia dans les 
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paparëracées. Il a peut-être plus d^affinîté avec la famille des 
podostémées. (J.) 

LACIISIJE {Bot,) d'Hermolatis. Espèce de champignon du 
genre Bolet, très rameuse et bonne à manger* C'est le Gal- 
UNACciA (voyez ce mot) de Porta. (Lem.) 

LACISTËME, Lacistema, (Bot,) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs amentacécify delà famille des ur^^es, delà 
monandrie trigynU de LinamfU^ offrant pour caractèfe essen- 
tiel : Des fleurs en chatons composés d'écaillés imbriquées i 
trois écailles inégales pour calice ) uné corolle monopétale y à* 
quàtre diyisidns; un appendice fendu latéralement, entouhint 
IWaire ; nn filament bifide} un ovaire supérieur , globuleux; 
point de style ; tf ois stigmates fort petits, divergens. Le fruit 
est une petite capsule charnue, à une seule loge, s^ouvrant 
latéralement; environ deux semences pendantes, pëdicellées. 
Ce genre a été établi pour un arbrisseau découvert par 
Swartz dans l'Amérique méridionale. Les fleurs sont axillaires, 
réunies en chatons fascicules. Il nC renferme jus(|u'à présent 
qu'une seule espèce. 

Lacistèmb a feuilles de mVrIca : LacisUitia myricoides , S wartz ^ 
Prodfm^ la, et Flor. înd. Ocoid,^ a, pagé 1093; Vahl, Enum4 
FUaU» y 1 f pag. 1 8 j Piper aggtegùàumy Berg. , in Act, lîéW. , 7« 
pag. i3i » tab. id $ Neautfospeniiiiin kengatuiùf Riché » AùLSùa. 
Lîim. Paris., 1 9 pag« ad$* Arbrisseau dont la tige se divise tn 
taineaitx glabres , iin pén comprimée vers leur sommet ^ gâtais 
de feuilles alternes, p étiolées, glabres , dvales-lancéolëea, 
longii^s de deux à quati^e pouces, obscui^ment dentées vers ' 
' leiir somibet. Les fleurs sont réunies , dans les aisselles des 
feuilles, en petits chatons sessiles, cylindriques, au nombre 
de quatre à huit, â peine de la longueur des pétioles. Leur 
calice est composé de trois écailles, dont deux latérales très- 
petites ; la corolle est fort petite , attachée à la base de la plus 
grande écaille; un appendice coloré, membraneux, fendu 
latéralement -, un filament bifide, ascendant, opposé à In 
grande écaille. Le fruit est une petite capsule rôugeàtrcy 
obtuse au somittet 9 turbinée à sa base , obscui*ément trigone, 
à une seule loge, renfermant ordinairement deux semences 
ovales, environilées d*un peu de substance pulpeuse, travers 
sées par un siliod , pendantes^ et attachées au réceptacle pat 
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un filet. Cette plante croît à la Jamaïque, à Cayenne et à 
Surinam. ( Poir.) 

LACMUS {Bot.) , un des noms cités dans VApparatus medica» 
minum de Murray, pour le tournesol, croton Unctorium» (J.) 

LACQUE. (Chim.) Voyez Laque. (Ch.) 

LACQU£ (Bol.)f nom vulgaire de respéce commune de 
pl^tolaeea. Quelques penonnea nomment aussi laeque en herbe 
la morelle douceamère, êolanum daleamara* (J.) 

LACRYBiA JOBI, CHRISTI. (Bot.) Voyes Ubvb db Job. 

(J.) 

LACRYlilÀ JOPPI. [Bot.) Anguillara nomme ainsi le sta- 
phylîtt on né-coupé, staphjUa ptimoto, qui, selon Matthiole , 
est le eùuleoul et le hehulhen des Turcs. (J.) 

LACRYMARIA. {Bot,) Heister doone ce nom au genre 
Coix, Linn. Voyez Lacmille. (Lem.) 

LAC SANCTjî: marine {Bot,)^ ancien nom du carduus 
marianuSj Lin. (H. Cass.) 

L ACTARl A et L ACTIFLU US. (Bo4.)Noms donnés par M. Per- 
ioon à la division de son genre Agarieus (voyez Fonce) , qui 
renferme les espèces gorgées d*nn sue semblable à du lait: il les 
désigne en François par laciairei ou agarieê laetéêiensj et y rap- 
porte les poivréi laiteux de Panlet» (Voyez Latebdx») Son lactaire 
doré est Vagarîmu kuttyUtui oiireas, Hoffm», et la rougeole à 
lait doux de Fatilet. Il est sans doute aussi le même que le 
taUùjuàlù doux de Hicheli. Voyei Lattaiuolo. (Lbk.) 

LACTARIA. (Bot,) Guilandtnns, cité parC.Bauhin, croyoit 
que celte plante de Pline étoit respcce d'épervière, nommée 
maintenant hieraùium sahaudum. On trouve dans Daléchamps, 
sous le même nom, des tithymales, plantes laiteuses. (J.) 

LACTARIA SALUBRIS. {Bot.) C'est le cerbera salutaris de 
Loureiro dans Rumphius , ^m^. , 3, tom. 84. (Lem.) 

LACTARIOLA. {Bot.) Césalpin décrit, sous ce nom, le pi' 
cris hieracoides, de la famille des chicoracées. (J.) 

LACTAT£S. {Chim.) Combinaisonssalinesde Tacide lactique 
avec les bases salifiables* Voyez Lactique [Acide*] (Ch*) 

LACTÉ {ErpétoL) , nom spécifique d*un éiapsquenous avons 
décrit, tom. XIV, pag. a88 de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LACTERON. [Bot,) Voyez Csespinulus. (XO 

tiAC TIGRIDIS. {Bot.) Voyez Lait db Ticas. (Lbm.) 
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LACTIQUE [Acide]. (Chim.) Schèele a obtenu cet acide du 
petit lait , en le traitant de la manière suivante. 

Il abandonna du lait à lui-même, pendant Tété. Au bout de 
quatone jours, le lait tVtoit aigri et ëpaÎMÎ. Il le filtra; il eut 
ainai un petit lait aigri, qui contenoit avec Tacide lactique 
libre, du lactate de polasse, de Vacide acétique, du fro- 
mage, du sucre de lait, du chlorure de potassium , du phosphate de 
chaux. Ayant fait réduire le petit lait au huitième de son vo- 
lume, le fromage fut coagulé, l'acide acétique fut volatilisé-; 
il sépara le précipité par la filtration. En neutralisant la li- 
queur filtrée par Teau de chaux , il précipita le phosphate de 
chaux; il filtra la liqueur, rétendit de trois fois son volume 
d*eau , précipita la chaux par Tacide oxalique, filtra la liqueur, 
• la réduisit par Févaporation à la consistance du miel, puis il y 
appliqua l'alcool rectîfi^. Le suc^e de lait et le chlorure de 
potassium furent séparés, tandis que l'acide lactique fut dis- 
sous. En distillant ensuite le liquide alcoolique , il obtint un 
acide doué des propriétés suivantes. 

line cristallise pas, quand il est le plus concentré possible : 
il est épais et visqueux. Dans cet état, la chaleur le liquéfie-, il 
lionne à la distillation, de l'eau, un acide foible que Schèele 
compare au produit acide du tartre, de l'huile, du gaz acide 
carbonique , un gaz inflammable et un peu de charbon. 

Il forme avec la potasse et la soude des sels incrislaliisab les , . 
déliquescens et solublesdans TalcooL 

Le lactate d'ammoniaque est déliquescent, et Taction de la 
chaleur en sépare la plus grande partie de la base, avant que 
l'acide soit altéré. 

Les lactates de baryte , de chaux et d'alumine sont déli- 
quescens. 

Le lactate de magnésie est déliquescent; cependant, sa solu- 
tion donne de petits cristaux. 

L'acide lactique dissont le fer et le zinc. Il y a dégagement 
de gaz hydrogène. Le lactate de fer est brun et ne cristallise 
pas; le lactate de zinc, au contraire, cristallise. 

Digéré sur le cuivre, il se colore en bleu, puis en vçrt, et 
enfiu en brun; le lactate de cuivre ne cristallise pas. 
' Digéré sur le plomb, pendant quelques jours ^ il en dissout 
une portion. Ce lactate ne cristallise pas. 
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Digéré SUT Fétain , il nVn dissout qu^une trace qu^on peut y 

démontrer par le chlorure d'or. 

L'acide lactique n'attaque pas le bismuth , le cobalt, 1 anti- 
moine , l'argent, le mercure et l'or. 

Il seroit à désirer qu'on préparât l'acide lactique avec le 
lactate de zinc cristallisé plusieurs fois, et qu'on en étudiât les 
propriétés comparativement avec l'acide obtenu par le pro- 
cédé de Schéele. Nous sommes certain que ce dernier contient 
avec l'acide une matière organique colorée. M. Berzélius dit 
que Facide lactique existe dans tous les liquides animaux. £a 
effet 9 nous avons eu plusieurs occasions d'observer, dansl'ana* 
lyse de plusieurs de ces liquides, un acide incristallisable doué * 
de la plupartdes propriétés de l'acide lactique de SchèelCj mais 
nous n'ojODS pas affirmer que Texistence de cet acide soit suf- 
fisamment établie comme espèce particulière. (Ch.) 

LACTUCA. (Bot.) Ce nom, chez les anciens, étoit donné, 
nonseulement aux vraies laitues, mais encore a d'autres plantes 
des genres voisins, telles que le prenanthes, le hieracium , le 
laitron , et de plus à d'autres pareillement laiteuses et bonnes à 
manger, comme le phjteuma, 11 a encore été donné à la mâ- 
che , vaUrianella , à des ulves dites IcUtues de mer par les ha- 
bitans des côtes maritimes qui les mangent en salade, à des 
potamogeton dits vulgairement laitues de grenouilles. Le hie- 
rocîirm dahium est nommé lactueella par Camerarius» (J«) 
LACTUCA. (Bo^) Voyes Laitue* (H. Cass.) 
I4ACTUCÉES, Laclueeœ. {Bot.) C'est la première des vingt 
tribus naturelles dont se compose l'ordre des synanthérées» 
suivant/notre méthode de classification. Nousavon^ déjà pré- 
sente (tom. XX, pag. 55 5) la description complète des carac- 
tères de cette tribu. Mais nous n'avions point encore exposé 
méthodiquement la série de tous les genres qui lui appar- 
tiennent* C'est l'objet du présent article. 

§• L Tableau méthodique des genres. 

I.** Trihtt. Les Lactoc^s {Laetueeœ)m 

(^coraeea, Csesalp. (i583) — hacUs4ienUs nonpapposœ et pap- 
po$œ, Moris. (1680) — Herkoe fiore composito planifoUOf naturà 
flenimque pleno , laeieseeiUes. Rfty* (1682) — Ciehoraeeœ laetts^ 
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ctnies, Magn. (1689) — Compoitit ifT0gif(arcs« Rir* (1690) 
Hetbœ et suffrutiees Jlore semifiosculoso, Tourn. (1 G9/4) — Gum- 
nomonospermœ Jlore eomposito , planipetalœ» Boerl^, (1710) — 
UngulatifiorU classii* Pooted, (1720) — Cickoraceor. VailL (1721) 

— $jmgme$iœ polygamias asquatU ieetio prima, Lto. (i735) — 
Cùmpotitœ Ungulatœm Ludw. (1747) Compositi semifioseulosL 
lin. (1751) — Géhoraceœ* Bern. Jius. ( 1769 ined. ) — Seniî- 
Jlosettloiœ* Berkh. (1 760) ^Laelueœ» Adans. (1 765) — Ciéhora^ 
eeœ» A* L« Juss. (1 789) Compositijlorœ ligulatœ, Gsrtn. (1791) 
~ Glossariphjtum. Neck. (1791) — Flores composili corollulis 
omnibus ligulalis, Mœnch. (1794) — Lacluceœ, H. Cass. (181a) — 
Cichoracecr,Kunth.(iS2o), 

(Voyez les caractères de la tribu des Lactucées, tom* XX » 
pag, 355.) 

. . Première Secliotu 

Lactucées-Prototvpes {Lacluceœ' Archetypœ) . 

(karaelèrei ordinaires. Fruit aplati ou télragone; aigrette 
blanche, de squameUuIes filiformes trèa-foiblesi à barbellules 
rares et peu saillantes. Corolle garni e, sur sa partie moyenne, 
de poils longs et fins» 

!• Prototypes anomales. Clinanthe squamelUfère. 

1 . ScoLYMUS. z= Sco/j-mi 5p, Tourn. (1694) — Vaill. — Lin. 

— Scolymus angiospermos., Gasrta. — ScoLjmus, H. Cass. Bull, 
mars 181 8. p. 33. 

2. * Myscolus, = Scolymi sp, Tourn. — Vaill. — Lin. — * 
Scolj'mus gymnospermos, Gaertn. Alyseolus* H, Cass. Bull, 
mars i8i8. p. 33. 

IL Prototypes anomales. Aigrette barbée. 

S. * Uaospbrmum. = Hieraeii et Sonehi sp, ^ourn. Trago» 
pogonoides, Vaill. (lyai) -^Tragopogonis sp. Lin. ^ Adans. — 
Gœrtu. — Mœncb. — Urospermiiin. Scop. (1777) — Juss. — 
Neck. — Desr. — Decand. Vrospermi sp. Vent. — Amopo^ 
gon, Wiild. (i8o3) — Pers. 

III. Prototypes vraies. Aigrette barbellulée. 
4» * PicsiDiUM. = SoRc/w sp, Tourn. — Lin, (i757.)-rrLam» 
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— Alli. — Gaertn. — Willcl. — Crépis, Vaill. (1721. benè.). 
(non Lin.) — Scorzonerce sp. Lin. (1748) — Hieracii sp, Adanà» 

— jR.cicfcardia.Roth (1782 aut 1787) — Mœnch. (i794)>-^corzo- 
nerœ ? sp, Juss. (1789) — Pieridiuau Dof. (1799) — Decand. 

. ( 1 80$) — Peps. (1 807). 

5. LAUNiBA. = Launœa* H. Caas. Dict. 

6. SoNCHOS. == Sowthi $p. Toiirn. — Gœrtn. :*— Willd. — 
Sonékus. Vaill. (1721* benè.) — Lin.^Himieusp. Adans. 

7/''LACTncA.=Laetoea.Toiirn. (1 694) — Vaill. (1 72 1. benè.) 

— Lin. Juss. — Gœrtn; — H. Cass.Dict. 

8. * Chondhilla. = ChondriUœ sp, Tourn. — Chondrilla, Vaill. 
(1721) — Lin. — Adans. — Gaertn. — Mœnch. — H. Cass.Dict. 
V. ij. p. 64. — Chondrilla et ? illemelia, Neck. 

9. Prknantiies. = ChondriUœ sp, Tourn. — Frenanthei, VaîlU 
(1721) — Lin. — Adans. — ' Gaertn. — Mœnch. 

Seconde Section, 
LACTDCÉES-CaÉi'iDBts {Lactuccœ-Crepidece), 

. CaraeUres ordinaires. Fruit aloogé, plus ou moins aminci 
rm le haut; aigrette blanche (quelquefois nulle), de squa- 
mellules filiformes, grêles, peu barbellulées, quelquefois bar- 
bées. Péricline de squames unisériëes; entouré à la base de 
squamules surnuméraires. 

L Aigrette nulle. 

10. * Lampsana. =Lampsana et Denlis leonis sp. Tourn. (1694) 
^Lampsanaet Taraxaconastri sp.VsLÏil. (1721) — Leoniodontoi^ 
des. Micheli (1729) ^Lapionœ et HyoseridU gp, lAn.-^Lap,. 
tance sp, Adans. — Lampsana et Hyoseridis $p, Juss.— Xopsana. 
Gaertn. (1791) — Lampsana et AposerU. Neek. Lampsana. 
Mœnch. 

11. ^ RKA6AX»iOLua.=Rha^adîolifs. Touni. (i 69/1) — Vaill.— 

Inss. — Gaertn. — Neck. — Mœnch. — Willd. — Decand. 

Pers. — (non R/iagadiohis. Alli.) — Lapsanœ sp. Lin Aij;ins. 

la. ♦ KoBLPimA. = Koelpinia, Pallas (1 776) — H. Cuss. Dict. 
V. 24. p. 482.— Lapsanœ sp. Lin. fiL — lihagadioli sp, bchrch,. 

— Willd. 
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IL Aigrette barbellulée. 

1 5.*Zacintiia. — Zacinlha. Tourn. (1C94) — Vaill. — Adans. 
— G.Trlti. — Schreb. — Mœiich. — Willtl. — Decancl. — Pers. 
— . Desf. — Lapsanœ sp. î.in. ( 1 737 ) — l^m. — Rhagadioli sp» 
Aili. (1785) — Hedypnoidis sp, Juss. (1789). 

14. * Kemauchenss. = Hieracioîdis sp, Vaill. — Crepidis $p. 
lin. — Nemauehma, H. Cass. Bull, mai 1818. p. 77. 

1 5. * Gatyona. =s Crepidis sp. Lin, — Decand. — Pieridis 
«p. Desf* — « Gatjrona, H. CaM^- BulL noT. lôid. p. i68« Dict. 
V. i8* p. 184. 

i€. HcMUA* rsHierocu «p. Tourn* — HieraeioidU <p« ViûlK 
Crepidis sp* Lin. — > Jm. <— G«rtn* Crenami jrp, Adans* — - 

Closirospcrmi sp, Neck. — Ho^lûi. Mcench, (180a)— -H. Cass. 

Die t. y. 91. p. i^ii2*^Barhhausiœ sp, Decand. ^i&eiia* 

17. * Barkhausia. = Hieraeii sp, Toum. — HîeracîoîdM jtp, 
Vaill. (1721) — Crepidis sp. Lin. {1737) — Juss. — Gaertn.— 
Crenami sp. Adans. — Closirospermum, Neck, (1 73 1) — Barkhau^ 
sia, Mœnch. (1794) — Decand. 

18. * Catonia. = Hieraeii sp, Tourn. — Lin. — Catonia, 
Mœnch. (1794) — H. Cass.Dict. V. 7. p. 274 — Lepicaune. Lapeyr. 
(181 3) — H. Cass. Dict. 

19* * Cbbpm. = HiVracii sp, Toom. — Hieracioîdis sp. Vaill. 
(1721) — Crepidis et Leontodontiê sp. Lin. {1757) — Juss. — 
Gaertn. — P Tolpidis sp^ Adans»— ^ Crépis, Moench. (1794) 
Decand* — H. Cass* Dict* v* 1 1* p. SgS* 

a o* Intybblua. =t Lagoserîdis sp, Manch* (1819)-» Inij^hel- 
b'o* H* Cass* BuU. i8ai* p* ia4* Dict. v. a3* p* 

a i . Pterotrbca • = P Hieraeii sp. Lin* — Crepidis sp, Gouan. 
— Lam.(i778) — Allî.— WîUd.— Pcr».— ylndryatesp. Lam. 
(1783) — Vill. — Decand. — Plerotheca. H. Cass. Bull. déc. 
l8i6.p.200.Bull. 182 1 . p. 126 — Lagoscridis sp. Marsch. (1 8 1 9), 

22.^ lxESii3,=^ Ixeris, U. Cass. Bull. 1821. p. 173. Dict. v. 24. 
p. 49* 

2 3. * TAiiAXACUiM.= Dentis-leonis sp. Tourn. — Vaill. — Leon- 
toàonlis sp. Lin. — ? Ncck. — Taraxacum, Hall. ( 1742 et 1768) 
- — Juss. — Mœnch. — Desf. — Decand. — Leontodon. Adana. 
(1765) — Hiids. — Gacrtn. — Schreb. — - Smith ^ Willd. — 
fen, Hedypnois, $cop, (1772). (non Tourn* nec Smith)* 
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III. Aigrette baiMe. 

24. Helminthia. —liieracii sp, Toiirn. — Hclminthoiheca sp, 
Vaill. (1721) — Hieraciastrum, Hcistcr — Picridis sp. î.în. — 
Crenamisp, Adans. — He/mm/ia. Juss. (1789) — GaTtn.— Mœiich. 

He/min/h^jfl,Decandi — Pers. — H. Cass. Dict. v. 20. p* 490. 

25. PicRis. = Hieracii sp» Tourn. ^ MeUniiUhoiheeœ sp, 
Vaill. (1731) — Pierïdis <p« Lin* — Crenami sp, Adans. — Fi- 
er»* Juas* (1789) Gaerto* — lïeck* Mœnch. 

36. t Mbdicdsia* =Crepî(iis sp, Un.-^Hedjrpnoidts sp. Jii38. 
'^Meâieusia, Mœnch* (1794)* 

Troisièmt Section, 
LiiCxvçÈEA-HiÂBJiaàEB {Lactueeœ''Hieraeieœ), 

Caractères ordinaires. Fruit court, aminci à la base, tronqué' 

au sommet; ai;;reltc (quelquefois nulle ou stéphanoïdc) do 
squamellulcs filifonius, fortes, roides, trés-barbclluiccs, qucl« 
quefuis accoLuj)agnées de squainellules paléifonnes. 

27. * HfLnACiuM. = Hieracii et Dentis- leonis sp, Tourn. — 
lUcracium et Piîosclla. Vaill. — Hieracium. Lin. (1757) — . 
H. Cass. Dict. v. i5. p. 07. — Hieracii sp, Adans, — Hieracium y 
Aracium et? Miegia, Ncck. — Hieracium Hieracioides,Mœnch» 

28. * ScBMioTiA. = Sehmidtia, Mœncli (1Ô02) Hieracium 
frutieosum. Willd* 

39* '*'DaEFANiA*=Hieraciïsp* Lin* (1737)— 'Sn^er^. Ludw. 
(1737) -r Alli. (178S) — Cr^idis sp. Lin. (i74^) — Tolpis aut ? 
Tolpîdîssjp* Adam* (1763* malè.) — Dreponta* Juss* (1789. bcué.) 

— Pesf*— -Decand* — H* Cass. Dict* y* i3* p* 5o6* » Tolpis, 
Gœrtn* (1791* benè.) Fers.— ChateZama. Neck. (1791 .bcnè.). 

3o* RaieiA* = Hjoseridis sp, Gron. — Lin* — Gœrtn. 
Mîch. — Fers. — Krigia. Schreb. (1791) — WiUd. (i8o5) — 
H. Cass. Dict. v. 24, p. 5o8. 

3 ï, * Ai\isOSERis, = H joseridis sp. Lin. — Lampsanœ sp. Hall. 

— Alli. — Lam. — Decand. — Amoseris, Gcertn. (1791). 
52.* HispiDELLA. = Hwpt<ie//a. Barnad. ined, — Lam. (i7Î!o) 

— H. Cass. Dict. v. 21. p. 247. — Soldevilla. Lag. (1806 cl 
—Fers. (1 807) — Arctotidis sp, Juss. ined. 

33* t? MoscHAASA* = Moscharia, Ruis et Pav* (1794)* 
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34. *Bo'rHiA. = Voightia. Rolh (1790) — Rolhia, Schreb. 
O79O — Gaerto. (1791) — Roth (1797) — Willd. (i8o3) — 
(non Rothia, Lam. 179a) — -ulndr^oto jp* Pen. (1807)* 

35. * ANoaTAfiA. = Hieraeii jp« Toum* — Enopfcom. Vaill. 
(i79i)^^iu2r^a20. Liiu (1737} — Gœrtn* — Fomeum* Adans. 
(1763). 

LACTi7ciB8*Scouoii^aiBS {Lactueeœ-Seononerem)m 

Caractères ordinaires. Fruit cylîndracé; aigrette composée de 
squamellulcs à partie inférieure laminée, à partie moyenne 
épaisse et ordinairement barbée, à partie supérieure grélc et 
barhellulée. Corolle souvent pourvue , entre le tube et le 
limbe, d^une rangée transversale de poils longs, épais, co* 
oiquea , charnus y disposés en demi -cercle sur le c6té inté- 
rieur. 

I. Scorzonérées vraies. Aigrette barbée. Clinanthe squamel* 

lifére. 

36. t RoBÉanA. = Novum geiurs. Ricli, ined* — Saioîœ $p» 
Lois. (1807) ^ Rohertia. Decand. (181 5)* (non Mérat). 

37. * SfiaioiA* = Hieraeii sp, Toum. — Aehyrophorui» Vaill. 
(1722). ( non Gaertn*) — Hfpoclutridis tp. Lin. (i737)« — 
riola. Lîn. (17 64) — Gaertn.— ^c/iyrop?iori sp, Adans*-» Scop* 

38. * PoRCELLiTES. == HieracH sp, Tourn. — Hjrpoélueridh sp» 
Vaill, (1721) — Lin. — Achyrophori sp. Adans. — Scop. — 
Achyrophorus, Gaertn. (i79i)« (non ^c/yrop/iorwi, Vaill.) — 
Hjpochœris, Mœnch. (non Gœrtn.) • — Porcellites. H. Cass. Dlct. 

39. ^ Hypoch^eris. = Hieraeii sp, Tourn. — Hjpochœridis sp, 
Vaill, (1721) — Lin. — Achjrophori sp, Adans. — Scop. — 
Hjpocharis, Gœrtn. (1791).-— H, Cass. Dict* v. 22» p. 366. 

40. * Gbropogon. = Tragopogoniê sp. Toum. — Ray — Vaill, 

— Lin. (1748)— Adans.— Geropo^n» lin. (17S3)—» Gaertn. 

— H. Cass; Dict. y. 18. p. 498. * 

II. Scorzonérées vraies. Aigrette barbée. Clinanthe nu. 

41. '''TaAG0F0G0N.= Tragopogo». Toum. (1694)— VaîU.— 
Neck. — Tragopogonis sp. Un. — Adans. — Juss. — GsDrtn. 

— Mœnch. — Tragopogonis tt Urospermi sp. Vent* 
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A2. * Theincia. ^ Dentis'leonis <p« Tourti. — TaràxaconoîdU 
«p.Vaill. — Leontodontis sp. Lin. — Juss. — Hedypnoidii $p» Huds. 
*-SiBilh — HhagadiùUâp» AXiu'-^HyoseridisPsp» Gaerta. (i 791) 
^Apargiœsp.'Mœaeh^'^Colobium, Roth. (1796) — Thrincia, 
Roih (i 797) — WîlW. — Decand. — Pcw. 

43. Lbontodon.= Dentis'-leonis sp, Tourn» — Taraxaconoides» 
Vaîll. (1721)— Leonlodonh's sp. Lin. — Hedypnois, Huds. (176a) 
—Smith— Virea, Adans. (1765) — Gsrtn. — Virea et Apargia, 
Scop.(i777) — Leoittoio». Juss. (1789) — Jpargm. Schreb. (1 ytj 1) 
~ Hoffm. — Antodon et? Plancia. Neck. (1791) — Apargia et 
Soorzoneroides, Mœnch (1794). 

44. *PoDOSPBRMUM=5cor2ora<îric sp. Tourn. — Lin. — A'ians. 
— Juss. — Ma'nch — Scorzoneroides,Vaill, (1721). (non Mœnch) 
—Scorzonerœ? sp.Gœrin. (1 79 1 ) — FodospermunuDecAnd^{iQoS). 
(d ou Podoiperma. Labill. i8o6). 

45. ScoKtovEKA» =^$eorzo7urœ $p^ Tourn, — Lin. —Adans. 
— J uss. — Gartn. — Ifœnch — Seorzonera. Vaîll. (1721) — De- 
eand. (i8o5). 

^6^*LjMOê9ORA^=iSeorê0nerœ ip. Willd. — Manch. — Là- 
siotpermum. Fischer (1812. non sufficienter.). {non Lasiosper- 
mum. Lag. i8o5 et 181 6. sufficienter.) — Lasiospora, H. Cass. 
Diet. 

m. ScoRonërées vraies. Aigrette barbellulée. Clinanthenu. 

A7. **" Gelasia. —? Scorzonera villosa. Scop. — ? Tragopogon 
caljculalus, Jacq, — ? Geropogon calyculaLum, Lin. Geiotfta. 
H. Cass. Bull, mars 1818. p. 33.Dict.v. 18. p. 286. 

^8. t? Agoseris. = Troximi#p. Gaertn. — Pursh — Agoierit. 
Rafin. Journ. de Fhys, (1819), 

^9. t? Troximon. = Tragopogonii sp. Lin. — Troxim ip. 
Gœrtn. (1 791) — Per». — Adopogon, Neck. (1791).. 

ôo. Hyoseais. = Dentiê'leonis $p, Tourn. — TarazaeonaS' 
/mm. VaiU. (1721)— %o«mdis sp. Lin. — Lam. — Mœnch 
— Decand. — Pers. — TrineiaUlUtsp. Adans. — EJiagadioli sp. 
Alli.— %osm9. Juss. (1789) — Willd. —H. Cass. Bief. v. 22. 
p. 338. — HtdypnoU et Ifyaseridis sp, Gsrtn. — Achyrastrum. 
Neck. 

5i. » Hedypnois. = Hedypiiois. Tourn. (169/1). Huds, 
uecSmilh) — >YUld. — H. Cass. Dicl. v. ao. p. 337. — Kàa- 
2$. 5 
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gadioloides» Vaill.(i72i) — - Lapsanœ sp. Lin. (1748) — hljose» 
ridis sp. Lin. (17 53) — Gaertn. — Mœnch. — Lam. — Dccand, 

— Pers. — Trinciatellœ et Zacinlhœ sp, Adans. — RhagadioU <p« 
AUi. — Hedjrpnoidis ip, Juss. (1789), — Hjoêarit, Neck. 

IV. Scorzonérécs anomales. Aigretle de squamelluies paléi- 
formes, ou barbées au commet* Clinanthe nu ou fimbrilié. 

Sa,* HvMKNONEMA.^Scorzonero? sp. Tourn. (1705) — Juss.— 
Desf. — Willd. — Pers. — Catananclies sp.Vaill, (1721) — Lin. 

— Miller — Hjmenomena, H. Casa. Ëuli. févr. 1817. p. 54.Dict« 

V. 22, p. 3 1 6. 

53. Catanance. = Catanance, Tourn, (1694) — Adans. — 
Catananches sp» Vaill. — Lin. — Catananche, Jua8« — Gaertn. 

— Willd.-— Pers, — H. C<iss. Dict. v.7,p. 265. 

54. .^ CicHORiDM. = Ciehorium, Tourn. (1694} Vaill* 
JAsk» — H. Caâs* Dict. t« 8. p. 5a 5. 

§• II, Analyse du Tableau préeédenL 

1, De toutes les tribusqui composent Tordre desaynanthéréety 
celle des laetucées est la plus nature lie, la mieux caractérisée, 
la plus facile à distinguer. C'est aussi la seule qui ait été recon« 
nue par tous les botanistes qui se sont occupés de la classifica- 
tion des plantes» CflBsalpita) qui a publié son admirable outrage 
en 1 583 , peut être co.nsldéré comme le fondateur de ce groupe 
qu'il nommoît eieoraeea. « Ce sont, dit-il i3, cap, 1, 
« pag. 5o()) , des plantes rafrafchissantes, à cause du fluide 
« aqueux dont elles abondent; la plupart contiennent un sue 
« laiteux, surtout lorsque leur tige s'est développée , et, à 
« cette époque , elles sont plus amèri s et moins propres à nous 
« servir d'à lime us ; toutes orUla ûeur composée de nombreuses 
« folioles jaunes ou bleuesj leurs graines sont, pour la plu- 
« part, aigrcttées. » 

II. La tribu des laetucées, moins nombreuse que celle des 
inulées, qui est ellerméme moins nombreuse que celle de» 
béliantbées, comprend un plus grand nombre de genres 
qu'aucune des dix-sept autres tribus j et ce nombre est tel» 
qu'il importe de diviser la tribu en sections, 

Toumefort en avoit formé deux : la première comprenant 
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àliU senm a Trait aigreifé; la aecooiic comprenant tiiç ^eiii«i 
k fruit inaigretté , suirant l^auteur* Mab il fiint remarier que 
ce botaniste ne eontidéroit eomme vue aigrette que eelle qui 

«st composée de squamellules filiformes, et non pas celle qui 
est composée de squamellules paléiformes. 

Vaillant distribuoit ses vingt-six genres delactucëes ou chi* 
coracées en cinq sections : i." chicoracées à hampe; 24''chicora- 
cées à tige, à clinanthe nu, à ovaires pourvus d'une aigrette 
simple; 3.°ciiicoracëesi tige, à clinanthe nu , à ovaires pourvus 
d'une aigrette plumeuse; 4.*^chtcoracéesàtîge, à clinanthe nu ^ 
à ovaires inaigrettés} 6** chieoracées k tige» à clinanthe fiia- 
brillé ou aquamellé* 

M* de JttiiieU) qui admet, daos set Gênera plâiUafMm^ vingt* 
cinq genres de lactueëes, les divise en cinq sections : 1/ eli* 
nanthe nu, fntitinaigrettëi 3/ clinanthe nu» fruit à aigrette 
pileuse s 3k*diaantfae nu, fniit4 aigrette plnmeuse ; 4.** clinanthe 
iquamelté ou fimbrillé^ aigrette plumeuse ou pileuse; tlU 
nanthesquamellé, aigrette aristée , dentée ou nulle. 

Gaertner divise d'abord ses vingt-neuf genres en deux sec- 
tions t la première caractérisée par les fruits tous uniformes; 
la seconde caractérisée par les fruits dissemblables, soit que 
leurs différences existent en eux-mêmes ou dans leurs ai- 
grettes. Il sous-divîse ensuite la première section en quatre 
parties distinguées par l'aigrette nulle 9 paléacée, capillaire , 
on plumeuse. Ces quatre parties sont encore subdivisées d'a- 
près le clinanthe nn on paléaoé, et d'après Taigrette scssîle ou 
Hipitée. 

Ifomch, qui a décrit trente-deux genres, a fondé sa pre«^ 
vière divitioa en deux sections , sur le péridine formé de 
iquanaes égales» souvent accompagné de squamules surnumé- 
ritres, dans la première section , et formé de squames imbri- 
quées , dans la seconde. Chacune des deux sections est divisée et 
sousdivisée en plusieurs parties, caractérisées d'abord par le cli- 
nanthe nu , fimbrillé ou sqiiamellé , ensuite par l'aigrette nulle, 
sessile, stipitée , pileuse, plumeuse, aristée , paléacé«f , dissem- 
blable sur les différens fruits d'une même caiathide. 

M.Gochaata publié, en 18089 un opuscule sur les lactucées, 
dont il reeonnott trente^ genres» distribue en cinq sec- 
tions: aigrette plumeuse; a/ aigrette pilenset S*"* aigrette pa- 
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lëacée; 4.** aigrette des fruits extérieurs di£Géreiite decelllïdti 
IruiUiotérieuiB) 5.** aigrette nulle. 

Uh Le groupe dont il ^ 'agit a été nommé eieorûeea ou eî« 
ekoraeeœy par Cssalpin , Vaillant et les Jussieu ; il a été nommé 
laeteàeenies par Morison , et loùtucœ par Adansoué Le nom de 
iaeimeeee^ que nous avons adopté , et qui se rapproche des déno- 
minations employées par Morison et Adanson , nous paroit 
préférable à celui de etehoraoeœ , 1 parce que le genre Cicka» 
rium est un genre anomal, ayant peu d'affinité avec les autres 
genres, et qui doit être placé à une extrémité de la série; 
2.* parce que le genre Lactuca comprend l'espèce la plus utile, 
la plus connue, la f)lus anciennement cultivée et la plus variée 
de toutes les plantes du groupe . 3.° parce que ce nom a l'avan- 
tage de rappeler un caractère remarquable de la tribu qu'il 
désigne; 4/ enfin, parce que le nom de lacluceœ est plus doux 
à prononcer et plus agréable à l'oreille que celui de eicho^ 
raeeœ. 

IV, Votdte des synanthérées est une de ces familles en 
grottpOy que M* Mirbel a judicieusement distinguées des fa* 
milles par enchaînement» Nous pensons que ces dernières 
peuvent être représentées par une ligne droite « et les autres 
par ttiie ligne circulaire qui rapproche immédiatement les 
deux extrémités de la série. £n disposant ainsi nos vingt tribus, 
celle des lactucées devient intermédiaire entre celle des ver- 
noniées, qui est la vingtième et dernière de la série, et celle 
des carlinées, qui est la seconde. 

L'allinité des lactucées et des vernoniées nous semble bien 
'.établie, i.° par la structure du style, qui est semblable dans 
ces deux tribus ; a.*" parla corolle qui, chez les vernoniées, est 
quelquefois palmée, et par conséquent très-voisine de la CO* 
roUe fendue^ 5."* par la calathide radiatiforme de quelques ver- 
noniées; 4.* parle suc laiteux du gundeUa^ 

L'affinité des lactucées et des carlinées peut être fondée i.*snr 
Fanalogie du style des carlinées avec celui de quelques lactu- 
cées; 9/ surla corolle de q uelques carlinées, qui , étant ringente 
ou palmée, diffère peu d'une corolle fendue; 3.* sur le péri- 
cline de quelques lactucées , pourvu d'appendices scarieux , 
comme celui de beaucoup de carlinées; 4.** sur le suc de quel- 
ques carlinées. 
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Cependant^ nous ne dinimnloDgpasqii^on poorroit fort bien 
intercaler 1m mutisiées et les nassauviées entre les lactncées et 
les cnrlinées. Nous avions d'abord adopté eette di^osttion, à 
laqacUe nous ayons ensuite cru devoir renoncer poor des mo- 
tifs que nons ayons exposés ailleurs. 

V. La place des lactucées étant fixée entre les yemoniées et 
les carlinées , il devenoit convenable de commencer la série 
des lactucées par le genre Scolymus qui a quelque affinité avec 
le genre Gundclia; et de la terminer par les genres Calananec 
et Cichorium, qui ont quelque affinité avec certaines carlinées. 

VI» On distingue facilement la tribu des lactucées par la co- 
rolle contenant des étamines parfaites, et dont cependant le 
limbe est fendu d'un bout à Tautre 9 sur le côté intérieur. 
Presque tous les botanistes se sont bornés » pour la caractéri- 
ser, à dire que la calathide étoit entièrement composée de 
lieurs ligulées ou de demi-fleurons, confondant ainsi très •mal 
à propos les fleurs de cette tribu avec les fleurs extérieures 
des ealathîdes radiées, qui sont d'une nature très-difiérente. 
Pontedera est le seul qui ait reconnu ces deux sortes de fleurs, 
sans remarquer cependant toutes les dififérences qui les dis- 
tinguent essentiellement. Ce botaniste nommoit les fleurs des 
lactucées. lingulées , et il n'appliquoit le nom de demi-fleurons 
qu'aux fleurs extérieures des calathides radiées. Une distinc- 
tion aussi judicieuse a été négligée, jusqu'à Tépoque où nous 
l'avons rattachée à une distinction beaucoup plus générale éta- 
blie par noussurlesdifiérencestrés^mportantesquenousavons 
démontrées entre les corolles masculines uu staminées, et les 
eorallesnon masculines ou instaminées. Nous avons, èn outre V 
complété les caractères de la tribu des lactucées , en fiiîsant 
connoftre ceux que présentent le style, les étamines, le Arnit, 
ainsi que la disposition radiatifûrme des corolles dana la cals- 
tbide , disposition que d'autres botanistes avoient déîà indiquée 
par les mots de eoroUa imhricata. Mais l'expression d'imbriquée 
étant inapplicable au cas où la calatbide ne contient qu^nne 
seule rangée circulaire de fleurs, nous avons dû préférer Tex- 
pression de radiati forme. 

VII. La tribu des lactucées étant la plus nalurtllc, est par 
cela même la plus diflicile à diviser en sections naturelles, ce 
' qui rend très-dii&ciie aussi la^dispiisitioii naturelle des {genres 
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eniéri««Mais, en rrraoche, rien n'eatpliu facile qtied« les d!s- 
trUmev artificieUeiiienty et e'ctt & quoi l'est homé le tniYaU de 
tous nos prédëeesseun. Une âotre tâche nous étoit imputée s 
noua n'avons rien négligé pour la remplir, et pourtant, noua 
sommes loin d'être satisfait du résultat de nos pénibles effbrts. 

Pour obtenir ce résultat, nous avons étudié successivement , 
dans tous les genres de lactucées et dans plusieurs espèces de 
chaque genre : i.° le style, a," les étamines, 3.** la corolle, 
4."" le fruit et son aigrette, 5.* le péricline | C."" ie clioanthe , 
y»" le port. 

1. ° Le style des lactucées nous a présenté quelques modîR- 
catioos rares et légères, qui s*écartent peu du type général 
de sa structure dans cette tribu. Ordinairement ses deux 
atigmatophores sont longs, demi -cylindriques, arqués en 
dehors* Quelquefois ils sont très^ourts, un peu élargis et 
aplatis en forme de spatule, et drenéa ou peu divergens^ 
Quelquefois ils sont arqués en dedans» auquel cas les papillea 
stîgms tiques n'occupent qu'une bande longitudinale , au milieu 
de la Usée plane Intérieure; mais cette direction anomale dea 
atigmatophores est vague et peu constante. Les papilles stîg« 
matiques sont tantôt très- saillantes , tantôt presque insen^ 
sibles. Les collecteurs ordinairement piliformes et quelque- 
fois noirâtres, sont dans certains cas réduits à de petites 
aspérités. 

2. ** Les étamines sont diversement modifiées dans leur article 
anthérifère, leur appendice apicilaire, et leurs appendices ba- 
iilaires. Les modifications de l'article anthérifère sont extré<» 
mement légères, peu constantes et de nulle importance: cet 
article, ordinairement conforme an filet, est long ou court , 
quelqufjfoia épaissi dans le milieu , en Ibrme de fuseau , ou 
dans le bas , en fbrme de balustre. L'appendice apicilaire , ordi- 
nairement ligulé, à bords parallèles, et terminé au sommet en 
demi*cercle , est qnelquefbia très-long , d*autres fois tres-eourt , 
aemi«orbieulaire , tronqué , échancré , bilobé -y quelquefois sa 
partie supérieure est parabolique*, mais toutes ces modifica<« 
lions de l'appendice apicilaire méritent peu d*être considë-. 
rées, parce qu'en général on ne les retrouve point constam- 
ment dans toutes les espèces d'un mémegenre, ou les individus 
d'une même espèicc , m souvenX daoa toutes les fleurs d'uQ 
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même iadividu. Les appenilicei iHudlalre* éprouvent det mo* 
difications nombreuses , mais légères, fugitives, ineertaiaes» 
iadétenmnées , difficiles à bien discerner, et eneoVe moins 
constantes que celles des antres parties de l'étamine* 

Les anthères sont quelquefois de couleur orangée, brune, 
noirâtre, ou de deux couleurs jaune et noire. Le connectif est 
rarement hérissé de très-longs poils, sur sa face extérieure. Le 
pollen est jaune ou blanc, selon que la corolle est jaune ou de 
toute autre couleur. 

3.** La corolle u'est modifiée notablement que par Tabsence 
ou la présence , la nature et la disposition des poils qu'elle 
porte. Sous ce rapport, on peut distinguer les corolles entière* 
ment glabres; les corolles pourvues de poils épata 'sur la partie 
supérieure du tube et sur la partie inférieure du Hmfoe ; Icè 
coroUes garnies , sur leur partie moyenne » d'une large touffe 
circulaire ou demi-circulaire de poils longs et fins, souvent 
flexueux; les coroUes pourvues, entre le tube et le limbe, 
d'une rangée transversale de poils longs, épais, coniques, cbar- 
nus, disposés ordinairement en demi-cercle, sur le c6té inté- 
rieur. Ces considérations peuvent fournir de bons caractères 
génériques, sous-génériques et spécifiques : elles peuvent 
même indiquer souvent les affinités des genres; mais elles 
sont insuffisantes pour caractériser les sections naturelles , 
car la pubescence de la corolle est quelquefois difiërente chez 
des lactucécs évidemment analegucs, et semblable chez des 
lactucées peu rapprocbécs par l*ensemblc des affinités, Néan» 
moins, osi ne doit pas négliger ces caractères qui nous ont 
été utiles, malgré leur incertitade, teuié anomaliea et leurs 
œepttoM, 

4/ Le fruit et son aigrette offrent de nombreuses mo<Ù6- 
eations bien distinctes et facilca à observer » mais qui nVmt pas 
toutes, k beaucoup près , la même vuleur. Ceilea «iixqimtfea 

les botanistes se sont jusqu'ici presqu' exclusivement attftcbés, 
sont tout à la fois les plus apparentes et les moins importantes. 
A l'égard du fruit, ils ont principalement considéré s'il ét(ût 
ou non aminci vers le haut, en un col long et gr^le, qu'ils 
oDt mal à propos attribué à faigretle . en le considérant comme 
le support de celle-ci. A l'égard de l'aigrette, ils ont princi- 
paiement considéré si elle étoit simple ou plumouse, c*cst à» 



Digitized by Google 



72 LAC 

dire, si le* pièces qui la composent étoient ou non garnies de 
longues barbes latérales. 

Nous remaniuonfl , dans la tribu des lactucées , des fruits 
cylindriques, et comme tronqués aux deux bouts; des fruits 
otioYoldesy tronqué* nu sonanet, et un peu amincis vers la 
base} des fruits longs , étroits, sobcylindracës , longuement 
ovoïdes, ou fusîformes, plus ou moins amincis et prolongés 
en col vers le sommet; des fruits tétragones, ou à quatre côtes 
loogîtudinales saillantes ; des fruits aplatis sur deux faces 
latérales, ou sur deux faces iattrieure et extérieure. 

L'aigrette est nulle, ou stéphanoïde , ou composée de squ»- 
znellules. Celles-ci sont filiformes d'un bout à l'autre, ou lami- 
nées vers la base et filiformes du reste, ou paléiformt* en 
totalité ou seulement en leur partie inférieure. Les squamel- 
Iules filiformes sont trés-fines, molles et blanches ; ou épaisses, 
roides et d'une nuance autre que le blanc pur; elles sont bar* 
bées ou barbellulées ; et, dans ce dernier cas, les barbellules 
sont rares et peu saillantes, ou nombreuses, rapprochées, fortes 
et un peu longues, 

5/ Le péricline est de trois sortes : tantôt il est composé de 
squames égales, unisériées, ordinairement libres , quelquefois 
entre-greffées en leur partie inférieure; tantôt il est double , 
c'est-à-dire, composé de squames égales, unisériées, et lu- 
touré à la base de squamules surnuméraires ; tantôt il est com- 
posé de squames inégales, imbriquées régulièrement ou irré- 
gulièrement. 

6.^ Le clinanthe offre quatre modifications : la première a 
lieu lorsqu'il est absolument nu, c'est-à-dire* dépourvu de 
toute espèce d'appendice; la seconde, lorsqu'il est presque 
nu, c'est-à-dire, alvéolé ou fovéolé, à cloisons irrégulières, 
interrdmpues , courtea, charnues, dentées; ou bien par- 
semé de papilles épaisses ou de fimbrillep très-courtes; la troi- 
sième i quand il porte de longues Bmbrilleairrégulièrement in* 
terposéea entre les fleurs; la quatrième enfin , quand il est 
garni de squamellesdont chacune aceompagoe extérieurement 
une fleur. 

Le clinanthe est plan , ou presque plan chez toutes les lac- 
tucées, excepté dans notre genre ScoljmuSy où il est conique-t 
ovoïde, é^eré. 
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7/ Le port des lactucées est principalement modifié par Ja 
présence d'une vraie tige rameuse y garnie de leuiUes et por« 
tant piusieui^s calathides ; et par celle d'une ou plusieurs 
hampes sioiples » dénuées de feuilles, portant une seule cala- 
thide terminale, et entourées à la base de feuilles radicales, 
n importe aussi de distinguer .les feuilles munies d'une seule 
nervure médiaîre et ramifiée, lesquelles sont presque toujours 
plus ou moins découpées sur les côtés ; et les feuilles munies de 
plusieurs nerrures longitudinales, parallèles et simples, les- 
quelles feuilles sont presque toujours très-entières, étroites et 
longues. Vaillant, si injustement décrié par Adanson , et dont 
Tëtonnante sagacité n'est presque jamais en défaut, a fondé sur 
cette seule considération deux genres excellens, le Tragopogo^ 
noides et le Scorzoneroides ^ que les iMtfnistes modernes ont 
reproduits, sous les noms d'LTnMpermametdePodojipeniivm, en 
leur donnant d'autres caractères. 

VI II. Nous venons de passer rapidement en revue tous les 
principaux matériaux quHl est possible d'employer pour réta- 
blissement d*une classification naturelle des lactucées. La 
grande difficulté est de les mettre en œuvre, de les choisir, 
de les subordonner, et de les combiner de manière à en tirer 
un parti satis&isant. Les botanistes qui se persuadent qu*on 
peut à priori déterminer exactement la valeur de chaque ca- 
ractère , en considérant l'importance des différens organes et 
de leurs modifications, éprouveroient,sans doute, peu d'em- 
barras. Quant à nous, qui regardons cette prétention comme 
une chimère , nous avons dil opérer par tâtonnement , et sacri- 
fier aux affinités tous les avantages d'une classification régu- 
lière, uniforme , exacte, simple et facile, que nous n'avons 
jamab su rencontrer. Les obstacles que nous avons épron« 
▼és dérivent principalement de ce principe trop méconnu, 
et que nous ne cessons de proclamer , que le même carac- 
tère n'a pas toujours la même valeur chet les différens végé- 
taux oit il se trouve. 

Analjfsons succcisivement les quatre sections naturelles que 
nous avons formées. 

i.* La première est celle des lactucées-protolypes, ainsi nom- 
inée parce que le genre Lacti/ca en fait partie. 

Pans cftte section, le style n offre aucune modification, 
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excepté chez une espèce dç lactuca^ dont les stigmalophores 
sont très-courts. Ceux du ioinMriitoat noirâtres. 

Les anthères des sco^rmus et mytcolus sont pourvues de longs 
poilf capiUaîret. Les autres modifications des étaminea, dans 
cette section , ne méritent pas d*étre notées. 

Une large touffe circulaire 9 ou demi-circulairey de poils 
longa et finSi souvent flexaeux et articulés» occupe ordinai- 
rement le sommet du tube et la base du limbe de la corolle» 
Dans Vurospermurfiy la base de ces poils est très«épaisse et char- 
nue. Dans le picridium et dans quelques sonchus, ces poils 
semblent composés chacun de deux ou trois poils entre-greffés, 
inégaux, articulés. La corolle du Uutaœa est dépourvue de 
poils. 

' Le fruit est ordinairement aplati sur deux faces, et de figure 
OTalCy elliptique 9 ouobovale.il est obcomprimé, dans les seo- 
Ipnui et mjrteoltts ; comprimé bilatérsienienty dans rirrospermirm* 
Les différens firuite d*nne même calathide sont les uns compri- 
més, les autres obeomprimés, dans les sonelurs et lacUtca. Le 
pieridium a Toyaire cylindracé et d*abord dépourvu de c6tes ; 
mais ensuite il s^y développe quatre énormes côtes ayant une 
figure très-remarquable. La forme tétragone de ce fruit se 
concilie bien avec la forme aplatie ordinairement propre à 
cette section, car le fruit de quelques sonchus et lactuca offre 
une côte sur le milieu de chacune des deux faces, et une sur 
chaque arcte. Dans les chondrilla et prcnanthes , la forme du 
fruit , n'étant pa^ manifestement aplatie ni tétragone , s'éloigne 
du type de la section. Le fruit du launaa n*a pas été observé 
en état de maturité, cVst pourquoi sa forme est douteuse. 

Le sommet du fruit se prolonge en un col, chez les seofy' 
muêj uratpernutm^ taeluea ^ ehondriUa* Le col du êeolynuiê est 
court et gros. Celui de riirospermain est tré»-remarquable et 
fort différent de presque tous ceux qu'on observe ches les lac- 
tucéesy où, cette partie étant la prolongation de la partie supé- 
rieure du péricarpe, la cavité du col est la suite de celle qui 
contient la graine. Ici, il y a une sorte de diaphragme, ou de 
cloison transversale, séparant la cavité du péricarpe de celle 
du col, et formant une artIcuIatio[i entre ces deux: parties; 
d'où nous avons conclu que le col de Yurospermum n'étoit 
qu'un développement iusoUtc de la base du bourrelet apici-> 
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« 

laire. Noot avons Heu de croire que le col est articulé de la 
même manière , sur le péricarpe f dans les laetuèa et ékoniriUa: 
maïs nous n'osons pas Taffirmer* 

L'aigrette est ordinairement blanche et composée de squa* 
mellttles filiformes trés-foibles , pourvues de barbellules rares 
et peu saillantes; maïs le scolfmus a une aigrette sléphanoïde; 
le mjyscolus a deux squamellules longues , nues inférieurc- 
ment, garnies supérieurement de (rès-Iongues barbellules, et 
quelquefois une troisième squamellulc courte et le rudiment 
d'une quatrième, ce qui prouve dans son fruit la réunion de la 
forme aplatiç et de la forme tétragone ; Vurospermum a une 
aigretfe de squamellules fortes et garnies de barbes et de bar- 
bellules. Les squamellules du launasa sont presque nues sur 
leur partie inférieure , et médiocrement barbeliulées sur leur 
partie supérieure. 

Le clinanthe est ordinairement plan et nu , large ou étroit. 
Mais le êeofymus a le clinanthe conique-ovoïde élevé j le scoly^ 
nm et le myseolus ont le clinautbe squamellifère ; celui de 
l*tfro5pmitirm porte de courtes fimbrilles piliformes; quelques 
tonchus ont le clinanthe un peu alvéolé, à cloisons irrégu- 
Jières, charnues. 

Le péricline est formé de squames imbriquées, dans les 
scolymus, myscolus , picridiuniy launœa, sonchus , lactuca; de 
squames unisériées , et accompagnées de squamules surnu- 
méraires, dans les chondrilla et preaanthes ; de squames unisé- 
riées , et entrc-greffées inférieurement, dans Vurospermum, 

Toutes les lactucées-prototypes ont une tige rameuse, folii^ 
lère et polycalathide ; leurs feuilles sont munies d'une seule 
nervure médiaire ramifiée; elles sont épineuses chez les seo^y^ 
muujmyseolusy plusieurs facfoaaet quelques sonchus. Plusieura 
lactucées-profotypes ont souvent les feuilles tordues à la base» 
en sorte que leur plan èst perpendiculaire à l'horizon. Les 
eoroUes sont quelquefois bleues ou purpurines^danslesgenres 
Sonehus , Lactuca , Prenanthes. Le port du launata est très-remar- 
quable, et ne ressemble à celui d'aucune autre lactucée. 

Nous considérons comme desprototypts anomales, Us scolj- • 
mus, myscolus et urospermum , qui s'éloignent des prolu(ypea 
vraies par le port et par quelques caractères , mais qui noua 
fcmbieut ne pas pouvoir être classées aussi couvcodbiemeat 
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dans aucune autre seclion. La place que nous avons assignée au 
launaa ne pourra être définitivement confirmée que par Texa- 
men du fruit mûr. Les i^nirilla et prenanthes , qui tennineiit 
la section des proto^esy^ont de Taffinité avec les premiers 
genres de la secti.on suivante. 

2J* Les lactacées«crépidëes constitoent notre seconde 
section. 

Le style a souvent ses stigmatophores irr^ulièrenienC arqués 
en dedans 9 chei les nenuiaeJkenef , harhkamiaf eotoiuay fccMit- 
ifcîa. Les collecteurs sont noirâtres ches Vixeris et le tarasaeumm 

Les ëtamines de Vixeris ont Tanthère noirâtre. L*artîcle an- 
thérifère est souvent un peu épaissi, dans cette section. 

La corolle porte ordinairement des poils inégaux, irréguliè- 
rement et variablement épars sur la partie supérieure du tube 
et sur la partie inférieure du limbe. Mais les rhagadiolus, koel- 
pinia, ixeris ont la corolle glabre; elle est presque glabre, ou 
seulement garnie sur le tube de petits poils fins et courts, dans 
les lamp$aiiuL^ excepté le lampianafiBtida;leipUrotfuca et intybeL'm 
Uaoatf comme les lactucées-protolypes, une touffe de poils trési» 
' longs /très-fins 9 fiexueux, occupant le sommet do t«be et la 
base du limbe; VheUmnthUiy le picrU et le lampsanafittida ont» 
comme la plupart des scononérées, de gros et longs poils co- 
niquesy charnus, rangés entre le tube et le limbe. 

Le fruit est ordinairement long , étroit, subcylindracé , lon- 
guement ovoïde , fusiforme , ou obclavé, plus ou moins aminci- 
vers le sommet. Le barhhausia peut être cité comme ofifrant le 
type de cette forme , dont la plupart des autres genres se rap- 
prochent plus ou moins. Mais quelques genres sVcartent un peu 
de ce type: ainsi, le £niit est long, étroit, un peu épaissi vers le 
baut, souvent un peu aplati irrégulièrement, dans le lampsana; 
long, étroit, subcylindracé, un peu aminci vers le baut , dana 
les rhagadiolu» et Iroe^îiuo. Le fruit de ces deux derniers 
genres a un véritable col , puisque le péricarpe se prolonge 
au*dessus de la partie occupée par la graine; mais ce col ne 
se distingue pas extérieurement par un étrécissement notable 
et subit. Le fruit du zaeintha est épaissi vers le haut, gibbeux 
au sommet, ayant Paréote apicilaire très-oblique-inférieure ; 
le fruit de Vhelminthia est comprimé bilatéralement, et offre 
une ressemblance extérieure avec celui de Vurospermum^ le 
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fruit du caloniapaTOiiéire quelquefois à peu près tëtragone. 
Il résulte de la forme ordinaire du fruit des crépidées, que 
dans la plupart dé ees plantes , la partie supérieure ou le som- 
met du fmit doit figurer un col plus ou moins manifeste et 
plus ou moins distinct « selon qu'il est plus ou moins long et 
mince. Ce col est nul, ou presque nul, ou peu reconnoîssable 
extérieurement 9 chei les lampiana^ rhagadioUts^ hoelpinia ; ta^ 
eintha, eOtonia, crépis, intybellîaj picris , medîcusia. Les crépî- 
dées à col manifeste ont souvent cette partie nulle ou presque 
nulle sur les fruits extérieurs. 

L'aigrette est exactement intermédiaire par sa nature entre 
celle des lactucées-prototypes, dont les squamellules sont très- 
foibles et à peine barbellulées, et celle des hiéraciées, dont 
les squamellules sont fortes et trés-harbellulées. Mais les heU 
minlhia^ picris et medicutia^ ayant les squamellules assez fortes 
et barbées, s'écartent un peu par là du type ordinaire des 
crépidées , et méritent de former à la fin de cette section , une 
SDus-diyîsion particulière* Une autre sous-division , placée au 
commencement, comprend les lompsona, rhngadiolttê^ koélpim 
ni0, dont l'aigrette est nulle» 

Le péricline des- crépidées est constamment double , ou 
formé de squames unùériées, entourées à la basife de squamules 
surnuméraires ; mais ce caractère devient quelquefois un peli 
équivoque , lorsque les squamules surnuméraires sont longues, 
ou très-inégales, ou disposées sur plusieurs rangs. Dans les 
rhagadiolus et koelpinia , le* squames du péricline sont con- 
caves , ordinairement gibbeuses, enveloppant ou embrassant 
plus ou moins complètement les fruits extérieurs , qui sont 
ordinairement, comme elles, plus ou moins arqués-, elles s'en- 
durcissent, à l'époque de la maturité, et s'étalent horizonta- 
lement avec les fruits qu'elles contiennent, et qui sont très- 
fortement tdbérens au clinanthe. Les sdcinHui, nemoacbeiiet , 
got^iMi, hoitia et quelques harWuut9ia ont aussi plus ou moins 
les squames convaves, gibbeuses, enveloppantes ou embras- 
santes, et endurcies après la lleuraison, 

he clinantbe est ordinairement presque nu , c'est-à-dire, 
fovéolé ou idvéolé, à cloisons dentées, à papilles ou à fim- 
brilles très-courtes; quelquefois il est absolument nu, comme 
dans les ^mp«a/ia , rhagadiolus f koelpinia ^ zacinlha y ixeris^ tara- 
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xacum. Il est y au contraire, garni de très-ionguts fiuihrîlleâi 
dans les intjbellia et plerotheca, 

tige est rameuse , polycalathicle, et ordinairement folii- 
fère, chez toutes les crépidées, excepté chez les taraxacum^ le 
crépis aurea elle lampsanafatida, qui n'ont que des hampes 
simples» nues, monocalathides , et des feuilles radicales. Les 
feuilles sont toutes, ou presque toutes, radicales chez les inty" 
bellia et plerotheca^ qui ont cependant une tige rameuse et poly- 
calatbide. Toutes les crépidées ont leurs feuilles munies d'une 
seule nervure médiaîre ramifiée. Les eorolles sontd*one Jielle 
couleur orangée dans le crépis aurea, de couleur rose dans le har- 
hhausia rubra et dans Vintybellia; les autres crépidées ont soa« 
vent les corolles extérieures plus ou moins rougeàtres en des- 
sous. 

5.° La section des lactucéei-hiéraciées suit immédiatement 
la précédente. 

Le style est plus ou moins anomal, dans les drepanîa, hispi^ 
délia, moscharia. Celui du drepania a les stigmatophores très- 
courts et un peu élargis, comme dans le calanance; les collec- 
teursy sont réduitsà de petites aspérités. Les stigmatophores de 
Vhispidella sont excessivement courts. Ceux du mosc^riasout 
presque dressés. Les collecteurs sont souvent noirâtres, dans 
le genre Hieraeium* 

Les étamines de la plupart des es{ièces à^hieraeium ont l'ap- 
pendice apicîlaire parabolique. Celui du drepania est épais , 
charnu, ou eoriace. 

La corolle a ordinairement de longs poi's fins, articulés, varia- 
blement et irrégulièrement disposés sur la partie supérieure 
du tube, ou sur la partie inférieure du limbe. La face inté- 
rieure du limbe est souvent papillulée dans le drepania. Les 
auteurs du genre Moscharia lui attribuent des corolles à trois 
dents, au lieu de cinq, ce qui est sans doute une erreur, si, 
comme nous le supposons, ce genre appartient à laltribu dea 
lactucées. 

Le fruit des hiéraciées est plus ou moins court, obovoïde, ou 
obpy ramidal , un peu aminci vers la base qui est souvent arron- 
die, et pins large au sommet qui est comme tronqué, et sou- 
vent entouré d*un bourrelet. La forme de ce fruit est ineon* 
patible avec Texistence d'un coL Les côtes qui couvrent sa 
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turface , se prolongent quelquefois au sommet en petites cornes 
taillantes. Le bourrelet apicilaire de Varnoseris est saillant eu 
denus, et imite une très-petite aigrette stéplianoïde. 

L^aigrette'n^est point d'un blanc pur» comme celle des cré- 
pidées, et surtout celle des proto^esj mais elle est ou de- 
tient grisâtre, jaunâtre , ou roussàtrej ses squamellules, ordi<v 
nairemeni peu nombreuses y sont filiformes, fortes, roides, 
trét-barbellulées. La plupart des squamellules ayortent chet 
Imtehmidtia et drepania^ elles avortent toutes complètement' 
mr toos les fruits de VhîipideUa et de Varnoierh , sur les fruits 
Intérieurs du moscharia, sur les fruits extérieurs du rothia. 
Les auteurs du genre Moscharia disent que l'aigrette des 
fruits extérieurs est courte et pluraeuse. La présence d'une 
aigrette sur les fruits extérieurs avec son absence sur les fruits 
intérieurs, est une singularité très-remarquable. L'aigrette du 
Irigia est composée de squamellules paléiformes et de squa- 
mellules filiformes. 

Le péricline des hieraeium est formé de squames inégales, 
ptucisériées, irrégulièrement imbriquées; celui des joJnuidtiay 
fh^oiua, amoferts, est double ou formé de squames égales, 
unitériées, et de squamules surnuméraires; celui du IbHgût, 
de VkispideUa^ du mosebarta, du rotbta et dtl*andryalay est 
fonaé de aquamesà peu près égales , subunisériées» Les squames 
des krigia , amo$erii^ IwpideUa sont entre-greffées inférieure* 
' neot; celles des arnoseris ^ moscharia, rothia y andryala, sont 
plus ou moins concaves, embrassantes ou enveloppantes. 

Le clinanthe des hieraeium, schmidtia, drepania^ arnoseris , 
est alvéolé, à cloisons charnues, dentées; celui de Vhispidella 
estalvcolé , à cloisons prolongées en membranes qui se divisent 
en lanières fimbrilliforme^*, celui du moscharia est garni de 
squamelles dissemblables ^ celui du rothia est garni de squa- 
melles vers sa circonférence , et de'Bmbrilles sur son milieu; 
Celui de Vandryala est alvéolé, à cloisons portant des fimbrilles 
plus ou moins longues; celui du \trigia est absolument nu. 

La plupart des biérociées onluae tige rameuse, foliifére et 
pdycalatbide; plusieurs ont des bampes, ou de fausses bampes 
btermédiaircs entre la vraie tige et la bampe véritable. Leut 
pnbescence est souvent remarquable, tant6t par la couleur 
noire des poils, tantôt par leur structure rameuse, tautôt pa^ 
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la présence de poils épars, très-longs et très-roidcs , ou par 
celle de poils laineux ou de poils tomenteux. Les corolles sont 
quelquerois orangées, ou d'un rouge brun, ou bien, au con* 
traire , d'un jaune irés-pàle, dans les genres Hieracium et Dre- 
pania. Les feuilles ont une seule nervure médiaire ramifiée. Le 
support de la calathide est quelquefois renflé an sommet. 

Cette petitesectiott est très-naturelle, suffisamment distincte; 
et assez bien caractérisée. Elle nous semble convenablement 
placée entre les crépidées et les scononérées* Le genre Mos» 
éharia ne nous est connu que par la description de Ruis et 
Pavon, laquelle présente quelques particularités fort extraor* 
dinaires, qui nous inspirent du doute sur son exactitude, ainsi 
que sur la classification de ce genre. 

4.° Notre quatrième et dernière section est celle des lactu- 
cées-scor/ionérées. 

Le style du geropogoriy de Vhyoseris et de quelques leontodon 
a ses stigtnatophores arqués en dedans. Celui du tragopogon a 
pour collecteurs des aspérités aculéiformei. Le style des /^me* 
nonema a des stigmatophores laminés, larges, presque membra- 
neux, spatulés* Celui des eatananee a des stigmatophores courts 
larges, épaissis, garnis de collecteurs plus petits et plus rap- 
prochés que sur le sjtyle. 

Les étamines ont souvent Tarticle anthérifére un peu épaissi* 
L^appendice apicilaire est souvent très-court , et tronqué on 
échancré au sommet, dans le genre tragopogon; il est souvent 
très-court, mais arrondi, dans plusieurs autres. 

La corolle des seriola, porceLlites , hypochœris ^ tragopogon , 
ihrincia, leontodon , podospermum ^ scorzonera , hj-oseris ^ hedyp- 
nais, est presque toujours pourvue, entre le tube et le limbe, 
d*une rangée transversale de poils longs, épais, coniques, char- 
nus, colorés, disposés en demi-cercle sur le côté intérieur. 
Mais la corolle des gelasia et geropogon est glabre; celle du \ 
lasiospora n*a que quelques poils épars sur le tube et le limbe ; 
celle des eatananee et eiehorium a le limbe et la partie supé- 
rieure du tube très-garnis de longs poils fins. Quelques autres 
scortonérées appartenant aux genres PoreeUiUêy Thrineia^ 
jAontodon^ Podaspermum^ offrent divenes modifications dans 
la pubeseence de leur corolle. Celle du scorzonera hispaniea a 
des poilt sur la Ûiee Intérieure de son limbe. 
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Le fhiit est en général oylindracé, mis aree les mddîfica* 

tioiis fluivauies, qui ne sont pas toujours bien distinctes: il est 
comme tronqué au sommet, chez les robcrtia, podospermum ^ 
tcorzoncra^ Lasiospora , gdasia ^ agoseris ^ troximon^ hymenonema; 
aminci et prolongé supérieurement en col, chez les scno/a, por- 
eeUiUs^ h/j^ochuris ^ geropogon y iragopogon, i/irmcid; intermé- 
diaire entre ces deux forines^chez les UotUodott, kyoseri$f .he» 
éypnois} presque obovoïde et tronqué aasammet^chex les eoto* 
fttnce et ctelberÔMii* Sa base est tantôt tronquée , tant^yt arron« 
ëie on amincie* Dans les geropogoi»! hedypnoU^ hyaieris^ lea 
fruits extérieurs sont plus ou moins fortement adhérens au 
cUnanthe par une large aréole basilaire i tandis que les fruits 
tatérieum, dontParéole basilaire est étroite , se détachent fa- 
cilement. Le geropogon offre une particularité plus eztraor* 
dinaire, en ce que ses fruits extérieurs sont plus longs que les 
intérieurs, ce qui est l'inverse d'une disposition très-fréquente» 
Le sommet du fruit est couronné de poils frisés, chex les Ira- 
gopogon, Lcontodon autumnalc, scorzonera. Le fruit est plus ou 
moins complètement hérissé de poils, chez les lasiospora, /i/- 
menonema, catanance. Celui du podospcrmum est remarquable 
par un pied ioogt fongueux» devenant creux à la maturité, mais 
dont la cavité ne communique point avec celle qui contient 
la graine ; ce pied est produit par le développement insolite 
du bourrelet basilaire , tout comme le col derarospermum est 
produit par le développement insolite du bourrelet apicilaire* 
Le péricarpe du cichorium^ k sa maturité parfaite» devient quel* 
que fois » à sa base, déhiscent et comme valvé. 

L*Migrette est composée desquamellûles filiformes, épaisses» 
point blanches» souvent charnues et un peu verdâtres pen« 
dant la fleuraison , pourvues de longues barbes capillaires; 
leur base est plus ou moins élargie eu forme de lame; leur 
sommet est aminci et seulement barbellulé. Telle est la struc- 
ture ordinaire, offerte surtout par les squamellules intérieures 
de Taigrette : mais cette structure éprouve des modifications 
notables. Les squamellules barbées sont souvent accompagnées 
d'autres squamellules plus courtes, plus grêles, et seulement 
barbellulées, chez les seriola, hjpochœrU ^ UotUodon* Lessqua* 
meUuleslaminéesen leur partie inférieure» sont accompagnées 
de squamellules filiformca daas VfyQimii » courtes^ liaéaikyîs et 
si* G 
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-tronquées sur le» fruits intérieurs de Vhedjynoîs. Lçs scpiamel- 
lules ne sont pas sensiblement élargies ou lammées à la base » 
cheiles porcellitet , hypochctris et quelques autresscorzonérées. 
L'aigrette est quelquefois blanche. L'aigrette des fruits exié- 
ineurs diffère de celle des fruits intérieurs, chez les geropogoi»^ 
ûirineia , heçLypnois» Ton tes les squameilules soot dépourvues de 
barbes, cfaes les gtloiia {ly, agmait^ iroximon^ hjoseriê^ heéjrp* 
notr» Celles de IVi^mciioiieiiuisont barbées eu haut, et barbeUu- 
lécs en bas, ee çui est précisément l'inverse de la dispositioa 
4Mrdinaire. Les squameilules des eofonaiiee «nt leur partie infê* 
rieuire paléiforme , très-large , et leur partie supérieure fili- 
Ibrme, barbellulée. L'aigrette des elehortirns est trés-courte, 
composée de squameilules plurîsériées, régulièrement imbri- 
quées, paléiformes ou laminées, les extérieures souvent presque ^ 
• filiformes. 

Le péricline est formé de squames égales, unisériées , chez les 
rohcrtia, scrioLa , geropogon , tragopogon , troximon; il est double 
ou formé de squames unisériées et de squamules surnuméraires 
chez les thrincia, hyoseris^ hedypnois , cichoritfm; il est imbriqué 
régulièrement ou irrégulièrement, chez lesporeeUiles, hypoéue^ 
ris, Uontodum^poâospermaMf êeorzonerû^ lasîatpora^ geUuia^ ^go^ 
seris, h^wnoneniA, eote n o n ee. Mais ces trois modifications du 



(i) Le Tbaoovogou caltcvlazos de JacqwB , dont oa e fait » }e ae Mis 
. peurfoei, «a OwMtocow, n'est «Marémeat oi ua GiVior^oTr, ni ua Tra* 
corooov. Noat evoa$ tout lieu Ae croire %me son aigrette, n'est pas plu- 
laevse» et que par conséquent c'est une espace Hc GtLAiiiA. peu différente 
denolrc Cklasia. mllcsa, et qu'on pnurroh nommer Geh.si.v Jacquipti. 
Dans le cascoalraire, ce seroit un Scoazu^ERA.. TV'ous avons observé une 
plante qui ue nous a paru différer de notre Gelasia villosa que par l ai- 
grette extrêmement pluuieuse sur les jeunes ovaires et sur le« fruits avor- 
tés ou stériles, aussi bien que sur les fruils murs et fertiles. Peut-on 
supposer que c'e^t la même espèce dont l'aigrette est tantôt siwple et 
tantôt piumcuse? S'il en étott ainsi, ce qui est peu crojabie, le genre 
QzuMSià, ne dilBbeteit da ScoasoaBMA. que par le structure da péricline. 
Si aa ceatndve les caractères de l'eigTette sent invariables dans ces 
pleates» il faudra pcat-être créer àa aeaveaa genre ea eous-geore Inter* 
méiBuive'eBtre le OïLASt^ dont il 4iffSreroit par l^igveite plamease , et 
le Soeuenas. doat il différerait par cette dlspetitiea da péricUae ^ua 
fa» hatâttisies aanuttcatCAmCAimuoite. 
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jpériclînf se confondent souvent , dans cette section , par des 
nuaDces intermédiaires* hcs squames des hjoseris et hedypnoiè 
Sont concaves, glbbeuses^ enYelo|kpantes où embrassantes » et 
codureies après la fleuraisom Le péricline dea àaiananêe eal 
très-remarcpiable pair de granda appendieea a^arieux, qui 
n'existent chei aucune autre lactueèe 9 et qui «^ncdilrent ^ 
wtù d^autrtt caractères , pour faire placer ce genre auprèa 
des carlinéea» 

Le eliaantke est garni de sqttamettet ekei les roièrHa y se- 

Woia, porcdliUsy hjypochœris , geropogon; il est absolument nu, 
chci les tragopogon , podospermum , scorzontra ^ lasiospora, gela' 
sia, agoseris , troximon ^ hj oseris j hcdypnoisj hymenonema ; il est 
presque nu, c'est-â-dire, alvéolé, à cloisons charnues, dentées^ 
quelquefois surmontées de courtes fimbrllles piliformes, ches 
les thrincia^ Leonlodon, mchorium. Celui des catanance est ua - 
peu convexe, et garni de longues fimbriiles inégales, filiformei» 
iibres. Il paroft que lessquamelles du gtropogoti avorteat quel- 
quefois , auquel cas suu dinantbe devient absolument nu* 

Les scononéréei Ont souvent une racine perpendiculaire^ 
longue, fortCi cjUndrique* Leur tige est ordinairement peu ra» 
Meuse f pourvue de quelques feuilles 1 et portant un petit 
nombre de calatbides asset grandes» Les ro(erlta| les ÙuineUki 
)s p 1 u p a ri des teonlodoisy les agoserU et k^iertSy ont dea hampCa 
Himples , nues , raonocalatbides ^ et toutes les feuilles radicales* 
Les feuilles des gerepogon, tragopogon, scorzonera, lasiospora^ 
^elasia et de la plupart des agoseris et Iroximon ^ sout munies 
de plusieurs nervures longitudinales, parallèles et simples^ 
d'oii il suit qu'elles sont entières, étroites et longues. Quel- 
ques autres scorzonérées» telles que Its pûdospermum et co/a* 
mnce , ont des feuilles assez analogues aux précédentes. Mais 
les autres plantes de cette section ont des feuilles à une seule 
aervure médîaire ramifiée , ce qui est la structure ordinaire 
dans la tribu des lactucées. Le support de la calatbide est 
quelquefois renflé au sonuUet. Les corolles des genrea Geropo- 
gon , Trogopogoi»9 SeorzonerUi Cataiumeei Ciehorium^ sontdana 
toutes ou plusieun espèces , de couleur rose, violette bu 
bleue. 

Cette section est ttaturelle et cOnveiiablèmënt placée* maja 
fclblemcnt curaetérlaée , et par conséquent peu ^Ifincte. Les 
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trois attirés sections ont à peu prés les mêmes q[ualîtés bonnes 
et mauvaises. Les premiers genres de celle-ci ont de Taffinité 

àvée quelques hiéractées. Ses derniers genres s*éloigaeat ua 
peu des autres lactucécs, et semblent se rapprocher de cer- 
taines carliriëes par plusieurs caractères. La section dont il 
s'agit étant la plus nombreuse, a dû être subdivisée : mais les 
sous - divisions que nous avons été forcé rraduiettre sont 
' artificielles, et elles interrompent ou dérangent un peu la 
série naturelle des genres. Par exemple, la distinction des 
teoRODëréesà clinanthe squamellifère et à clînanthe nu, sé- 
pare le geropogon du tragopogon; la distinction des scorzoné- 
rées à aigretle barbée et à aigrette barbellulée, sépare le geUuia 
fin seôrzohera. Nous avons du doiite surla classification des ago* 
êtris et Irox'mon , que nous ne cônnoîssons pas su&amment 
parce que nous ne les avons point vus* 

' Il y a entre la section des scorzonérées et la tHbu des muti- 
sîées, certains rapports d*affinité, qui pourroteht déterminer 
à placer les mutîsiées à la suite des lactucées , comme nous 

avions fait d'abord. 

ÏX. Il résulte de cette analyse de nos quatre sections, qu'elles 
sont fondées sur l'ensemble des affinités, et principalement sur 
la considération i.*' de la forme du fruit, 2.° de la vigueur des 
squamellules de l'aigrette, 3.** des poils de la corolle, 4**" de la 
'structure du péricline. Mais les caractères puisés par noua 
'dans ces quatre considérations , se réduisent à des modifica- 
tions légères' ét peu distinctes*» ils n'ont pas tous et toujours la 
'même valeur dans les quatre sections et dans tous les genres 
de chacune dalles; enfinViis sont sujets à exceptions, parce 
que nous les subordonnons a Fensemble des siffinités, qui doit 
constamment prévaloir dans la classification naturelle. Cest 
pourquoi nous les présentons comme des caractères ordi- 
naires , et non comme des caractères exacts. 

Le fruit est aplati ou tétragone, chez les prototypes ; alongé 
et plus ou moins aminci vers le haut, chez les crépidées; court, 
aminci à la base, tronqué au sommet, chez les hiéraciéesj cy« 
lindracé et diversement modifié, chez les scorzonérées. 

Les squamellules de l'aigrette sont très-fuibles, chez les pro- 
totypes; moins foibles, chez les crépidées ; plus fortes, chezles 
kiéraciéesi trés^fortes ^ chez les scorsonérées* 
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Les'poUl dé 1» corolle sont longs, fins, et disposas ep touffe- 
autour du sommet du tube et de la base du limbe, chez les> 
prototypes i ils soot variables ,, chez les crépidées et.ches les 
ftiéraciées} ils sont lon^, épais, coniques, chàrnusj colôrësj|. 
disposés entre le tube et le limbe, sur lçeA|é intérieur » en 
un seul rang transversal , demi «circulaire, chez' Ifes scoiw. 
sonérées*. 

Le péricline est variable, ches les protdtji^es ; îl esi formé* 
de squames unisériëes, et entouré à la base de squamules sur- 
numéraires, chez les crépidée^j il est variable, chez les hléra-- 
ciées et chez les scorzonérées. 

En considérant d'une manière générale la série des quatre 
sections, on peut reconnoitre une progression croissante dans, 
la vigueur des organes ûoraux^ qui ^qi^érent plus 4^ force 
dans la seconde section que dans la première , dans la troi- 
sième que dans la seconde, H dans la quatrième que dans Is. 
troisième». 

Cela est« conforme à la théorie q|ie noua .avons ébauchéè 
dans notre Mémoire sur la Phytonomie, publié dansle Journal ^ 
de Physique de mai iBai, où nous avons établi que toutes lea • 
différences- qui existent entre les végétaux résultent unique- 
ment de Tinégali té des forces d'accroissement et de la disposi- 
tion des forces prépondérantes, de leur distribution et de leur 
direction. Notre Mémoire sur la Graminologie, publié dans le 
Journal de Physique de novembre et décembre 1820, offroit 
aussi (pag. 467) quelque chose d'applicable au sujet dont il 
s^agit. Les observations et les idées nouvelles contenues dans 
les deux Mï^n^oirea que noi^s venons de citer^ ont eu le i^^me 
sori que presque tofis nos autres travaux , c'estrà-dire <jû'o^ 
a'a pas daigné leur accorder.-la inoindre attention;. elles au*- 
rotent obtenii t^a^ doute plus de succès, si elles eussent étj^ 
présentées par tou^ aulrç que. pjBtT' nous; et iious itérons hie^ . 
que iùt ott.tfrd ^elque botaniste, s^mp^fant de nos ob'seiw 
▼ations et deaq^ idées, les reproduii^' sans nous citer t et. 
leur conciliera un accueil plus favorable^ par ce mqy'en facile 
dont Tefficacité a déjà été éprouvée. 

X. Notre tableau'^es lactucées comprend cinquante-quatre 
genres , dont neuf ont été institués par nous, sous les noms d©.* 
MjscoluSf Launaa^ ^ emauchencs ^ Gaijona, Inij bçlUay BLcFon- 
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AeMf iMfir, Gdoiia^ Ifymenonema. Devx Autrcf ^ores , qtil 
«c MVt appartiennent pas , ont reçu de nous des noms non* 

veaux? t^in est U geare Foratllitet y que Gœrtner , son auteur, 
avoit nommé nchjrrophqrus ; mais ce nom ayant été appliqué , 
avant lui, par Vaillant, à un autre genre voisin, maintenant 
nommé Serio/a, pou rroit produire quelque confusion , et d'ail« 
leurs» il ne convient pas aussi bien au poreellites , dont Tai* 
grettç 9*est pas du tout paléacée, ^u'au aeriola, dont il pou-^ 
voit exprimer Uniiture de Taigrette» en mdn^e temps que celle 
deA appendices du clinanthe. L'autre fenre est le Ltvios^ora ^ 
nommé kuii^ifemum par so.n.9.uteury M.^ Fischer» qui n'a en^ 
core publié que le nom giénérique 9 sans aucune description 
des caractères, tandis qu'un autre genre de synanthérées « 
àéjjk été publié par Mi. Lagasca, sous le même nnm de fofîoii» 
jpgnnumf avec une description suffisante* 

Nous n'ignorons point que, parmi les cinquante -quatre 
genres admis par nous, il en est beaucoup qui doivent être 
considérés seulement comme des sous-genrei. Mais nous peu- 
sons qu'il est utile, pour le but que nous nous proposons, de 
présenter dans notre tableau la série complète et naturelle de 
tous ces petits groupes d'espèces, en laissant à d^autres^b^ta^ 
nistes le soin de les réunir, ou de les. subordonner.. 

XJUI^astérisqueplacéà la suite du numéro d'ordre, indiqua 
qn*ttne ou plusieurs espèces du genr^ ont été étudiées paf* 
90.u8*mtee sur des individus vivaos ou seos. La eroÎK indique » 
> nu contraire 9 que nona n'avons pn, tosqu'ik présedtt étudier 
le f enre dont 9 s'a|^t que sur les deacriptions presqiie toujioura. 
Insuffisantes» publiées par d'autres bofanistesiL Le point dln^ 
terrogation placé immédiatement avant le titre du gen re, signî-t. 
Jfie que nous avons iu doute sur la classification de ce genre. 
Le même signe, pbcè immédiatement avant un synonyme, 
témoigne nos doutes sur cette partie de la synonymie ; mais, 
lorsque ce signe est placé dans la synonymie, après le non* 
générique , cela veut dire que l'auteur cité a douté lui-même 
que les plantes dont il s'agit appartinssent au genre auquel il 
les a attribuées.. Nous avons noté ainsi que les genres ThriticiUk 
et Podospermum avoient été entrevus et indiqués parGaertner» 
et le genre Pieridium par M. de Jussieu. C'est un moyen facile dé- 
tendre à cbacun ce ^ui lui appartient» Qans le même but de 
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fixer*lè'diott légltiflie do inTenteun, nous ayons faif con»- 
aotfve la date précise de l'^établissemeni des genres y par des. 
chiflircs coaipris entre deux parentlièses,^à la suite du nom de 
rsiitevr; et nous y-, avons qvelqaefois^ijottlé les jnots hmU ou 
malè^ pour indiquer, les bonnes ou les mauvaises descriptions*^ 
Quand un. même nom générique a été appliqué à. des genres 
différens, nous avons soin d'en avertir, pour prévenir la con- 
fusion. Lesabréviations Bull, et Dict. , placées à la suite du nom 
des genres^ue nous avons établis ou rectifiés , désignent le BuU 
ktin des Seitnccs par la Société PhUoouUhigUiÇ de Fariê 9 et le - 
Dictionnaire des Saienees naturelles, 

Hotte article. lMui.âBB.(tom. XXIII, ) contient des discua-- 
sioBs applicables . 4- notre tableaa dts lactucées , mais q[ue* 
Bons ne devons .pas repaodnire ici|.parce que le lecteur peuA. 
aeconrîr à l'article ^e nous venons-de citer». 

XIL JOansle Bulletin des Sciences.-de i8si» pag«a86, noua, 
aroos pnliJië 1 sous-le. titre de Tableau méthodique des genres % 
dala tribu dcs lisctueéesy un premier, essai, qui diffire de 
celui que nous présentons iel-, en.ce queinousadmettionsalorSi 
cinq sections au lieu de quatre.- 

La section des lac tucées-hyoséridées^^ que nous avonssuppri- 
mée depuis cette époque , comprenoit les genres Lampsana^^ 
Rhagadiolus , Koelpinia, que nous attribuons maintenant aux 
crépidées; les arnoseris et fcrigia,.que<nous attribuons aux hié-. 
raciées -, leshjraseris et hedypnoist que nous attribuons-aux scorr 
lonérées. 

Cette section, placée entre celle des lactucées-prototypes 
et celle desiactucées-crépidées , étoit caractérisée ainsi : Fruit 
«longé*, aigrette nulle , oustéphanOide,on composée de squa-. 
aiellttlespaléifbfmesy souvent accompagnées de squamellulca^ 
filiformes. Périeline desquames jinisériées;>ordinairemeni en? 
lauré a la base de squamnles sumuméiaires» 

Les premiers^nres des byoséridées ont de Taffinitéavec les : 
derniers genres des prototypes; les derniers genres des.hyosé*' 
âdéesont quelque affinité avec, certaines crépidées telles que 
le Zaciatha; et tous les genres des hyoséridées semblent avoir 
plus ou moins d'aflinité entre eux.C'estcequinousavoil d'abord 
décidé à former cette section , et à l'interposer entre les 
j^cdtQjtjrpes ejl les. crépidées. Mais • nous avoo^ ensuite reconnu. 
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qu'il Iktloit la supprimer, parée qu'elle sépare deox groupée 

qui doivent se suivre fntmédiatement et interrompt ainsi 
la série naturelle, qu'elle est très-foiblemenl caractérisée et 
peu distincte des autres, que les genres qui la composent pré- 
sentent des dinérences notables , et que certaines affinités con- 
firmées par des caractères positiDi , lei attirent en diâerenasena 
vers d'autres groupes. 

Nous pensons done que la nouvelle dispositkiB adoptée par 
nous dans cet artiele est préférable à eelle que bous arîoos 
précédemment proposée dans le BuUetio des Sciences» Maia 
nous sommes loin de croire que notre distribution actuelle ne 
soit plus susceptible d'aucune amélioration* Quelques genres 
pourront être avantsgeusement transférés d'une section dana 
une autre , ou mieux distribués dans leurs propres sections. 
Les classifications artificielles sont invariables , comme les ca- 
ractères arbitrairement choisis, snriesquels ellessont fondées ; 
mais la classification naturelle étant basée bien plus sur l'en- 
semble des aflinités que sur des caractères fixés à priori y doit 
nécessairement éprouver des modifications, à mesure que Ica 
bliservations se multiplient et derienneot plus exactes. 

Nous ne devons pas terminer' cet article sans avertir que 
notre classification des laetueées exige des réformes dans la 
exposition de certains genres, oè les botanistes peu attentif 
aux affinités naturelles ont souvent mêlé des plantes apparte- 
nant à diUérentes sections* Citons pour exemple le UorUodtm 
aureum de Linnseus, que les modernes attribuent d'un com- 
mun accord et avec beaucoup d'assurance au genre jF/ierac/wm, 
Cette plante, que nous avons soigneusement observée, est 
pourtant une crépidée indubitable, car son fruit est alongé, 
aminci vers le haut, et son aigrette est blanche, composée de 
squamellules filiformes, grêles , peu barbellulées ; son péricline 
est formé de squames unisériées, et entouré k la base de squa- 
mules surnuméraires; enfin , son clinànthe est presque nu. Ce 
n'est donc ni un leonfodon, ni un ftîeracîirm, ni une «adr^oia^ 
mais bien un véritable erepis , que nous nommons crtpiê aurea^ 
et que nous p'açons auprès du ^repU hiennis. Cet exemple, 
pris au hasard , peut servir k démontrer l'utilité des earae* 
tères qui foniient la base de notre classification des lactucées, 
et ^ui avaient été négligés jusqu'à préseut. Ccpeadaat, ttau& 
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ééacspéroat de iliire comprendre nos idées à eenx qui 8e per- 
tnadent qu*il a presque point de différence entre les genres 

Hieracium et Crépis, entre les genres Catonia et Hieraeium^ 
entre les genres Arnoseris et Lampsana , entre les genres Hjyo" 
seris et Krigia , entre les genres Asler et Inula, entre les genres 
Baccharis et Conyza , entre le« genres Liatris et Vernonia, et 
beaucoup d'autres rapprochés par les caractères techniques, 
éloignés par les rapports, naturels. £n effet, comment ces bo* 
fanistes peurroient-ils consentir à rappprter à des tribiis ou à 
.des sections différentes des g«ires i^u'ils distinguent à peine., 
parce qu'ils ne veulent observer que Içs caractères les plus 
apparens? Assurément toute notre clsssiQcatlon des syn%nthé- 
rées doit élre à leurs yeux le plus extravagant des systèmes 
.qui peuvent germer dans un cerveau malade. (Hf Cass.) 

LACTUCELLA {Bot,) , nom italien deslaitrons. (Lem.) 

LACV LL A {BoL) , nom ancien de la fougère dans TEgyptei 
suivant Mentzel, (J.) 

UVCUJNfiS. (Bot.) Le tissu cellulaire des végétaux, vu au 
microscope I pftrolt. formé de cellules régulières ordinaire- 
ment en forme d'hexagones et de cellules alongées en forme 
4e tubes» Le .tissu k ceUnks réguUèresse déchire quelquefois , 
et, par sa rupture, laisse dans Tintérieur du végétal des vide^ 
plus ou moins considérables, ^lemenl de forme régulière. 
M. Mirbel aomme ces cavités des Mcanet^ Elles spnt ordi- 

4 

iiairement visibles à l'œil nu. Vequisetumy par exemple, le 
âparganium, lagratiole, etc., en ont de remarquables. Dans 
ces plantes naturellement plongées dans Teau , les lacunes sont 
remplies d'air. Celles qu'on observe dans les sumacs, dans les 
pins , les sapins, les mélèzes, les euphorbes, etc., sontremplies 
de sucs propres. La moelle du noyer, du phytolacca, de plu- 
sieurs ombellifères, etc., sWvre, de distance en distance, 
par des lacunes transversales, à mesure que la tige s'élève , de 
manière que le canal médullaire est partagé en une multitude 
de petites loges par une suite de diaphragmes. 

Ces cavités accidentelles sont nommées, par Grew, ouver- 
tures de la moelle ; par M. Rudolphi , vaisseaux pneumatiques $ 
par M. Link, réservoirs d'air accidentels j par M. pécandoUe, 
cavités aériennes. (Mass.) 

LACUXUaKIi. {BoU) Dx)doens donnoit ce nom à Tespccc 



# 
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ou variété de chou, que Touroeforta nommée cbou de Milan 
ou de Savoie. (J.) • 

LADA. [Bot.) Nom malais du poivre rond, suivant Clusius, 
Celui du poivre long est lada pandjang ou tsjahc» Le même 
est nommé, à Java, tahu on tjahe suivant Rumph, lada- jura 
fuirani Burmann. Daléchamps cite aussi, ffoosle nom de lada 
de Chypre, Tarbrisseau nommé ci»«prèi ladmvfm (J.) 

LADA-CHI LI. {Bot^ Bontfus mpporf e que foo appelle aznai, 
dans nie de Java, le pioienl fnitefcent, tapvm fiuteteeru ^ 
Linm, qui perte le iioi» de tkt^ia» dma la GbclilAcftînr* 

LABANUM* (JM.)Fline donncpit^eeiieai'à »e plante de» 
eliamps, qu'il indique comme lazaHre s- c^cat «se eapèee de 
galéope, galeopsii fodaiurm , trèt^commtroe danaleabléi. 

On connoil encore , sous les noms de ladanum et lahdansm , 
vue sabstauce résineuse que l^on recueille sur diverses espèces 
de ciste qui croissent dans les îles et sur les bords de la Médi- 
terranée. Voyez Ciste de Crète et Ladant. (J.) 

LADANY. (Bot.) Nom donné dans Tile de Chypre, suivant 
Pokockey à l'arbiiiseau qui foomit le iadamsmj lequel est um 
ciste» Aonmié far JL^ams eîstas cretious. On sait que cette 
substance puante , qui' sainte sur les feoîUcs de i'arbri^ 
sean, s'attache à la barbe des chèvrcsqai Tiesnent brmtter ces 
feuilles y et qnWles en> dépouille* ensuite «avec soin. On la 
lamasse aussi aree des espèces de râteaux, auxquels on attache- 
de longues lanières de emr. On pasie ce râteau sur les cistes 
rapprochés les uns des autres: le^odarwm s'attache aux lanières, 
sur lesquelles on a soin de Tenlever. (Jv) 

LADDANG PADDEE. {Bot.) Ce nom, qui signifie dansHude 
riz de montagne , est donné à une espèce de riz qui croît sur 
les montagneSy dans les bons- terrains auparavant couverts de 
bois , et contenant beaucoup de terreau résultant du détrimenl . 
des feuilles. On ne sait pas encore déterminer si ce riz, qui 
croit dans les terrains seçs, est congénère du. ris oedinaire»: 
ou s'il appartfent à un genre différent. (!•) 

LAI>EGI INDL (Bùt,) Daléchamps cite, sons ce nom^ le- 
molo^othra m- de Matthiole, espèce de cannellier, déjà men» 
tionné dans ee Dictionnaire sous celui de Cadbgi Iitdi. Yoyc^, 
çe mot. (J.) 

JUU>l«S'-rAROUXI. {Bol.) Voyez PAROVXI..W 



Digitized by Google 



t 

LAE 9« 

LADICH (Bot.), nom de la canneberge, vaccînium oxjcoc- 
eus, dans la Laponie, suivant Linnœus. (J.) 

LADIERNA. (Bot.) Voyez Piadera, (J.) 

LADSCHINI. (Bot.) Voyez Lacheri, (J.) 

Li$:BACH-Ei:/.DJEBBEL. {BoU) Nom arabe du laeba de 
Forskal , réuni au genre Menispermum. Cet auleiir cite aiusi 
celui de lœbach pour l'acacia Lbbbbck* Voyei ce mot* (J.) 

hJEOOS ou L^DUS. (OrmtK) Aristote, eft parlant de cet 
oiieau, liv. i , chap. i , \ùi donne pour demeure les rochert 
et les montagnes ; mais Camus , son traducteur, obsenre qu'il y 
s, dans sa dénomination même, des variantes qui ne pcr- 
XQetteiit pas de former des conjectures sur son rapport avec 
une espèce connue. (Cn. D,) 

L^HLAH, L^HLECH. (Bot,) Noms arabes du scoljmus^ 
iQÎvant forskal. Le premier de ces noms est aussi donné au 
Mo{^irsma0tfZa^iisparM*DeliIe, au carduus syriacus^ar^orskaiL 
te eatanance jaune est nommé lœlilœkt (J*) 

LfiKIADUDRA. {QmUk*) L'oiseau que Ton nonime ainsi 
en Islande est, sefon Othon MuUeri o,*" aoo, le tringa Uttorea^ 
lian, , pu cbevalier rarié de Buffon. (Gb. D.) 

LAEMMER-6EIER (Ormth,) , nom allemand du gypaète des 
Alpes ou vautour des agneaux, vuUur etfalco barhatu* yLinn.^ 
Gmel. , gypaetus. Vieil!., et phene, Sav. (Ch. D.) 

LAEMODIPODES , laemodiopoda, (Crust.) Ordre de crus- 
tacés établi par M, Latreille , correspondant à la section des 
isapodes cystibranches du m^me auteur^ dans le Kègne animai 
de M. Cuvier. (Desm,) 

LAENNÉCm, Loenneoia, {Bot.) [ Corymbi/èreê , Juss. = Syn^ 
ghnéiie polygamie êuperflue, Linn.] Ce nouveau genre de 
plantes 9 que nous proposonsici , et que nous dédions au savant 
laédecin Laffnnec, appartientà Tordre des aynanthérées ^ et à 
aotre tribu naturelle desastérëes, dans laquelle il est exacte- 
ment intermédiaire entre notre genre Dimorphanlheê ^ dont il 
difln^re par Taigrette double, et notre genre Diplopappus^ 
dont il diAHère par la calathide discoïde. Voici les caractères 
génériques du laennecia, que nous n'avons point observés, 
mais que nous empruntons à une description de M. Kunth, 
ou plutôt à IVxttllente Qgure de 14«Turpiu, qui accompagnç 
Ç^Ue dcscrij^tioa« 
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Cftlathicfe diicoide: diaque pauciflore, régolariflore y Bnâro^ 
gyni-mascaliflores couronne mnltisériée « nuUiflorei tubuli— 
iore, féminiflore. FérieUne hénîsphériipie , égal aiuc fieun;: 
formé de squame» pauciaériées, iriéguiUrement imhriquéea f. 
appliquée», lancéolées , membraneuaeaaur lesboçdv CliiianUie 
planittscule et no. Fruits obovales-oblongs , comprimés bîlaté» 
ralement, bordés d*un bourrelet hispide sur chaque arête ex- 
térieure et intérieure; aigrette double : l'extérieure courte y, 
composée de squainellules laminées, subulées ; l'intérieure 
longue , composée desquamellules filiformes , barbellulées. Co- 
rolles de la couronne tubuleuses, très-courtes, grcles. 

Nous ne connoissons^ qu'une espèce de ce genre; maîa il eaft» 
Irè&^probable que plusieurs dea m^mbreuses^plantes-mal à pro- 
pos attribuées parles botanistes au |^nre Con^, appartiennentr ; 
véellement à celui-ci* 

LABNNéciB PAUX-GifArBA£BrI^iiitecia gnaphàUMe»^ H.Cass* ^ . 
Conj'za gnaphaUoides f Kunth, Novm Gen. etSp^ pL^ tom* IV,^ 
p. 73 (édit* in-4.'') , tab* 3a.7. C'est une plante berbacéé, à 
racine Yirace , pivotante, très-rameuse, produisant de nom* 
breuses tiges étalées ou dressées, longues de cinq ou six pouces^, 
rameuses , cylindriques , laineuses et blanchâtres , très-garnies 
de feuilles; celles-ci sont alternes , scssiles, longues de dix. 
lignes, linéaires, presque pinnatifides, laineuses et blanches, 
comme la tîge^ les calathidea hautes* de trois lignes, et com- 
posées de fleurs probablement jaunàtrea dana le disque, aont- 
aolitaires au aommet dea tigea et dea rameaux ^ui forment: 
une aorte de panicule* Cette plante a été trouvée par Mltf. de- 
Humboldt et Bofipland, en Amérique, dans la pravinc^ dp Gu»- 
mana , où elle fleurissoit en septembre». 

Quoique M. Kunth n'ait point parlé, rlanssa description , de • 
la petite aigrette extérieure , qui distingue ce genre du Dimor- 
ph,ari/?ies, l'existence de ce caractère ne sauroit être douteuse , . 
puisque l'habile dessinateur, M. Turpin, dont Texaclitude 
n'est pas suspecte , l'a exprimé très-clairement dans la figure... 
Les fleurs du disque étant très-peu nombreuses, comparative^ 
ment à celles de la couronne, cela nous porte à croire que 
les premières sont le plus souvent mâles, bien que M. Kuntb. 
lea décrive comme étant bermaphrodites. 

Ce botaniste 9 n'ayant aucun égard aux caractères floraub. 
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qui serrent de base à notre classification naturelle des synaa* 
thërëes, a décrit , sous le nom générique de conjza , dix-huit 
espèces, dont aucune assurément n'est congénère du e»fvy%M 

sqaarrosa, le vrai type du genre , et dont probablement aucune 
n'appartient à la tribu des inulécs qui revendique le véritable 
conyza. La plupart des coiiyza de M. Kunth sont des astériéeSi du 
genre Vimorphantlits ou du genre Laennecia. 

Le laenaeda étant intermédiaire entre les dimQrpîuuUhes et 
les iUplopapfutj nous profitons de cette occasion pour donner 
ici un supplément à nos articles sur ces deux genres» 

Aux quatre espèces de dUnTphanihes ^ que nous arons 
décrites (tom. Xin,pag« s$5), il faut ajouter les trois sni» 
vantes, qui sont trop remarquables pour être «mises daos^ 
Dictioi^naire* 

Dintorpltan^s proeera^ H, Cass, (BulL des Se. 1821, pa g. 175.) 
Plante herbacée, à racine vivace. Tiges hautes de plus de trois 
piedset demi, dressées,simples, ramifîéesseuletnenf ausommet^ 
épaisses, cylindriques, un peu anguleuses, striées, couvertes 
de poils un peu roides. Feuilles alternes, sessiles, semi-am- 
plexicuulcSy étalées, variables, longues d^enviren un dcooi- 
pied, larges de six à dix-huit lignes, hérissées sur les d«ux 
&ces etsur les bords de poils un peu roides : les unes langues^ 
étroites, presque linéaires, très-entières sur les bords, obtuses 
su sommet; les autres oblongues-lancéolées, tantôt simple* 
ment dentées, tantôt presque pinnatifides. Calathides larges 
de huit lignes , hautes de six lignes, pédoneulées (la terminale 
sessile), disposées au sommet des tiges en panicule corymbi- 
forme, à ramifications pubescentes, accompagnées de bractée* 
foliacées, longues, étroites, linéaires-subuiées. Corolles jau- 
nâtres. 

Calathide discoïde: disque large, multiflore, régulariflore, 
and rogy ni flore; couronne plurisériée, multiflere, tubuliflore^ 
féminifiore. Féricline hémisphérique - campaoulé , inférieur 
aux Heurs; formé de squames irrégulièrement imbriquées^ 
appliquées, linéaires-subulées, coriaces-foliacées/ Clinanthe 
très-large, plan, héiissé de papilles inîégales, irrégulières, 
épaisses, coniques, charnues* Ovaires oblongs, comprimés bi- 
latéralement, kispidulés, bordés d'un bourrelet sur chaque 
arête extérieure et iatérieurci aigrette longue, composée* de 
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squamellules inégales, unisériées, filiformes, barbellulées. <îd- 
Tolles de la couronne tubuleuses , longues, grêles, bi-triden** 
tées au sommet, ou tronquées obliquement, ou terminées irré- 
gulièrement et variablement. Styles d'astérée. 

Nous avons décrit cette belle espèce sur un individu vivant ^ 
cultivé au Jardin du Koi» où il fleurissoit à la fin de juillet* 
Koos ignorons son origine. 

DimorpharUhes slipulaiteaf Cass* (Bull, de» Sc« i8ai ^ 
pag. 176.) Plante un peu visqueuse » à poiU glandtileux» exba* 
lant, lorsqU^on la froisse ^ une odeur assez analogde à celle dû 
nepeta eaidria. Tiges herbacées , parolssatit un peu lignedses à la 
base, irrégulièrement dressées , très-fameuses , diffuses, hautes 
de plus de deux pieds, cylindriques, striées , velues. Feuilles al- 
ternes, étalées , analogues à celles de l'ortie et de beaucoup de 
labiées : pétiole long d'un pouce , ayant à sa base deux appen- 
dices stipuLiformes; limbe long de deux pouces, large d*un 
pouce et demi, ovale, subcordiforme, pubescent sur les deux 
laces, ridé, nervé, irrégulièrement et inégalement denté ou 
lobé , quelquefois ayant à sa base deux lobes en oreillettes , fois 
mé$ par deux incisions plus profondes* Calathides subglobu* 
leuses, de trois lignes de diamètre, peu nombreuses, dispo^ 
sées en panîeules terminales très*îrréguliéres. Corolles jaunes 
en préfleuraison, devenant jauues-pàles ou blanchâtres en 
Hcuraison. 

Calathîde discoïde: disque multiflore, régulariflore, andro- 
gyni-masculiflore; couronne multisériée, multiflore, ambiguï- 
flore, fémioiHore. Péricline subhémisphérique, très-inférieur 
aux fleurs; formé de squames paucisériées, inégales, irrégu- 
lièrement imbriquées , appliquées , obiongues , coriaccs-folia* 
eées, aiguës et rougeàtres au sommet. Clinanthe convexe, 
simple et nu, sous la couronne} plan ou concave , profondé- 
ment alvéolé, à cloisons charnues, dentées, sous le disque* 
Ovaires de la couronne obovales-oblongs, comprimés bilatéra* 
ment, glabriuscules , bordés d*un bourrelet; aigrette compo- 
sée de squamellules un isérîées, filiformes, barbellulées. Ovaires 
du disque oblongs, irréguliers, glabriuscules, munis de plu* 
sieurs côtes, aigretlés comme les ovaires de la couronne, mais 
paroissan t être stériles , quoique le stigmate soit bien conformé. 
Corolles de la couronne à limbe liguiiforme , beaucoup plus 
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catirt t(ae le stjXe^ nuUemeiit radiant, irr^gulîer , seml-avorié» 
souveut presqu'entièrement avorté. 

Nom avons décrit cette espèce sur un individu vivant, cul- 
tivé au Jardin du Hoi, oit iifleurûsoii klaûa d^aoûL On croU 

il vient du Brésil. 

DimorphoMthet angustifaUaj U. Casa»; An? Erigeron UnifoUum^ 
WiUd«,^p./}L , tom. 3, pars 3, pa^. igâS* Tige herbacée, dres- 
sée, hante de plua d'un pied , rameiisef alliée, trèt-garaie de 
potU loa^, fiof , blancs, étalés. Feuilles alleroes, sessiles, iné- 
gales, longues, éIroUes, linéaires, entières, garnies de poils 
eoorls aur les deux faces, et munies de poils roides sur les 
bords; on troure rarement quelques feuilles plus larges et un 
peu dentées irrégulièrement. Calathid es nombreuses, dispo- 
sées eu paaicule terminale au sommet de la tige et des ra- 
meaux ^ chacune dVllcs portée par un pédoncule long et 
grêle, souvent pourvu en son milieu d'une très-petite brac- 
iéole, et naissant dans i'aisseiie d'une petite feuiUe linéaire , 
liét^troite. 

Calathide disootdc, cyliadraeée et hante de deux lignes 
pcadant U lécoadation, ovéHde et pins g;rande apr^ès cette 
époque. Disque aultiflore, ré^lariflore, andro£;yniflorei cou- 
rtnae aiultisériée, multiflore, tuboliflore, £âminiflore^ égale au 
disque peudaatla fécondation, supérieure audisque après cette 
époque. Périclinecylindracé et à peu préségalauK lleurs pendant 
U fécondation, ovoïde, renflé et inférieur aux fleurs de la cou- 
ronne après cette époque ; squames du péricline inégales , pau- 
cisériées, irrégulièrement imbriquées, appliquées, étroites, 
linéaires, uninervées, hispides, à sommet subulé, membra- 
ncBX , rougeàtre. CUnantbe plaa^ nu , fovéolé sous le disque, 
ponctué sous lacouronue. Ovaires du disque et de la eotironne , 
oblonig», comprimés hilatéralemeat, hispides-, aigrette longue, 
composée de aquamellules filiformes, barbellulées. Corolles du 
disque, à cinq divisions, d*aliord jaunes, puis verdàtres. Co- 
rolles delà couronne, lubuleuses, jamais li^ulées, longues, 
grêles, s'alon^eant après la fécondation, terminées par trois 
dents longues, aiguës, subulées. Les stigmatophores un peu 
sailians au-dessus de la corolle femelle , pendant la féconda- 
tion, y sont entièrement inclus ensuite , par TeCTet de lalon- 

fement de cette cofirfle, tjk présentent ainsi la même ain^ula- 
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rite qtie nous avons observée dans le gyfnnarrhw» (Voyet 
ton) • XX, pag. 114.) 

Nous avons fait cette description sur des individus vivans^ 
eitltivés au Jardin du Roi^ oà iJs fleurlasoient en inilleft et 
août* 

Outre les trois espèces ttouvelles «foe nous venons de dé* 
erire , et celles que nous avions antérieurement décrites 011 
indiquées, nous attribuons encore » avec plus ou moins d'as* 
sorance , au genre Dimorphanffiesy les eonytamj'osotifolia, coro- 
nopifolia , hispida^ ohtusa, sophiœfolia ^ pulchella, apurensiSy 
Jloribunda, thesiifolia , nommés ainsi par M» Kunth, dans ses 
IVova Gênera et Species plantarum. 

Nous avons décrit (tom. XIII, pag. Sog) quatre espèces de 
diplopappus^ auxquelles il faut ajouter : 1.*^ le dipLostephium Ut» 
vandulifolium de M« Kunth 9 que nous nommons diplopappug 
lavandulifolius , parce que notre genre Diplopappus a été fait 
et publié avant le genre Diploitephiumde ce botaniste; a/Te- 
rigeron delphitUfoUum de Willdenow, que nous nommons di- 
piopappuê delpbîfu/btîas , et que nous allons décrire ci-detsons ; 

3. * Verigmn gnaphaUoideê de M* Kunth , que nous nommons 
diplopappus gnaphaUoidei , et qui se rapproche beaucoup du 
laennecia, par sa couronne plurisériée, à languettes courtes 1 

4. ° ïerigeron pubescens du même botaniste, que nous nommons 
diplopappus pubescens , et qui paroit avoir beaucoup de rap- 
ports avec le précédent. 

Le genre Diplopappus , ainsi composé, doit être divisé en 
deux sections : la première intitulée astéroïdes , ou vrais tUplo^ 
pappuSf caractérisée par le pérîcline réellement imbriqué» et 
la couronne unisériée, à languettes moins étroites et ordinai* 
rement jaunes, comprend les diplopappus ioiuElai, mtermediut^ 
miUosus^ lavandulifolitts; la seconde Intitulée erigeroides^ 011 
• T faux diplopappus , caractérisée par le pérîcline de squames or- 
dinairement à peu près égales, et la couronne souvent pluri- 
sériée, multiflorcjà languettes très-étroites et blanches, com- 
prend les diplopappus dubiuSf delphini/olius ^ pubescens ^ gnaplia* 
lioides, 

Diplopappus delphinifoltus , H. Cass.; Erîgcron delphîmfoliunif 
Willd., Hor^ BeroL, n.'^go. Plante herbacée, bisannuelle. Tigca 
hautes de près de deux piedsi dresséeS| raàieiis^ cyHodriquesy 
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ilriées, hîapîdes. Feuilles alternes, seaslles , semî-amplexi- 
caules, longues de trois pouces et demi, linéaires, d'un vert 
cendré, hispidules sur les deux faces, pinnatifide», ou bipin- 
natifides, à pinnules linéaires, un peu aiguës au sommet. Cala- 
thides penchées avant la fleuraison, larges de plus d'ua pouce 
wUtaires au Mmmet de rameaux simples, pédonculifonnes' 
munis de quelques petites feuilles tinéaires, formant par leur 
anemUage une sorte de panicule coxymbifome, terminale $ 
diique jaune; couronne blanche» 

Calathide radiée: disque multiflore, régulariflore , anrlro- 
gjrniflores couronne uni-bisëriée, multiilore, liguliilore, fé- 
mioîflore. Përîcline orbiculaîrc, convexe, subhémisphérique, 
égal aux fleurs du disque; formé de squames bi-trisériées , à 
peu près égales, appliquées, linéaires, aiguës, coriaces^ folia- 
cées. Clinanlhc large, plan, un peu fovéolé. Ovaires du disque 
et de la couronne oblongs, comprimés bilatéralement, hispi- 
dules, à aigrette double : l'extérieure très-courle, presque sté- 
phanoïde, composée de rudimensdesquamellulespaléiformes 
inisériéess Tintérieure longue, caduque,- composée de squa- 
meUttles peu nombreuses, unisériées, distancées, filiformes , 
barbellulées» Corolles de la couronne à languette loneue 
étroite, linéaire. ^ ' 

Nous avons fait cette description sur des individus vivans, 
cultivés au Jardin du Roi, où ils fleurissoient au mois de 
juin. Cette espèce est voisine de notre diplopappus dublus 
(oiter annuus, l^inn. ) , quoique, dans celle-ci, l'aigrette 
intérieure soit complètement avortée sur les fruits de la cou- 
ronne. 

Puisque nous nous sommes permis cette digression , nous 
pouvons bien la prolonger un peu, pour rectifier et complé* 
ter notre article Fbucib (tom. XVI, pag. 314), en décrivant 
«ae pLinte fort remarquable, qui appartient à la même tribu 
que les Uunneeiay dimorphanûies et diplopappus. 

Felieia hrachyglossa, H. Cass. (Aster cjmhalariœ , Willd.) 
Plante herbacée , haute de cinq ou six pouces, plus ou moins 
velue sur toutes ses parties. Tiges dressées ou étalées, trés-ra- 
mcuses, diffuses, cylindriques, à rameaux opposés, divergens. 
K'uillesconstammentopposées, étalées, trés-iu égal es, variais les, 
na peu épaisses, à pétiole long, linéaire, à limbe suborbi^ 
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tmlaire , ordiiMÎrenieiit découpé taries bords «n trois ou cinq 

dents ou lobes, par des incisions plus eu moins profondes. 
Calathides hautes de trois lignes, larges de quatre lignes, soli- 
taires au sommet de pédoncules terminaux, longs d^environ 
deux pouces, grêles, nus, roides, cylindriques. Disque jaune, 
large de deux lignes; couronne blanche » souvent un peuro* 
sée , large d*une ligné. 

Calathide eourtement radiée : disque nultiflore, régularî- 
flore, androgyniflore; couronne courte, unisériée, contînne» 
multiflore, liguUAore, féminiflore* Périeline hémisphérieo« 
cylindracé, poilu, inférieur aux fleurs du disque; formé de 
squames paucîsériées , irrégulièrement imbriquées , appli- 
quées, étroites, oblongues-lnncéolées , ou presque linéaires, 
subcoriaces, les intérieures à bords latéraux membraneux. 
Clinanlhe planiuscule , absolument nu , à peine fovéolé. Fruits 
pédicellulés, comprimés bilatéralement, obovales-oblongs , noi- 
râtres, hispides, bordés d'un bourrelet sur chacune des deux 
arêtes intérieure et extérieure, et surmontés d'un petit bour* 
relet iipicilatre ; aigrette blanche, arquée en dedans , presque 
aussi longue que le fruit, composée de squamellules unisé- 
riées, égales, filiformes, très-barbellulées, Corolles du disque 
a cinq divisions. Corolles de la couronne à languette un peu 
arquée en dehors, elliptique, ordinairement bidentée au 
sommetf longue d'une ligne, large de prés d'une demi- 
ligne. 

Nous avons fait cette description sur un individu vivant, 
cultivé au Jardin du Koi, et qui étoil bien certainement her- 
bacé, et haut seulement de cinq ou six pouces; mais on nous 
assure que cette même plante s'élève beaucoup plus haut ^ 
qu'elle vit plusieurs années, et qu'elle devient un peu ligneuse* 
Nous connoissons quelques autres synanthérées du cap de 
Bonne-Espérance , quW a décrites tantôt comme des herbes 9 
tantôt comme des arbustes, suivant l'époque o& on les a obser • 
vées; parce qu^elles fleurissent dés leur première année , lors- 
qu'elles sont encore basses et tendres, et qu'elles continuent 
de végéter et de fleurir les années suivantes, en élevant leur 
tige qui acquiert une consistance ligneuse. 

Si Ton compare les caractères génériques de la plante que 
nous venons de décrire, avec ceux que nous avons attri- 
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Iniés au sous-genre Felîcia, et qui ont été décrits prîncipa« 
lement sur le felicia fragiUs , on ne trouvera de différence 
notable qu'à Tégard du péricline qui est ici à peu prêa sem* 
blable à celui du fdicia dubia* On femarqvera auaai sans 
donie l'affinité du^iicia hrftch^glojua avec lei myhia et les 

La iton^iB éhryioeomûiieê de la Flore Atlantique est une 
quatrième espèce âefelma^ que nous nommons fdicia Fonta» 
neUi (i). Sa calathide est ardîaairement radiée, à languettes 
étroites et longues; son péricline, hémisphérico*cylindracé et 
presque égal aux fleurs du disque, est formé de squames im- 
briquées, appliquées, oblongues-lancéolécs, coriaces; le cli- 
nanthe est plan, fovéolé, parsemé de poils? les ovaires sont 
très-comprimés , obovales-oblongs, hispides; leur aigrette est 
blanche, un peu caduque, composée de squamellules égales ^ 
nnîsériées, filiformes, trés-barbellulées, barbellées et comme 
plvmeuses au sommet. Cette quatrième espèce» qui se rap- 
proche beaucoup des eurybia^ s'éloigne un peu des trois'autrea 
felieUy en ce que sa calathide est quelquefois diseoïde par 
Tavortement des languettes , ^ue tontes ses feuilles sout 
alternes, que ses pédoncules paroissent quelquefois être gar- 
nis de feuilles, leur partie supérieure nue étant alors peu 
alongéc, et qu'elle habite le nord de TAfrique. Mais, sur 
tout le reste, elle est parfaitement analogue aux autres feli- 
cia, et il est très-possible que ses premières feuilles soient 
opposées, comme dans le felicia fragilisy et quW retrouve 
dans l'Afrique australe ie felicia Fontanesii, 

Quoi qu'il en soit, nous peosoos qu*en modifiant un peu lea 
caractères génériques dn felicia ^ pour les rendre moins re»> 
trictifs et plus exactement applicables aux quatre espèces , ce 
tous-genre mérite d'être conservé, parce qu'il réunît plusieurs 

a * 

(0 LapUotc dottlsm parlons ici est l'AstER chrysocomoides culti^J 
«« J«r4lA du lUr, et nom auppotons, sur la foi de M. Desfontaints, que 
c'est U même espèce que U Gobtza OHamoDvoiDE» de la Flore Atlan- 
tique. Cependant aona oaona tm douter, parce ^ae la radiation de cet 
âMin pmroit trèa-conttante, et que aea calathîdet sont portëca aur do 
longa pddoncnlea nna. Si noa doutes ae eonfirmoient, U plante de U 
Flore atlantique aeroit probablement un DmoapBABnia, malgré quelques 
diiofcncfa. 



Digitized by Google 



>oo LAE 

•espèces habitant la même partie du globe, à fenilles orclinaî- 
rement opposées, à calathîdes solitaires au sommet de longs 
pédoncules nus , terminaux , à péricline formé de squames 
étroites, appli^juées, à cHaaRthe tout-à-fait au, à fruits très- 
comprimés , obovales, à aigrette blanche | composée de s<|tta« 
neUnles égales , trés-barbellulées. Nous ne dissimulons pas que 
ces caractères du feHeia diflfèrent peu de ceux de Vemyhia; mais 
lefeticia et Veuryhia ne sont que des sous-genres utiles k établir 
dans un genre auan nombreux que l'ilsler; et la plupart des 
genres dont se compose un groupe trè»-naturel, ne diffèrent 
que par des nuances qui se confondent souvent sur les limites 
de chacun d'eux. Hemarquez aussi que les caractères des genres 
ou sous-gerjrcs, comme ceux de tous les autres groupes natu- 
rels , ne peuvent pas toujours s'appliquer avec une exactitude 
parfaite à toutes les plantes qu'il convient cependant de leur 
attribuer* L'ensemble desaffiiuités doit constamment prévaloir 
surles caractères techniques , qu'il faut seulement considérer 
comme les indices de ces affinités, et comme des indices sou- 
vent trompeun. ( H* Cass.) 

LiEPHET (Bof.)y nom hébreu de la rave, ri^, cité par 
Mentsel. (J.) 

LAERKÂ (Omif h») 9 nom suédois de l'alouette commune, 

aîaudaarvensis^ Linn. (Ch.D.) 

LAET, Laetia, {Bot,) Genre de plautes dicotylédones, à 
lleurs complètes, polypétaIé( s , régulières, de la famille des 
tiliacéeSj delà polj'andrie nionogynie de Liniiéi'us, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice à cinq divisions profondes; cinq 
pétales ( quelquefois nub) ; desétamines nombreuses, insérées 
sur le réceptacle; un ovaire supérieur; un style; un stigmate* 
Le fruit consiste en une capsule charnue , à trois valves, à une 
seule loge polysperme ; les semences anguleuses, enveloppées 
d'un arille pulpeux. 

Ce genre comprend des arbrisseaux, tous originaires de 
TAmérique méridionale, à feuilles alternes ; les pédoncules 
axillaires, chargés de quelques fleurs pédicellées. 

Laet de CARTHAciiNE : Laetia coniplela^ Linn. ; Jacq. , Amer, y 
'167, tab. i83, fig. 60. Arbrisseau trcs-ramcux , d'environ 
iieuf à dix pieds de haut. Les rameaux sont garnis de feuilles 
alternes, médiocrement pétiolées, ovales, oblongues, un peu 
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•ébtotes^ g[1aBres, dentées à leur contour. Les fleurs-, «t nombre* 
de trois ou quatre, sont placées sur un pédoncule commun-,, 
axillaire et cotonneux. Le calice est coloré; la corolle de la 

longueur du calice ; Tovaire arrondi. Le fruit est une capsule 
presque ovale, obtuse, cotonneuse. Cette plant£ croit dans 
les bois, aux environs de Carthagène* 

Laet multiflore: Laetia tkamnia^ Swartz, Flùr» Ihdi oceid, , 
2, pag. 950 ; Thamniafoliis ovatis, etc., Brown, Janu, 34Ô. Cet; 
arbrisseau s*ëlè¥e4.1a hauteur de cinq-pieds. Ses rameaux sont 
glabres, flezueux^. garnis. de feuilles oMongues, glabres, lui- 
santes , d'un mertrgai , à peine crénelées les> pédoneules<plus. 
courts q^e lcB feuilles, diebotomes au sommet*, chargés de- 
plusieuvs fleurs d*un blane-rougeàtre, dépourvues de corolle; 
le calice partagé en quatre folioles, les deux extérieures plus 
grandes, purpurines; les deux intérieures blanchâtres, ca- 
duques; les filamens pubescens; une capsule ovale, presque ' 
tétragone j Tarille des semences pourpre» Cette plante croît à 
ia Jamaïque sur les côtes maritimes. 

Laet APérALE : Laetia- apelala, Lion, i Jacq., Ameré^ i^y,. 
tab. lod ; Guidonia laetia y LœA., I/m. , i9o«} Swartz, Ois», 219. 
Arbre d'environ vin^^t pieds , dont les rameauk^laléssont gard- 
ais de feuilles ovales,. obtuses, longues d'Où pouce et demi, 
à dentelurea très-fines» ferrogineuser; les. pédoncules axil- 
kires, chargés de deuac ou trois fleurs- blanches pédieellées, 
odorantes, dépourvues de corolle; les fruits-glabres, médio-- 
crement trigones. Cette plante croit dans les. fort^ts, aux en- 
virons de Carth.'igène. • ■ 

l^e laetia guidonia a été transporté par Swarts dans le genre 
Samyda. Voyez Samyde. (Foui.) 

LAETJL i^Bot.) L'arbre de ce nom, cité par Osbeck, estle 
même que le Litchi- de la. Chine. Voyez ce mot. (J.) 

LAFf A. {Bot,) Flacourt dit que c'est un arbre de Madagascar, 
dont on tire des filamens semblables à ceux que âiumitle pite 
d'Amérique , n^am L!on peut croire que^c'est une espèce 
du même genre. Les* Nègres de cette tle remploient pour 
leurs lignes à pécher, qui ont la solidité des crina de cheval. 

L AFOENSI A. ( Bot.) Ce genre deM.Vanddlt doit être réuni au« 
munehausia de Linnœus, quoiqu'il ait, suivant la desciiptioflu 
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de l*«it€ttr^ dix pétàlei «tlie« de suc, et que d'ântM parti» 
deU fnictîfleatioii différent anasi dans le nombre. (J.) 
< LAF*UJU (Omiih.) Vejei Uraou (Ch. D.} 

LAGANRE. (Foif.) Ce nom a été donné antrefoil à éea 

pierres 6gurëes en relief comme des gaufres. Nous ne voyons 
parmi les fossiles que certaines grandes astrées dont les lames 
de chacune des étoiles ont disparu ^ auxquelles ce nom poisse 
'Conrenîr. (D. F.) 

lAGANSA, CAIAGANSA {Bot.) , noms malais , citéi par 
Rnmpli» du cleome icoiondra y espèce de moiambé. (J*) 

LAGANUM. (Posf •) Gualtieri a donné ee nom à eelles dea 
acttleUn fMlea» çui ont la fome d\in beignet» On en tronve 
ét eette etpéce dana la Towraine. Voya Stonixs. rosAoni 
(D.R) 

LAGAR. {ContlhyU) Adanson ^ Sénëg. , pag. 19 pt. i3 , dé« 
ùgne ainsi une espèce de nérite que Linna&us nomm^ nerita. 
promontorii. (DeB.) 

LAGAKDO {Erpétol.)y nom qoe les Portugais donnent aïk 
CVÎMAN. Voyez ce mot. (H. C.) 

LAGARTOR. {Erpélol.) Voyci Lagarbo. (H. C.> 

LAGASCA. (Bof.) Voyez LAGAscés. (H. Cass.) 

LAGASCÉE, Noeoœa. (Boi.}[Corymbifères, Juflf.=S>^iifj^ 
adMe polfignmie M^parée, Linn«} Ce genre de plantes appartient 
à Tordis dea synanthéréa ^ et à aotre tribu naturelle des ver* 
aoniéct. Void set earactèresy tels que noos les avoua obserréa 
•ur pbuieurs indiTidus vivaus de noocM mottU , cultivés au 
Jardin du Roi. 

Calathide uniflore, régulari flore , androgyniflore. Pérîcline 
inférieur à la fleur, cylindracé, tubulé, anguleux, plécolé- 
pide; formé de quatre ou cinq squames unisériées^ linéaires-» 
tubulées, membraneuses-foliacées, entre-grefiees inférieure- 
ment, libres supérîeiirement. Cltnanthe très-petit, un peu 
saillant en forme de stipe. Ovaire un peu comprimé hilatéra-^ 
lement t alongé, un peu élat^ vers le baut qui est tubtétragone 
et velu; aigrette stéphanoïde, trèMourte, annulaire, mem- 
braneuse » mince, laciniée» firangée, hérissée en dehors de 
longs poils 6ns , et parmssant elle-même formée de poils entre* 
greffés. Corolle à iube eoiirt, cylindrique , glabre, muni de 
nervures saillantes^ à limbe subcampuaulé, hérissé supérieib» 
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jmneol dte longs poils tubqlét et de qoelifoet poib courtes - 
capit^f sa partie indivise munie de dix nervures » dont cinq 
samnméraires non prolongées dans les divisions, qui sont? 
ovales^ papillulées sur lu face intérieure , munies chacune de 
deux nervures trés-intramarginales*. Etamines à. filet hérissé- 
de papilles cylindriques, à anthère noirâtre , à poUen blanc. 
Styie de yèrnoniée , articulé, par sa base, sur un nectaire 
cylindrique^ blanc* =. Capitule trés-irrégulier, composé de* 
calathides nombreuses , coortement pédicellées. Involucre 
composé de bractées foUiformes y su bunisériées,. très-inégales,, 
Irès-irrégaiièjrement dispoiées. CaUthiphnre ircégolier.,. pis— 
ainscole y-hérissé de poils». 

Ifouft connoÎMons ciu q esp^e» ée nocesui* 

Eaoascés moui : NecoM moUiê , Jacq. , Fragm*. Botoii., 
£isc«4, pag.58,.tab. 85, fig«.i;Lagascamoi/is, Cavan., Anal, de 
Cienc, nat., vol. 6 , pag. 333 , tab. 44. C*est uoe plante herba- 
cée, à racine annuelle suivant les uns, vivace selon d'autres, « 
produisant des tiges hautes d'un pied et demi , dressées, ra> 
meuses , anguleuses, striées , pubesceutes , a rameaux alongés,. 
étalés^ les feuilles, opposées sur la tig<ï, alternes sur les ra- 
meauXfSont étalées, à pétiole long d^un ponce,. à limbe long 
d'un pouce et demi, ovale, lancéolé,, presque riiomboïdai,. < 
on dellolde,.cunéifonne ou:Coidifofme à la base, aouminé au» 
sommet, un peu denté,.comme ttiplinervé, mou, pubesoent,. 
blancbâtre, ou, d'un vert trè»-pâle; les capitules,, composés 
de calathides uniflores , extrémemeut nombreuses, sont soli- 
taires au sommet de longs rameaux pédonculiformes , termi- 
naux ou latéraux, nus ou pourvus de quelques petites feuilles; 
Tinvolucre est composé d'enviroa six bractées foliiformes, très- 
inégales, irrégulières, sublomenteuses; les périclines sont foiia-- 
oés, verdàtres,. noirâtres^ en. haut, très-hispid es en dehors , 
partagés supérieurement en quatre ou cinq divisions demi» 
lancéolées hispides sur les. deux faces; les corolle» ont 1er 
tnbe verdàtre , et le limbe blano-resé 4 nervures rongeàtres. 
Cette plante habite i'ile de Guba,.oà elle fleurit an mois de < 
msrs ; on la trouve sur des collines sècbes. Dans noè jardins de 
botanique, oh. on la cultive en pleine terre , elle fleurit depuis^ 
le mois d'août jusqu'au mois d'octobre, 

Lagaschë bo^dk} Noccica rigida,. Cavan., Icon*£t Dtscr^plaiU^ 
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vol. s » pag» 13 ) tab. 224* La tige est ligneme , haute de quatre 
pieds, rameiuef un peu tétragoue et rougeàtre; les feuillet 
sont opposées, connées à la base, à pétiole court, épais, à 
limbe ovale-aigu, denté en scie, coriace, d*un vert foncé; les 
capitules , composés de calathides uniflores , son t rassemblés en 
groupe au sommet des rameaux, dans les aisselles des feuilles 
qui sont rapprochées sur cette partie; Tinvolucre, long d'en- 
viron un pouce , est oblong , composé de six à huit bractées 
entre-greffées à la base , inégales , irrégulièrement disposées , 
lancéolées, un peu velues; le calathiphore est alvéolé, à cloi- 
aona ciliées; les périclines sont tubuleuz, très-poilus, formés 
de cinq siiuames un peu inégales , trés-aiguës, entre-grefféca^ 
libres au sommet; les corolles ont le tube un peu violet , et le 
limbe blanc; les anthères sont violettes 9 ainsi que lesstigmato« 
phores ; les fruits sont cylindracés , et couronnés d*une aigrette 
de poils très-courts, dont deux opposés sont plus long^ Cet 
arbuste habite le Mexique. 

Lac.ascée rougb : JSoecœa rubra, H. Cass. ; Lagascca ruhra, 
KuDthjNof. Gcrt. eiSp.p/., tom. 4, pag. 24 (ed.in-4."), tab.Si 
Arbrisseau de six à dix pieds, à rameaux anguleux , glabres, 
brunsj feuilles presque opposées, à pétiole court , très-élargt 
à la base 9 à limbe long de quatre pouces, large de près de deux 
pouces , elliptique, obtoa,.à peine denticulé, rmde, coriace ^ 
comme tripUnervé, scabre aurleadenz ikces; capitules dispo- 
sés en corymbes simples et feuillés au sommet des rameaux ; 
chaque capitule composé de dix k vingt calathides uniflores ^ 
longues de huit à neuf lignes, portées par un calathiphore 
poilu, et entourées d*un involucre d'environ six bractées a 
peu près égales, longues d*un demi-pouce , lancéolées, aiguës, 
très>-entières, membraneuses, poilues,- périclines tubuleux, lai- 
neux, formés de cin q squames entre-grefifées, libres au sommet ^ 
corolles rouges; ovaires comprimés, glabres, lisses , siumontés 
d'une aigrette stéphanoïde, membraneuse , partagée presque 
jusqu^Â sa base en deux ou quatre divisions Hnéaires-subuléea, 
pubescentes. Cette espèce et les deux suivantes ont été dé- 
couvertes, dans le Mexique, par MM» de Humboldt et 
Bonpland. 

Lagasci^s a FBTnLtGS D'ni^iAi«TRX i Noeema h^mUhifolia ^ 
H. Cass.^ X«ag(ucea helianthifoLU^liLïiaihy loeo suprà ci/oio» Soua» 
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«ilirisseaii^Â fienillei SMsUeSi amplexicauleS) oblonguea , échan- 
crées en cœur à la baie , un peu acùminëes au sommet , dentées 
en scie, roides, coriaces» trés-scabres en dessus, un peuscabrea 
en dessous; à capitules presque corymbés. L'aigrette est ana- 
logue à celle du noccœa moUis , dans cette espèce^ et la sui« 
vante. 

Lagascée odorante : Noccœa suayeolens , H, Cass. ; Lagascea 
suaveolens , Kunth , loco suprà cifato. Sous-arbrisseau très-rap- 
proché du précédent, dont il n'est peut-être qu'une variété, à 
feuilles sessiles, amplexicaules , oblongues, acuminées, den- 
tées en scie vers le haut, roides, coriaces, très-scabrea en 
dessus, garnies en dessous de poils très-mous, à capitules pani- 
culés ou coiymbés. Les corolles, qui sont blanches, ^ comme 
dans la précédente espèce, exhalent une odeur agréable. 

Cavanilles a établi, en 1794, dans le troisième volume de ses 
leonet et DeieripHones plantamm, un genre Noeea , dédié à un 
botaniste de ce nom, et composé d'une seule espèce, qui est 
le noccœa rigida* Il décrit l'involucre du capitule comme un 
calice commun monophylle, profondément découpé; et le pé- 
ricline des calathides uniflores comme un vrai calice mono- 
phylle , d'où il conclut que l'ovaire est supère , et que ce genre 
est voisin du laxmannia de Forstcr* Le même auteur, Cava- 
nilles, a proposé, dans le sixième volume des Anales de cien^ 
doi ruUuralet , un genre Ijigasoa , dédié au célèbre botaniste 
de ce nom» et composé d'une seule espèce, qui est le naeeœa 
moUis* Il décrit l'involucre du capitule comme un calice com- 
mun » c'est-ÎMlire, comme un péricline; et le vrai péricline* 
des calathides uniflores est considéré par lui comme là sur* 
face de l'ovaire et du fruit, auquel il attribue en conséquence 
une aigrette composée de quatre arêtes. Jacquin, en i8o5, dans 
ses Fragmenta liotanica, a reconnu, dans cette dernière plante, 
l'existence d'une enveloppe particulière , engainant l'ovaire de 
chaque fleur sans y adhérer -, et c'est pourquoi il a très-juste- 
ment attribué le lagasca de Cavanillea au genre nocca ou noo" 
taa du même auteur. Mais Jacquin a en tort de considérer l'en- 
reioppe dont il s*agit comme un périanthe propre ou calice 
infère, et de dire l'ovaire supère et la corolle infère. Il paroît 
qu'en t8o6, M. le comte Henckel de Donnersmarck a donné 
dana ses AdumhraUmiêê ploatarum nowauUarum Horti HaUnùsf 
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vue description détaillée du lagatca de Caranillesy. eîjuru^ 
comae Jacquitty un calice monophylle propre à cliaqaeflenr. 
WiUdenow, en 1807^ te»lea Mémoirei de la Société des Na- 
turalistes de Berlin y observe que ce calice n^est point mono* 
phylle, mais composé de cinq pièce» cohérentes, et que le ré^ 
ceptacle, c'est-à-dire, le calathiphore, est velu. Il remarque 
aassi que le nom générique de lagasca doit être modifié en 
celui de lagascea, sous lequel il a décrit assez exactement ce 
. genre, en 1809, dans son Enumeratio plantarum Horti Regii 
Berolinemis, en employant pour cette description ses propre» 
observations et celles de M. HenckeL M.Desraux, en 1 B08, dans 
le tome premier du Journal de Botanique , s confirmé rexacti* 
inde de l'observation de Jacquin sur l'existence d^me enve- 
loppe uniflore danale noccoMi moUîs. Mais M* Desraux, croyant 
que le nowta de Cavanilles et son lagasca étoien t deux genres dif- 
férensi a rétabli pour la seconde plante le nom générique de 
lagosea que Jacquin lui avoitôté. M. Desvaux nomme involucre, 
ce qui veut dire pour lui calice commun , Tinvolucre du capi- 
tule; et il nomme involucelle le péricline des calathides uni- 
flores,* il prétend que les glandes stigmatiqu es recouvrent une 
partie du style jusqu'au-dessous^de ses incisions ; en conséquence, 
il attribue la plante dont il s'agit à la monostigmatie de M. Ki^ 
cbard , caractérisée par on seul stigmate , et aux écbinopsidéea 
du même auteur, caractérisées par les fleur» pourvues d'invo- 
lucelless enfin, il dit que ce genre doit être placé puès de 
Veehinops. M. Poiret, en 1.81 3 , dans le troisième rolume deos 
Supplémens du IKctionnaire de Botanique de l'Encyclopédie 
méthodique, admet, comme M. Desvaux, la distinction des 
genres Nocca et Lagasca; et il considère , à l'exemple de Cava- 
nilles, le péricline des calathides uniflores du lagasca comme 
un péricarpe surmonté de quatre ou cinq arêtes, parce que 
cette partie enveloppe le fruit et persiste avec lui. Mais, 
M. Foiret a reconnu Taffîni té de cette plante avec ïelephanto- 
puu Dans notre premier Mémoire sur les Synanthérées , lu àt 
riostitut, le 6 avril , et publié dans le Journal de Pfay-.. 
sique de février, mars et avril i8i3 , nous avons expressément, 
classé le lagasea dans notre tribu naturelle des vemoniées,. 
en faisant connottre la structure du style des plantes de cette 
tribu. Dana notre troisième Mémoire, nous avons remarqué quct^ 
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ToTaire detbaquefleurdu lagatça ëtoit engafné dans un étui 
complet , alisolument analogue à celai des dispacées. Dans une 
liste manuscrite, que M* de Jussieu nous a communiquée en 

1816, nous trouvons le genre Nocca placé entre le jaumea et 
le vcrnonia, dans la première section des corymbiféres, et le 
genre Lagasca placé entre le melananthera et le marshallia ^ 
dans la sixième section du même ordre. M. Robert Brown , en 

1 81 7, dansses Observations sur les Composées ( J ournal de Phy- 
sique» tom* 86 , pa|f. 398 et 413)9 démontre fort bien, par 
l'ordre d'épanouissement du centre k la circonférence» que 
le îagoiea a un capitule composé de plusieurs calathides uni« 
flores ayant chacune un péridine quUI nomme involucre ; mais 
il assimile cèt inxolucre, ou péridine, aux écailles qui enve* 
loppent l'ovaire de Vechinops, M. Kunth, dans le quatrième 
volume de ses Nom Gênera et Species plantarum, publié en 
1820, a décrit , sous le nom générique de Uigascea, trois espèces 
nouvelles, qui sont les noccœa rubra , helianthifolia, suaveolens. 
Ce botaniste place» comme M. Poiret, le /ago^c^a auprès de 
VtUgihantopus ; maïs il attribue les deux genres à ses cardua- 
cées échinopsidéesy ce qui prouve qu'il leur suppose de Taffî- 
Qité avec l'e^inopi et le cwrdun$* 

Quoique nous n'ayons observé que la première des dnq 
espèces de noeeM décrites dans cet article» il est très-évident 
pour nous qu'elles sont parfaitement congénères , malgré quel- 
ques légères différences qui paroissent exister dans l'aigrette et 
l'involucre du noeccea rigida ^ et dans l'aigrette du noccAPariz/ra, 
Nous tenons donc pour certain que le nocca de Cavanilles et le 
lagasca du même auteur, décrits si différemment par ce bota- 
niste, ne forment qu'un seul et même genre, qu'il convient, 
selon nous» de nommer nocca ^ ou plutôt noccœa. Nos motifs 
pourpréférer ce nom à celui de/agiisesii»sont : 1 que les carac- 
tères génériques tracés par l'auteur du genre» sous le titre de 
«oeca » sont infiniment plus exacts que ceux qu'il a tracés sous 
le titre de lagatea; a«* que nous cro3rons» sans pouvoir l'affir- 
mer , que le lagasea n'a été publié qu*après le nocca; 3.^ que , 
dès l'année i8o5, Jacquin a décrit le lagasca sous le nom de 
noccœa; 4." que radoption du nom de noccœa ne lèse point le» 
droits de Cavanilles, inventeur du genre, et auteur du nom 
Adopté par nousj qu'elle rend justice à Jucquiu » qui a iccutic^ 
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l'erreur groisiére de CavaniUef ; qu'elle cottscfnre aux deuK pre>» 
mières espèces d^anciennea dénominations , et qu'elle change 
seulement les dénominations trés^centes des trois dernières 
espèces. Cependant, comme il est bien probable que le nom 

générique de lagascea, maintenant usité, prévaudra, en dépit 
de la raison et de la justice, cela nous a décidé à décrire dans 
ce Dictionnaire le genre Noacaa^ sous le titre françois de 

. Lacascée. 

Le genre Noccœa ou Lagasema fait indubitablement partie d e 
notre tribu naturelle des Temoniées , dans laquelle il est 
voisin du rolandra^ du eoiymbium , du gandeUa ; mais il n*appar« 
tient certainement pas à la même tribu que VeMnêp» , quoique 
ce dernier genre ait quelque affinité avec ceux que nous ve- 
nons de citer. Le noeeœa moUiê a les étamines semblables à 
celles du hMuia^ la corolle analogue à celle des sfei^îii» et le 
port du melananthera. 

Terminons cet article par la réfutation de quelques unes 
des erreurs auxquelles a donné lieu le genre dont il s'agit. 

La plus grave est sans doute celle de C:ivanillcs, qui a pris 
le péricline de son lagasca pour la surface même de l'ovaire. 
Il est surprenan t que, depuis la rectification dQ cette erreur 
' par Jacquin et d^autres botanistes^ M. Foîret ait persisté à 
considérer la partie ea question comme un péricarpe. Sana 
doute y cette partie faitoflikse de péricarpe; mais 9 en bota- 
nique, si Ton veut êlte exact , et ne pas tomber dans la plus 
étrange confusion , la dénomination ou la qualification des 
organes doit être fondée uniquement sur leur origine, leur si*- 
tuation, leur structure, et non pas sur leur emploi , parce que 
chez les végétaux, presque tous les difFérens organes peuvent 
se suppléer mutuellement dans l'usage auquel chacun d'eux 
est le plus ordinairement consacré. Le système contraire est. 
subversif de la science importante des affiaités. 

C'est encore pour avoir méconnu ces> principes , que Gava-, 
nilles considérant comme un vrai calice le péricline de soa 
noeea^ j voit un ovaire supère , et trouve de Taffinité avec le 
toamoitma, genre fondé par Georges Fonter sur une autre* 
erreur ayant le même résultai» 

M. R. Brown , incapable de commettre d*aus8i lonrdea. 
fautesi s est pourtant trompé , selon nous , en assimilant le: 
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péricline du lagasca aux écailles qui enveloppent l'ovaire de 
Vtehinops , et qui ne peuvent être considérées comme ua 
Tni péricline y puisqu'elles sont implantées sur l'ovaire, bien 
au-dessus de son aréole basilaire. (Voyez tom. XX, pag. 362.) 
Ce botaniste a para nous blâmer d'avoir comparé le péricline 
du lagatea à Tétui qui engatne Tovaire de la scabiense : cepen- 
dant cette comparaison est parfaitement exacte , puisque 
M. Brown regarde luî-mtoe avec raboa l'étui des dipsacées 
comme un péricline uniflore. 

M. Desvaux , fortement irabu de la doctrine de M. Richard , 
et prenant, comme lui, les collecteurs pour des glandes stig- 
matiques, a cru que le lagasca n'avoit qu'un seul stigmate di- 
visé supérieurement en deux lanières; mais nous avons déjà 
plusieurs fois démontré la source de cette erreur. 

La plupart des autres méprises signalées précédemment 
seraient presque toujours évitées , si Ton adoptott les distinc- 
tions que noua avons établies (tom* X , pag. 14s ) entre la ca- 
Isthide et le capitule , entre le 'clinanthe et le calatbipbore ^ 
entre le péricline et l'involucre. Les périphrases dont On peut 
«e servir pour exprimer les mêmes choses, sans employer ces 
nouveaux termes, ne peuvent jamais être aussi exactes ni 
d'un usage aussi commode. (H. Cass«) ' 

lAGKNA. ^ConekyL) Nom de genre étebli par Klein, Ten^ 
ton* ostraeotm , pag. 49 , pour quelques espèces de buccins qui 
ont , pour lui , la forme d*une bouteille , qui sont ventrues, dont 
Itf pire est courte et la columelle représente un peu le cou d'une 
oie. Il me parott y rapporter une espèce de tonne, (De B.) 
LAGENIFERA. (Bot.) Voyez Lag^nophobb. (H. Cass.) 
LAGENITE. (Foss.) Nom sous lequel les anciens orycto- 
graphes désîgnoient des concrétions, ou des corps fossiles dont 
les formes générales éloient celles d'une phiole ou d'une bou- 
teille. Telle s sont 1 par exemple, les pétrification d'alcyons, des 
environs de Montpellier, (Desm.) 

LAGÉNOFHORE, Lagenophora. (Bot.) [Cofymbifères,Ju9S. 
^SyngMsUpoljrgiunien^essaire ^Linn,] Ce genre de plantes, 
que nous avons proposé d^s le Bulletin des Sciences de dé- 
cembre i8t6 , sous le nom de lageniferay auquel nous avons 
substitué celui de lagenophora , dans le Bulletin de mars 1818» 
appartient à Tordre des syaanthéréçfi et à uotrç tribu natu- 
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relie des aslérées. Voici les caractères génériques, que notit 
avons observés, dans Therbicr de M. Jussîeu , sur les deux 
espèces du genre , et plus particuliéremeiU sur la pre* 
miire. ' 

Calathide radiée : disqtie pauciflore , régulariflore, mascu* 
ItOore; eiNmwieiiiiisériëe^ lîgulîflore, fëminiflore. Péricline 
irrégulier» h peu prés égfd aux fleura du disque) formé de 
squames subbisériées, uo peu ÎBégalei, oblongues-aigu&y à 
partie inférieure appliquée , eoriace , à partie supérieure 
inappliquée, submembraneuse, colorée. Clinanthe plan, inap* 
pendiculé. Ovaires de la couronne très-grands, comprimés bi- 
latéralement , obovales, prolongés supérieurement en un col 
eourt, cylindrique, terminé par un bourrelet, sans aigrette* 
Faux-ovaires du disque nuls. Corolles de la couroooe à tube 
presque nul, à languetle longue. 

Lag^ophoeb db CoMHEasoN : Lugenopkora Commenonii^ 
H. Cass»; Aâter nudieautU^ Cemmen«, ined.; Lamk., Encycl. ; Co* 
Undula pumila^ Font. $ Calendula magellamca y Willd. ; Calera 
iula pusillaj Fetit-Thouan , Flore de Tristan d*Acugna, p. 40 , 
tab. g.Cestune plante herbacée, p robablem en tviVace, presque 
entièrement glabre; sa tige grêle , cylindrique , glabre, ram- 
pante , produit des racines , des feuilles et des rameaux ascen- 
dans, hauts de deux à trois pouces, dont la partie inférieure 
ascendante est beaucoup plus courte, garnie de feuilles, e& 
dont la partie supérieure dressée, est beaucoup plus longue, 
grêle, nue, seapiforme; le« feuilles sont alternes, très-iné» 
galet*, les plus grandes longues de sept lignes, larges de deux 
lignes, à partie inférieure pétioliforme , à partie supérieure 
cnnéifoiine, obovale ou subspatulée, parsemée de quelques 
poils rares, et bordée surtout ven le sommet de quelques 
grosses dents arrondies ; les calathides , larges de quatre à 
cinq lignes, sont solitaires au sommet des rameaux scapi- 
formes; les corolles du disque sont jaunes , purpurines au som- 
met ; celles de la couronne sont entièrement purpurines. Nous 
avons fait cette description sur des échantillons secs recueil- 
lis par Commerson, en 1768 , sur la terre Magellanique. Ce na« 
turaliste croyoit que la plante dont il s'agit étoit voisine de 
VatUr élUnentiêf et que ces deux espèces dévoient peut-être 
former eotemble un nouveau genre s mai», quoique de la 
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même tribu, elles ne sont assurément pas congénères. (Voyes 
notre article CALLiâxEMMA, tom. VI, Supplément, pag. 45.) 

Lagénophore de Labillardière : Lagenophora BillArdieri , 
H. Cais.; Bellis stipiteto^ LabilK, Nov. HolL pi. Spec. Feuillet 
toutes radiealcf 9 ou presque ndicaiet» loofuet de six 4 neuf 
ligues^ Urget de deux lipm, an dett l^et et demie, ob« 
bogue^-lmneëoléesy étrécies inférieurement, comme lyrées, ou . 
bordées de grosses dents , et poilues sur les deux faces; hampe 
dressée, haute de plus de deux pouces, glabrîuscule, garnie 
de quelques petites bractées subulées; calathide large dVnv!- 
ron cinq lignes, solitaire au sommet de la hampe, et compo- 
sée de fleurs jaunes ou rougeàtres. Nous avons fait cette des- 
cription sur des échantiUons secs, recueillis par M* Labillar» 
dière, au eap Van-Diémen* 

Ce genre et plusieurs autres peuvent servir à prouver que 
les botanistes ont tort de considérer le coi du fruit comme 
appartenant k Taigrette et formut son support; car ici le col 
existe sans aigrette* 

Le nom génériqve de lagenophora est eomposé de deux mois 
grecs, qui signifient porte-bouteilles, parce que les fruits sur- 
montés de leur col ressemblent à des bouteilles prolongées 
en goulot. 

Notre genre est voisin du Bellis, dont il diffère beaucoup 
cependant par le disque masculiflore , le péricline irrégulier, 
le clinanthe non conique, les fruits collifères; il diffère de 
ïaUer par le disque masculiflore, les fruits collifères et inai- 
grettés-, il diffère du eaUndulay qui d^ailleurs n>st pat de la 
même tribu naturelle, par la structure du péricline et la forme 
des frutls. Mais les botanistes qui, a^ayant point égard aux 
sSoitës naturelles et aux caractères minutieux qui les dé* 
soient, se bornent k un examen superficiel, doivent sans 
saéun doute, rapprocher le lagenophora du eâ/UndulOm 
(H. Cass.) 

LAGÉNULE, Lagenula. {Bot,) Genre déplantes dicotylé- 
dones,» fleurs complètes, monopétalées , régulières, dont la 
famille naturelle n'est pas encore déterminée. Il appartient à 
Utétrandrit monog^nie de LinnsBUS, et offre pour caractère 
essentiel: Un calice inférieur, à quatre foUolUj une corolle 
monopétale^ cbamuci à quatre lobesi quatre étaminesi ua 
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ovaire supérieur) un style; un stigmate sîmpleè Le fruit est 
une baie à deux loges , à deux semences* 

Lagénule pi.DiAiflE ; Lagenulapedata , Loiir., F/or, Cochin, ^ i ^ 
pag, 111. Arbrisseau d'une médiocre grandeur, dont les tiges 
sont rameuses, grimpantes en forme de vrilles ; les feuilles 
pédiaires, composées de cinq folioles ovales, crénelées, (omen- 
f euses. Les ûeurssoot d^unblanc-verdàtre^ presque tcrmiualeS| 
disposées en grappes étalées, médiocrement ramifiées* Leur 
calice est composé de quatre folioles ovales , alongées, persis* 
t^teS) réfléchies I la corolle (nectaire selon Loureiro) par- 
tagée en quatre lobes droits » charnus, connivens; les filamens 
« des étamineSy subulés, de la longueur du calice ; les anthères 
ovales, tombantes. L*ovaire est renfermé dans la corolle, sur- 
monté d*un style épais, plus court que les étamînes. Le fruit 
est une petite baie resserrée à sa partie supérieure en forme de 
bouteille, à deux loges, à deux semences convexes d'un côté, 
anguleuses de Tautre. Cette plante croit à la Cochiachine , sur 
les montagnes. ( Poir. ) 

LAGENULE, Lagenula, {Conchjrl.) Sous ce nom, M. Denys 
de Montfort, Conchjl. Sj-stcm»^ tom. pag. 3i i , a établi un 
genre, avec un petit corps microscopique que Soldani a figuré 
(Test., tab. 120 , vas. 248. s»), et dont il est fort difficile de se 
faire une idée asses juste, pour y retrouver les caractères que 
le conchyliologiste que nous venons de citer d*abord assigne à 
ce genre. Si Ton s'en rapporte à la figure, c*est un petit corps 
ovule , partagé , comme une orange , par de petites côtes feuil- 
léicc'S, et porté sur une sorte de cou dont les lignes ou cloi- 
sons sont au contraire horizontales. Il est irisé et a été trouvé 
dans les sables de Himini. M. Denys de Montfort le nomme 
Ligciiulajlosculosa , le Lagénule fleuri. (De D.) 

LAGE^ST^OUE f Lagerstroemia. {Bot.) Genre de plantes 
die otylciloncs , à fleurs complètes, polypétalées, régulières , 
de la famille des fythraires y delà polyandrie monogynie de Lin- 
ssBus, offrant pour caractère essentiel: Un calice campanulé, 
à six divisions ; six pétales onguiculés $ des étamines nom- 
breuses; un ovaire supérieur; le style courbé. Le fruit est une 
capsule à six loges polyspermes. 

Ce genre coffiprend des arbrisseaux, la plupart originaires 
des ludes orientales; leurs feuilles sont simples, alternes; 
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les fleurs disposées en panicules terminaux i d'un îispect 
agréable. On en cultive quelques espèces dans les jardins de 
botanique, particulièrement le lagerstrome des Indes. Leur 
multiplication a lieu par rejets^ par marcottes et par boutures; 
les deuz^pMmières opérations se font au printemps, celle des 
marcottes quand la végétation commence à se développer. 
On les tient d'abord sur couche et sous châssis. Il leur faut une 
terre substantielle et la serre chaude pendant Thiver. Le 
genre Mùnehautia a été réuni k celui-^ci par la plupart des 
auteurs modernes, ainsi que le Lqfoensia de Vandclli, et 
VAdamboe de Khcede. 

Lagerstrome des Indes: Lagerstroemia indica^ Linn.; I^anik.^ 
m. gen, , tab. 473, fig. l; Botan. Magaz. , tah 4^5; Tsjinkin^ 
Kumph , Amboin» j 7 ^ pag. 6i, tab. 2^ ; Sibi^Kaim[)^,, Amoon^^' 
6SS«Bel arbrisseau de la Chine et du Japon , de Taspect d^un 
grenadier 9 distingué par Téclat et la beauté de ses fleurs, et 
surtout par la longueur des onglefs. Ses tiges sont hautev 
d'environ six pied* ; ses rameaux bruns ou rougeàtres , un 
peu anguleux; ses feuilles alternes , quelquefois opposées , 
presque sessiles ^ ovales , entières , rudes sur leurs bords , 
longues d'un pouce ; les fleurs d'un rouge vif ou d'un pourpre 
éclatant, disposées en un panicule terminal; leur calice 
glabre, campanule ; les pétales ovales, ondulés sur les bords; 
les onglets filiformes ; six étamines plus longues que les 
autres. Le fruit est une petite capsule ovale, arrondie, 
Utttique» 

LAGEa&taoME A PETITES FLEURS ; Lagerstroemiaporvifloraj Roxb., 
CoFom.} 1 y pag» 4$, tab» 66* Arbrisseau des Indes orientales , 
dont les tiges sont glabres, cylindriques; les feuilles opposées, 
presque sessiles, ovales^ lancéolées, obtuses f. les pédoncules 
aullaires, presque solitaires, portant une petite grappe de 
ilenrs pédicellées, opposées-, la corolle est petite; les pétales 
arrondis , denticulés à leurs bords ; six étamines plus longues 
que les autres. Cette plante croîtsurles montagnes. 

Lagerstrome a grandes feuii^les : Lagestroeinia tnunchausia , 
Lamk. , Encycl. et lU» gtn.^ (>75, fig. y; Munchansia speciosa^ 
Liun. j Lo/bcnsia , Vandell. , F/or. Arbrisseau d'environ sept 
pieds, dont les rameaux sont cylindriques; les feuilles grandes, 
alternes, un peu pétiolées , ovales-ublongues, acuminées,très- 
25. â 
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entières, glabres, plus pâles en dessous; ies fleurs grandes et 
belles, d'un pourpre bleuâtre, disposées en une grappe droite, 
terminale; leur calice turbiné, couvert d'un duvet court, co- 
tonneux ; Tonglet plus court que la lame. Cette plante croit 
sur la côte de Malabar, dans Tile de Java et aux Philippines* 
Le genre CaljrpUctus de la Flore du Pérou , ne parofi être 
qu'une variété de cette espèce , qui en diffère par set pétales | 
au nombre de dix ou douze. (Voyec Calyfisctb.) 

Lagbrstromb db £A tLBVUEiLagerstroentùa reginœ^ Roxb. , Cor. 9 
1 , pag. 46, tab. 65 \Adamhoaglahra, Lamk. , Diet«, 1, pag. 39 ; 
Adamboe, Rhèede, Malab., 4, tab. 20 et 2 1 . Arbrisseau d'envi- 
Ton sept à huit pieds, très-rameux, garni de feuilles alternes, 
ovale^-oblongues , glabres, coriaces, entières, un peu rudes, 
longues (le six à sept pouces. Les flturs sont fort belles, 
assez grandes, purpurines, semblables à des roses; les pé- 
tales arrondis et subulés, les capsules d'un vert brun et lui- 
sant ^ longues d'un pouce. Cette plante croit aux bords des ri* 
vières, dans les terrains sablonneux et pierreux , sur la côte 
de Bfalabar. 

Lageastsomb néaissifi : Lagerstroerma hinuta , LanJL. , Ençycl. , 
L e. ; Kaiou adamboe^ Rhèede, Malah., 4, tab. as. Cet arbris- 
seau s'élève à la hauteur de neuf ou dix pieds. Ses rameaux 

sont velus, ainsi que les feuilles. Celles-ci sont très-médiocre- 
ment pétiolées , oblongues , pubescentes, longues d'environ 
huit pouces. Les fleurs sont purpurines, disposées en panicule 
terminale ; les pétales ovales, aiguës , point ondulés; leur calice 
k six ou sept divisions ; les capsules liérissées de poils 6ns, s*ou* 
▼rant en six ou sept battans. Cette plante croit au Malabar 
. dans les lieux montagneux. ( Ppia. ) 

LAGET, Lagetta. {Bot*) Genre de plantes dicotylédones, à 
.fleurs incomplètes, de la famille des th^milëest àe Voetandrie 
monogynU de Linnœus, offrant pour caractère essentiel: Un 
calice tubulé, resserré à son orifice; le limbe à quatre divi- 
sions; point de corolle; quatre glandes pétaliformes attachées 
au sommet du tube du calice; huit étamines; un ovaire supé- 
rieur ; le style court. Le fruit est un drqpe pisiforme et. mono* 
sperme. 

Laget a dentelle: Lagetta Lintearia, Lamk., Ençycl. eillUgen,^ 
tab. 289 ; DaphnerlageUo , Swartz, FZor. Ind* oeeid, , a , pag. 680 ; 
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FrutexfoUU majcHhuij etc., firow., Joiit., tab« 3i , fig. 5 ; Lait* 
r^iîaar^or, etc., Sloaa. 9 Jam,Hi$Lt Jfpaç. 22, tab. \6Syûg, 1, 
2, 3j vulgairement Bois a dbntellb. Niçois., Sahtt^Doming.^ 
172, tab. 1 , fig. 1. Arbrisseau trés-reraarquable par la nature 
de sa seconde écorce , c'est-à-dire par celle qui est placée entre 
laubier et l'écorce extérieure. Elle est composée de plusieurs 
couches, qui, lorsqu'on les détache, sont susceptibles de 
sViendre en un réseau clair , blanc, assez fort, presque sem•^ 
blabie à une dentelle ou plutôt à une belle gaze. Cet arbris^ 
teau s'élève à doue ou quime pieds j il se divise en ra- 
meaux glabres, cylindriques, garnis de feuilles alternes, 
glabres, ovales, aiguës, longues au moins de trois pouces, 
entières, luisantes à leurs deux faces; les pétioles trés^^courts. 
Les fleurs sont disposées en grappes panieulées» terminales. Leur 
calice est tubulé, caduc ; il contient quatre ghindes assez sem- 
Mablcs à de petits pétales; les étamines sont très - courtes ; 
l'ovaire ovale, inférieur. Le fruit est un petit drupe globu- 
leux, velu, de la grosseur d'un pois, contenant une semence 
aiguë aux deux bouts, environnée de pulpe« 

Cette plante erptt sur les bautes montagoes, à Saint-Do* 
aiîngtte,à la Jamaïque* Au rapport de Nicolson, le bois est 
compacte , jaunâtre ; la moelle d*un brun^^pâle* On emploie 
quelquefois son écorce par curiosité, pour faire des cocardes, 
des manchettes et même des garnitures de robes» Pour les blan- 
chir, il sullit de les agiter dans un bocal avec de l'eau de savon. 
Les Nègres s'en servent pour faire leurs nattes; on l'emploie 
aussi pour faire des licous dans les quartiers où il n'y a point 
de pitte. 

Lagbt de Malabar : Lagetta malaharica ^ Voir, ; Cansjera ma- 
lahariea^ Lamk. , IlL gen,f tab* 2Ô9, iig. 1 ; Tsjeracaniram ^ 
Khéede, Moio^., 7, tab. 2 ; Daphnepoljstachia, Willd., 5péc., 
a t pag» 4a o ; LAnaBiXB de Malabar , Lamk. , £ncycL Cette plante 
pourvoit bien appartenir aux Daphite, en supposant qu^eUe 
soit prirée dé ^andes, un des caractères qui distingue les 
dopfciîe des lagtttct^ Ses tiges sont ligneuses , sarmenteuses, et 
s'élèvent, en grimpant, jusqu'à la bauteur de dix à douze . 
pieds; les rameaux un peu veloutés et grisâtres, garnis de 
feuilles alternes, ovales, aiguës, glribrcs, entières, longues 
d'environ deux pouces. Les ileurs suut petites, disposées en 

8. 
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grappes Simples, réunies deux ou trois ensemble âûm chaque 
aiiteUe des feuilles* Leur calice est urcéolé , à quatre dents: 
point de corolle ; quatre étamînes situées à l*orifice du calice i 
écailles très-petites, qui sont ou des glandes ou des élamines 
avortées $ Tovaire très-petit i le style court ; le s ligmate en téle. 
Le fruit est une petite baîe ovale y arrondie 9 monosperme 1 
mucronée au somipet. Cette plante croît sur la c6te de Ma- 
labar. 

"Le scheru-t alli-caniram, Rhèede, Ma/a6, , 7,tab. 4, et [.anik. , 
lu. gen. y tab. 289, fig. 2, n'est qu'une variété de la même 
espèce, que Wilidenovv a distinguée sous le nom de daphne 
monostachja» Elle n*en difièreque par ses épis solitaires et non 
fasciculés. ( PoiR.) 

LAGËTXO» (Bot.) Voyez Lagei a oENTBfXB, à Tarticle Lagst* 

(LSM.) 

LAGOCÉPHALE (lehthyoL), nom spécifique d'un gobie 
que nous avons décrit ^ tom« XIX, pag. 141 de ce Dictionnaire* 

(H. C.) 

LAGOCHIMICA. (BoL) C. Bauhîn dît que BelU lui avoît en- 
voyé de Crète, sous ce nom, des graines d'une espèce de ja- 
çée, qui est peut-être le dorycnium de Dioscoride. (J.) 

LAGOCHYMENf. {Bot.) Ce nom, dans Fîle de Lemnos , 
signifie chambre deiièvre. Il est donné à une plante que Mat- 
thiole, Daléchamps et C. Bauhin regardent comme un cumin. 
Tournefort» la jugeant différente , en a voit fait son euminoides , 
genre d*ombellifère que Linnaus a adopté , en substituant à 
-ce nom celui de lagoeeia , tiré du premier nom grec. (T.) 
LAGOCHIMITHIA. (Bot.) Voyez Hbliocheysosi. (J.) 
LAGOCHYMITIA (Ho/.), nom grec cité par Adans.on, 
comme synonyme du tanaoetum annuum, Linn. (H. Cass.) 

LAGOECIE (Bo/.), hagcrcia f Linn. Genre de plantes dico- 
tylédones, de la famille iïesomhf^llifères , Juss , et de la pentan- 
drie monogynjede Linnaîus; dont les principaux caractères sont 
lessuivans : Ombelle simple, muItilTore , gloméruléc; collerette 
générale à neuf folioles ailées ou pectinées ; collerettes par- 
tielles uniflores, à quatre folioles pectinées y ' capillacées , 
fomme plumeuses; calice à cinq découpures multifides, capiU 
Racées ; cinq pétales bicornes 1 cinq étamines i un ovaire infé- 
rieur » surmonté d'un style à stigmate simple; une graine soli- 
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taire, ovale*oblongue , couroimée par le calice* Ce genre ne 
comprend qu^uoe espèce. 

Lagobcib cuminoÏde : vulgairement, Cumin bâtard ; Lagœêia 
ctttiii«oid«»,Linn.,5pfc., 294;Lamk., IlLgen. , iah. 142 ; Cumi- 
mtm sylvestre primum , Matth. , Valgr. , 769 ; Dod. , Pempt. , 3oo. 
Sa racine est annuelle, fibreuse; elle produit une tige glabre» 
haute d'un pied ou environ , rameuse dans sa partie supérieure, 
garnie de feuilles alternes, alongéea, ailées , à pétiole membift- 
neux, amplexicaule, et a pinnuies courtes, inciaées, dentéet* 
Lef fleurs sont disposées, au sommet de la tige ou des rameaux, 
en ombelles solitaires , penchées avant la floraison , et formant 
chacune une sorte de téte très-velûe ou presque laineuse* 
Cette plante crott naturellement dans le Levant , les fies de 
l'Archipel et dans l'Afrique septentrionale. Elle a une odeur 
Icgèremeot aromatique , analogue à celle de la carotte. (L. D.) 

LAGOIS. (Ic/1%0/.) Cl» cz les anciens Romains , on désignoit 
jKjr ce nom un poisson des contrées étrangères, comme le té- 
uioigiie asses ce vers d Horace : 

liée Êcaru», «at poteri t peregrina favare lagois. 

Aujourd'hui, on ne sait à quelle espèce rapporter cette 
dénomination. (H. C.) 

LAGOMYS. (Mamm,) Les rongeurs du genre Pika ont été 
ainsi nommés par MM, Cuvier et Geoffroy. (Desm.) 

LAGON. Voyez Lagqni. (DasM.) 

LAGONDL (Bot,) Nom malais de deux arbrisseaux que 
Rumph désigne sous celui de lagondium^ et qui sont des gatti* 
liers, vUei trîfoUa et vUex negundo. C'est la première de ees 
espèces qui est aussi le lagonéUe de Sumatra , cité par Marsden , 
<îonl les feuilles ont une odeur forte et aromatique. Il est em- 
ployé, dans cette île, comme antisej>ti(jue , et substitué au 
«juiriquina pour le traitement des fièvres. Les mêmes vertus 
lui sont attribuées par Khècde, sur la côte Malabare, où il 
est nommé cara-nosi.Le lagondi des Philippines , mentionnépar 
Camelli, est le même , et y jouit d'une réputation encore' plus 
étendue, qui le fait croire propre pour toutes les maladies. 

LAGONEN. ( lehthj'ol, ) Un des noms suisses de lavaudoise, 
lorsque ce poisson approché de son entier développement. 
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Voyo Abuc, dans le Supplément du I/' volume de ceDiciiou- 
naire. (H. C.) 

LÂQONL (Afin.) Ce nom italien 9 qui même n'est eraplo>'é 
quVn Toscane avec la signification sous laifuelle nous allons le 
considérer, n'a pas de traduction en François , et cependant il 

désigne un phénomène géologique très-intéressant , qui n'est 
probablement pas restreint au sol de la Toscane. 

Les lagonis du Volterranais et du Siennois sont propre- 
inCnt, comme nous le dit M. Santi, des amas plus ou moins 
grands d'une eau bourbeuse et noirâtre, agitée par une 
^^HiUitiop apparente 9 et d'où s'exhalent continuellement avec 
impétoosîté et m brait qui s'entend trés>loio, des vapeurs trés« 
visibles et très-odorastes. 

ê 

Le phénomène principal, quoique ce ne soit pas lui qui 

-donne le nom au lieu où on Tobserve, est un dégagement 
perpétuel de vapeur d'eau bouillante, dégagement qui se fait 
avec une telle force dans quelques lieux , qu'il produit un bruit 
semblable à celui delà vapeur s^échappant parla soupape des 
machines à feu, mais beaucoup plus fort^ puisquW l'entend 
d'une demi-lieue* La force* de ce dégagement n'a pas été mCT 
surée; on peut cependant en dqnn^r une idée en disant qu'cm 
n'est parvenu par aucun moyen à fermer une seule des princi- 
pales issues de la vapeur, et que des tonneaux chargés de 
pierres, enfoncés avec force dans certaines ouvertures pour 
arrêter le dégagement pendant certains travaux, ont été re- 
poussés et lancés au bout de quelques momens à une très- 
grande élévation dans l'air, et cependant les ouvertures et 
fentes par lesquelles ce violent dégagement s'opère sont très- 
nombreuses dans un même espace d'ailleurs assez circonscrit^ 
Que les lieux d'où les vapeurs s'échappent soient dans une 
vallée ou sur le pied d'une colline, on y remarque toujours 
4es excavations qui sont plus ou moins remplies d'eau ou de 
limon gris&tre» Quelquefois cependant, et ce cas est le plu^ 
^are , ces vapeurs sortent de fentes entre des rochers situés sur 
le penchant de collines et à peu de distance des grandes ou« 
vertures; mais, en s'approchant de ces fentes, on entend dans 
leur intérieur une sorte de elaplotement qui indique qu'il y ly 
de l'eau dans leur fond , et que les vapeurs Vagirent en 1^ 
K§vçr!iaii(, 
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Quelle que aoit la sécheresse du pays ou celle de lasaison, ces 
lieux sont toufours ou pleins de masses boueuses ou au moins 

très-humides j car cette humidité ne vient pas des pluies ou 
des sources du voisinage , mais de la condensation des vapeurs 
aqueuses, en quoi le phénomène consiste principalement. 

Ainsi , ce n'est pas des eaux que s'élèvent les vapeurs, c'est 
du sein de la terre -, et les eaux qu^elies traversent sont dues 
à ces vapeurs, loin d'en être le produit. 

Mais eés vapeurs ne sont pas elles-mêmes de l'eau pure t elles 
sont, au contraire, très-composées.' Les odeurs qu'elles ré- 
pandent suffisent presque pour indiquer cette composition. On 
y distingue celles du soufre, du gaz hydrogène sulftiré et du 
bitume. L'analyse a fait reconnoître dans l'eau qui résulte 
de leur condensation , des sulfates de fer, de chaux, de ma- 
gnésie , d'ammoniaque, et notamment de l'acide boracique. 
Ias parois des fissures des rochers par où elles s'échappent 
&ont couvertes de cristaux de soufre et de sulfate de chaux. 

Nous disons que toutes ces matières, à ^exception du sul-> 
fille de chaux, viennent des vapeurs et non du sol. Il est aisé 
ïe s'en assurer en examinant celui-ci. 

C'est un terrain, ou de sédiment inférieur, ou même de trao? 
dtion , qui est composé uniquement de psammite calcaire 
(macigno), de calcaire compacte brun, commun, avec des 
lits peu épais et souvent interrompus de silex corné, de marne 
calcaire etd'argile schisteuse. Ce terrain nemontreaucun indice 
des matières renfermées dans les vapeurs ou dans les eaux , ni 
aucun gite de minerais qui puisse les fournir (i). On n'y voit 
aoB plus aucun débris de corps organisé. Il n'y a pas de doute 
que c'est au-dessous de ces roches, qu'on peut rapporter tout 
su plus aux demicM dépôts des terrains de transition, qu'est 
situé le foyer de production du gas hydrogène sulfuré, et des 
vapeurs aqueuses boraciféres; mais nous ne pouvons dire si 



(i ) Je dois avertir que celte description qui présente des généralités sî 

iidnilirruses et en apparence si exclusives, n'est faite cependant que sur 
l examen détaillé des lagonis île Alonle-Cerlioli , et sur l'aperçu de ceux, 
de Castel-ISuovo : njais ]VT. Sarili qui a visité et décrit presque tous les 
autres , M. Wascagni <{ui en a parlé avec quelques détails, nous ap- 
^romcm qu'ils préftcuicat tui^s celte même géaéralité de phénoiiièaes« 



uijiu^od by Google 



t2o LAG 

c'est immédiatement au-dcssout de cet roches d'agrégation, 
et à une profondeur beaucoup plus considérable , et parcon* 
séqucnt encore au-dessous de roches plus anciennes. Tout ce 
que nous pouvons affirmer , c'est que ce foyer est au moins 
inférieur aux assises les plus inférieures du terrain de sédi- 
ment inférieur, de celui dans lequel est placé le calcaire qu^on 
désigne sous le nom de calcaire alpin. 

Ces montagnes, celles surtout deMonte-Cerboli et de Castel* 
Nuovo, présentent encore quelques considérations géologiques 
assez remarquables. 

Elles offrent un aspect de bouleveraement, d'inclinaison et 
de chute de couches qui semblent assez bien s'accorder avec 
l'idée de grandes cavités souterraines , laboratoire oà se pré- 
parent ces décompositions et d'où se dégagent ces gaz, et dans 
lesquelles les couches scroirnt tombées, du moins en partie. 

Ces foyers, comme tous ceux d'où se dégagent les gaz et les 
matières minérales fondues qui constituent les volcans , 
semblent placés sur une même ligne , et comme à la base d'une 
longue fente. Quoique les lagonis de Monte-Cerboli n'aient 
pas une grande étendue, Paire danslaquelle ils sont disposés offre 
la forme d'un «Uipsoïd« de deux cents mètres de long sur 
cent métrés de large. Les fumaroles (fuma^hi) et les lagonis 
de Castel-Nuovo sont situés dans le fond et vers le col d'une 
vallée étroite et profonde, et presque tous rangés en ligne 
dans le fond de cette vallée , qui peut être considérée comme 
Vouverture supérieure d'une autre grande fente. 

L'altération que ces gaz et vapeurs dissolvantes ont fait 
éprouver aux roches qu'elles traversent n'est pas moins remarr 
quable. Ces roches, généralement calcaires, sont comme cor- 
rodées sur les parois des fêlâtes; leur texture est devenue plus 
lâche, leur couleur grise est altérée et passe au rouge ocreux; 
mais cette couleur rouge, en pénétrant plus ou moins dans les 
roches, en y pénétrant surtout plus profondément à l'aide des 
iissui^es qui y existent, y produit des commencemens de des- 
sins r^iniformes. Ce phénomène semble indiquer la manière 
dont la pierre ruiniforme des environs de Florence a pu être 
formée , et la cause qui a pu lui donner naissance. 

Cette présomption a d'autant plus de poids , que la pierre 
4e Florence^ qui ne se trouve pas uniquement prés de cette 



Digitized by Google 



. LAG 121 

WUe, appartient , comme nous le dirons ailleurs , à ce même 
terrain, c'est-à-dire à cette même formation, et qu'elle se pré- 
sente dans un lieu (les environs delaTolfa, près Civita-Vecchia) , 
oh des phénomènes semblables k ceux des lagonis du Siennois 
doivent avoir agi autrefois avec une puissance encore plus 
grande. ^ 

Enfin, ces parois sont, comme nous l'avons déjà indiqué , 
tapissées de soufre, de sulfate de fer, desulfate de chaux mêlé 
d*au 1res sulfates et même d'acideboracique, le tout souillé par 
la boue qui constitue les lagonis proprement dits. On a des 
preuves dans ceslieux mêmes (près deCastel-Nuovo) de Texis* 
tence d*anciennes fumaroles ayant produit des lagonis , de leur 
changement de position , ou même de leur extinction totale* 

Ainsi on voit, prés de Gastel-Nuovo 9 des rochers presque 
verticaux, de psammite (lAacigno ) anciennement altéré par 
les gaz qui l'ont traversé. 11 est d un blanc de neige et ressemble 
de loin à du marbre blanc; il est couvert d'efflorcscenccs de 
sels alumineux , et fait à peine un peu d'effervescence dans 
Tacide nitrique. 

Teissont les principaux phénomènes qui constituent ce que 
l'onappelle en Toscane desiogonu. On voit que ces phénomènes 
considérés par euxwêmesy et d'une manière isolée ou absolue, 
offrent déjà des faits géologiques et chimiques asses intéres- 
sans , mais quand on ies rapproche d'autres faits ou phéno- 
mènes géologiques , ils acquièrent encore plus d'intérêt parles 
rapports qu'ils montrent entre eux, et par les faits qu'on peut 
y lier. 

Le terrain n*est nullement volcanique dans l'acception or- 
dinaire de ce mot : on ne voit ni sur les lieux mêmes , ni dans 
les environs , aucune ancienne trace volcanîsée , aucune terre , 
aucun tuf volcanique, et nous ne savons ce qui peut avoir porté 
M. Patrin à admettre cette sorte de terrain; mais si le terrain 
n'a aucun caractère volcanique, il n'en est pas de même de ces 
phénomènes : ils représentent en petit ceux qu'on observe 
dans les volcans, tels sont la chaleur, le dégagement violent et 
avec bruit de vapeurs souterraines, le gaz hydrogène, le 
gaz sulfureux, le soufre et l'acide boracique trouvé si abon- 
damment à l'ouverture du StromboU , regardé par tous les 
géognostes comme un véritable volcan. C*est une productiQn 
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de dlfférenstels , et notamment de sulfates de chaux, de fer et 
d*alumine. Les phénomènes principaux sont donc les mêmes , 

ce sont comme dans les volcans, dégagemens violens de gSE 
et de vapeurs résultant d'actions chimiques qui out lieu dans 
l'intérieur de la terre, au-dessous du terrain ancien, produc- 
tion de chaleur et épanchement à la surface du sol de matières 
plus ou moins altérées. Seulement, comme je viens de le dire, 
tous ces phénomènes ont lieu sur une très-petite échelle, la 
chaleur n'est pas élevée au point de fondre les matières ter- 
reuses, et au lieu de laves incandescentes, ce ne sont que des 
eaux boueuses et bouillantes qui sont épanchées (t). 

Les lieux q u e j e viens de décrire ou deciter , sont loin de tous 
terrains volcaniques ou volcanisés; mais si on se rapproche 
de ces terrains, ces mêmes phénomènes ou du moins leur résul- 
tat se représentent et semblent avoir eu plus d'intensité. Ainsi 
on retrouve aux environs de la Tolfa, assez près des terrains 
de trachyte et de basalte du lac de Bracciano et des pays 
voisins, le même sol fondamental de calcaire compacte et de 
psammite macigno, et la pierre ruiniforme de Florence, et 
Talunite en abondance. Tout le terrain dans les environs 
semble indiquer la présence et Taction ancienne des mêmes 
phénomènes; tels sont les gypses qui recouvrent dans quelques 
lieux soit le calcaire, soit la serpentine, et les marnes argi- 
leuses que les pluies délayent et rendent à leur premier état 
boueux. Elles coulent alors le long des collines et forment en 
grand des ravins et des buttes de vases comme on les voit en 
petit sur les bords des lagonis actuels. Ces vnses , par leur abon- 
dance, leur mollesse et leur profondeur souvent considéra l)Ie , 
rendent l'approche des lagonis très-dangereuse , si ou s'y en* 
gage sans précaution et sans guide , car non seulement on peut 
s*enfoncer et être englouti dans cette vase bouillante , mais en* 
core être asphyxié par les vapeurs qui s'en dégagent , et qni 
viennent envelopper, au moindre changement de vent, le cu- 
rieux imprudent. 

Enfin on attribue, et ce n'est peut-être pas sans raison, le 



(i) M. If l).' Saiiti a fait r<-iuar4uer «le <|uelle importance est l'obser- 
vation de ces phénoniéues, pour nous donner une idée de ce qui se pa&&<» 
^an» les entrailles de la terre. (Viaccio itRzo, pag. 2^2, note 1.) 
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siaiiTftw air qui régne dans les Maremmes ( cVst ainsi qu'on 
nomme cette partie du Volterranaîs qui descend vers la mer), 
aux émanations gazeuses des lagonis qui sont si répandus sur 
eette partie de la Toscane. (B.) 

LAGOPÈDE. {Ornith.) Les oiseaux auxquels ce nom a été 
donné, sont de l'ordre des gallinacés et de la famille des plu- 
mipèdes. La plupart des naturalistes les ont réunis aux tétras ; 
mais M Vieillot en a formé un genre particulier sous la déno- 
mination latine de lagopus, et en se fondant pour cela sur la 
considération que leurs doigts sont emplumés comme les tarses , 
et que leur pouce, très>court et articulé sur le côté interne 
du tarse , ne porte à terre que par son extrémité, il avoue que 
l'on pourroitse borner à faire des lagopèdes et des gélinottes, 
de simples sections dans le genre Tétras. M. Guvier, après avoir 
observé également que les tétras proprement dits ont les doigts 
nus, et que leur (jueue est carrée ou fourchue, tandis qu'elle 
est carrée ou arrondie chez les lagopèdes , ne trouve point dans 
ces circonstances de motifs suflisans pour isoler ceux-ci. lien 
est de même de M.Xemmincky et ce sera, en conséquence, 
sous le mot Titras qu*on donnera la description des deux ou 
trois lagopèdes connus. (Ch.D.) 

lAGOPODE. (Entom.) Ce mot» quîsignifie patte de lièvre, 
a été donné, comme nom spécifique, a quelques espèces d'in- 
sectes, et en particulier au màle del*abeille empileuse ou finan- 
cière, apis eentunoularis ^ lagopoda, (CD.) 

LAGOPODIUM. {Bol.) Tabernœmontanus cite ce nom pour 
la vulnéraire , anllLyllis vulneraria^ et'Gerard pour le trifolium 
arvense. Voyez Lacopyron. (J.) 

LAGOPUS {Bot.) Ce nom grec, qui signilie patte de lièvre, 
est donné par des auteurs anciens à diverses espèces de trèile, 
dont répî de fleurs, un peu velu, présente la forme d'une 
patte velue. Tragus le cite aussi , soit pour le lotie r ordinaire^ 
lotos eornîcfflatos, soit pour le pied-de-chat, gfiwtplui^indioîeam. 
Voyes LAeorraON. (J.) 

LAGOPUS* ifirnith.) Nom latin du lagopède, regardé par 
^cot de la Peyrouse et par Mauduyt comme identique avec 
VattùgcLs on atlitgert des anciens. Martial , dans une épigramme 
du livre7, n." 86 , appelle le hibou, strix bubo, Linn. , lagopu^ 
aurita. (Cu. D.) 
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LAGOPYRON. (Bol.) Gcsner, citéparC. Bauhin, croit que 
la plante ainsi nommée par Hippocrate, est le pied*de-chal , 
gnaphalium dioioum. Ailleurs, C. Bauhin croit que ce lagagy* 
Ton est le même que le lagopus de Dioscoride et de PUne, le 
lagopodium de Gérard, lequel est le trèfle patte* de -lièvre, 
trîfoUum eavoue de Linneus. Il dit encore que le gnaphalium 
ici mentionné est aussi nommé lagopus par Tragus. (J.) 

LAGORTILLA (BotJ) , nom espagnol d*une espèce de 5<v«r- 
iia du Pérou , ainsi étiquetée dans Therbier de Joseph de 
Jussieu. (J.) 

LAGOSERIS. {Bot,) Dans le troisième volume, publié en 
2819, de la Flora Taurico-Caucasica de M, Marschall, nous 
trouvons un genre Lagoseris appartenant à l'ordre des synan* 
thérées et à la tribu naturelle des lactucées. L'auteur le ca- 
ractérise ainsi : Reeeptaeulum paUaceum , poids eapUhribus; ca- 
Ijx caljrculalus; pappas pUoius ^sessiUs. Deux espèces sont aUri- 
buées à ce genre par M. Marschall : la première est le crepU 
nemausensis de Gouan; la seconde est Vhieraeium purpureum de 
AYilldenow, que M. Marschall avoît nommé, en 1808 , dans 
son second volume, crépis purpurea. Il paroît que, dans Tînter- 
yalle de temps écoulé entre la publication du second volume 
et celle du troisième, c'est-à-dire, entre 1800 et 1819, 
M. Marschall avoit déjà proposé le genre Lagoseris, dans un 
ouvrage intitulé Centuriœ plantarum rariorum rossicaruin, que 
nous ne connoissons point , et dont nous ignorons la date de 
publication. Cette date est probablement antérieure à 1812, 
car , dans la seconde édition du Catalogue du Jardin de 
Goreoki, publiée en 1812 , nous trouvons le Lagoseris de 
M. MarschaU. Mais, à cette époque, Pauteur du genre n*y 
rapportoit que le crépis purpurea y et ce n*est qu'en 1819 
qu'il y a joint le crépis nemausensis. 

Dans le Bulletin des Sciences de décembre j8i6, pag. 200 , 
nous avons proposé le genre Pterotheca, en lui donnant pour 
type le crépis nemausensis , et en lui attribuant pour caractères 
un péricline double comme le crcpts , un clinanthe limbriilc 
comme Vanàrjala, et les fruits marginaux non aigrettés, courts-, 
arqués, munis sur la face intérieure de trois à cinq ailes mem- 
braneuses. Dans le Bulletin de 1 821, pag* 124 , nous avons pré- 
senté une description complète ettrèt-détaillée des caractèrea 

« 
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génériques du pterotheca; et nous avons en même temps proposé 
ua autre genre nommé in^belliaf qui a été décrit depuis, sous 
le même titre, dans ce Dictionflaire. A cette époque , nous ne 
connoisstons point encore le lagoseris de M* Marschall : mais , 
ajant parcouru dernièrement le troisième volume de son ou* 
yrage , nous avons reconnu que notre pierolheea étoît le lago» 
seris nemausensis , et notre in^bellia le lagoieris taurica de ce 
botaniste. 

Les détails qu'on vient de lire nous ont paru nécessaires 
pour nous mettre à Tabri du reproche de plagiat. Les remar- 
ques suivantes expliquent pourquoi nous persistons à conser- 
ver nos genres PUrotheoa et IntybtlUa , malgré ^antériorité de 
date acquise au lagoserUm 

Les botanistes qui Jiront attentivement notre Mémoire , 
dans le Bulletin des Sciences de 1821, pag. 124, se convain- 
cront aisément que le pUrotkeea et VitUyhellia, quoiqu'immé* 
diatement voisins , diffèrent génériquement. En effet , dans 
ViiUjrbellia ^ tous les fruits de la calathide sont uniformes, ai* 
grettés, non ailés, et incoUiféres; dans ic pterothcca , les fruits 
marginaux sont inaigrettés et munis sur leur face intérieure 
de trois à cinq ailes longitudinales très-saillantes , tandis que 
les autres fruits sont cylindriques et un peu amincis supérieu* 
rement en un col court portant une aigrette. Le pterotheea 
ajrant été publié en idi6 , et n'ayant reçu le nom de lagoserU 
qu'en 1 819, doit donc conserver son premier nom. 

On pourrait, avec plus d'apparence de justice, supprimer 
notre ifUjrbellia , surtout si Ton admet qu'il ne fout consulter 
que les dates, sans avoir aucun égard à l*exactitude des des- 
criptions. En refetant ce principe injuste et déraisonnable, 
nous conservons VirUjbellia et nous supprimons le lagoseris. 
Ceux qui compareront la description de M. Marschall avec la 
nôtre , et qui seront exempts de préventions défavorables 

contre nous, reconnoîtront peut-être que notre prétention 

n'est pas aussi mal fondée qu'elle paroit l'être au premier 

abord. (H. Cass.) 
LAGOTlS(Bo^) Ce genre, établi par G8Brtner(^cf. Petrop,, 

14 , pag. $33 , tab. 18), nommé par Pallas gymnanidra { Ifo'n. , 3 , 

pag. 710, tab. X , fig. 1 }> est le rhituuUluts diandra^ Linn., Sttpp. 

M. de Jnsiien le réunit au (ar#iîa , dont il forme un genre par. 
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ticulier en réunissant le slarbia de Petit-Thouars. Ce genre 
difTére peu ilesrhinanlhus (cocrêfe). Il s'en distingue particu- 
lièrement par deux étamines, au lieu de quatre. 

Lelagotis glauque {lagofis gUuiea) est une petite planie havte 
de troîa pouces, dont la tige est simple, glabre, cy1iodrii|iie , 
pourvue de deux feuilles radieales, uo peu épaisses, orales, 
entières ou un peu dentées; deux autres eattlinaircs, alternes, 
sessîles, orales. Les fleurs sont disposées en épis composés dé 
verticilles très-serrés , arec des iMractées Ueuàtrcs ; le calice 
comprimé, coloré, à trois dents ; les deux latérales échan* 
crécs; la corolle d'un blanc-clair; la lèvre inférieure divisée en 
deux ou trois lobes. Le fruit consiste en une capsule compri- 
mée, munie de quatre dents à son sommet. Celte plante croît 
au Kamtschatiui, sur la pente des rochers exposés au nord. 
(Poin.) 

LAGOTRICHE (Afamm.), Lagotrix^ GeoSr. M Geoffroy 
Saint -Hilaire a établi ce genre de quadrumanes, d'après 
deux animaux , dont un ne lui étoit connu que par une peau 
bourrée, et l'autre par les notes curieuses que M. de Humboldt 
a publiées dans ses recherches de soologie , sur Tanimal qu'il 
appelle capparo. Ce genre a pour caractères : Une téte ronde , 
un museau saillant et un angle facial d'environ cinquante de- 
grés; un os hyoïde peu apparent au dehors; les quatre extré- 
mités pentadactyles ; des poils moelleux et fins, et des ongles 
pliés en gouttière et courts* Ces animaux sont de TAmérique 
méridionale. 

Le Grison: Lagotrim eomu^ Geoffr. Pelage gris, oliràtre; la 
téte, les mains et la queue gris roux; poils courts. 

Le Cappaso ; Lagotrix HumboUUii, Geoffr. M. de Humboldt 
a trouré ce singe, qu'il dit aroir beaucoup de rapport arec les 
sapajous, à Saint-Fernando, sur les bords du Guoriaré, qui se 
jette dans rOrénoque. Sa queue est prenante, nue et calleuse 
en dessous. Cet animal , qui est très-doux , a la téte fort grosse ; 
son pelage est gris jaunâtre uniforme ; l'extrémité des poils est 
noire ; sous la poitrine, les poils sont plus touffus et plus fon- 
cés que sur le dos. La queue est un peu plus longue que le 
corps. Cette espèce vit en grandes troupes. (F. C.) 

LAGKIE, Lagria, {Entom,) Fabricius a nommé ainsi un genre 
d'insectes coléoptères, à tarses irrégulien, c'est-à-dire , au 
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sombre de quatre postérieurement, tandis, que les deux autres 
paires en ont cinq, et par conséquent du sous-ordre des hé- 
téromérés, et de la famille des vésicans ou épispastiques, autre^ 
ment dit, à élytres molles, flexibles. 

Ce nom, dont Tétymologic est obscure comme la plupart 
de ceux que Fabricius a introduits dans la science, souvent 
en les dénaturant volontairement, viendroit-il , comme le 
pense Olivier, du mot grec Aa(;;kf}f, quiindiqueroitle nomd^u^e 
espèce appelée pubescente parLinnœusP Ce terme grec signifie 
en effet un duvet, hirsuties^ Umugo, Avant Fabricius, la prinei* 
pale espèce , le type de ce genre » avoit été placée par Linùanis, 
tsatôt dans le genre Chrysoméle y tantôt dans celui des méloés. 
Geoffroy en avoit fait une cautharide, etDeGéerun ténébrion ; 
Faykull en a ensuite séparé, avec raison , quelques espèces sous 
le nom dedasytes , parce qu'ils ont cinq articles à tous les tarses. 

Dans l'état actuel de la science, il est facile de distinguer 
les lagries de toutes les autres espèces de la famille des épis- 
pastiqucs, en les comparant, çomme nous allons le faire. 
D'abord , les lagries ont les antennes en chapelet non coudées ^ 
à articles irréguliers , dont le deraUr est plus alongéf tt dont le 
wrseUt est plus étroit que Us élytret. 

Les cérocomes et les mylabres ont les antennes en masse* 
Les cantbarides , les sonites et les apales les ont en fil. Tous les 
ttttres genres ont les antennes en chapelet; mais dans les no- 
toxes et les anthices, les articulations sont égales entre elles» 
et régulières ; dans les méloès, elles sont comme rompues ou 
coudées au milieu. (Voyez, dans l'Atlas de ce Dictionnaire, la 
planche qui représente les coléoptères vésicans, n." la, VIU* 
livraison, et en particulier le n.** 2.) 

On ne connoît pas les mœurs ni les métamorphoses des lagries. 
On trouve , principalement sur les âeurs, les insectes parfaits , 
dans les bois, ou dans les prairies voisines des bois» 

Les espèces principales de ce genre sont les suivantes: 

1. La LAoaiEBiaisste, Logria hirta. 

C'est la cantharide noire, à élytres launeade Geoffroy » n."* 6 , 
pag. 344, du tom; I, figurée par Olivier, tom* JII9 Coléopt., 
n.°49, fig. 2 , a. (. c. 

Elle est noire, velue ; ses élytres sont jaunâtres , et son cor» 
selet arrondi. 
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C'est un insecte commun aux environs de Parii.On le trouve 

sur les ombelliféres, ies /leurs des caryophyllées, dans le voisi- 
nage des bois. 

2. La Lagrië livide, Lagria livida, 

£Ue ressemble à la précédente : elle est un peu plus petite f 
et ses pattes sont livides. (C. D.) 

LAGUNA* (Bot.) Cavanilies nommoit aiosi un genre de 
plante malvacée, qui est maintenant le lagunaa de Schreberi 
Ventenat et WiUdenow, et auquel ce dernier réunit avec 
raison le solandra de Murray* (J.) 

LAGUNAA. [Bot,) Ce genre de Loureiro rentre dans le 
FoLYGONDM* (Voycz cc mot.) (Poia.) 

LAGUNCULARIA. {Bot,) Gaertnerfils nomme ainsi le manglé 
gris, conocarpus racemosa de Linnaeus, qui n'appartient ni au 
genre, ni a la famille du conocarpus , et doit plutôt être placé 
dans les niyrobolanées. Cependant, s'il a des pétales très-petits, 
comme l'annonce Swartz, il devra être placé dans le même 
ordre que le comhrttum^ et il aidera peut-être à prouver que 
le combretum et les genres qui s*en rapprochent, devront être 
réunis aux myrobolanées, conformément à l'opinion émise par 
M. Brown, quoiqu'ils aient des pétales dont les myrobolanées 
sont dépourvues, et qu'ils n'aient pas» comme elles, les lobes de 
l'embryon roulés autour de la radicule. Ce genre a reçu de 
M* Richard le nom de iphcmoearpuê qui parott lui convenir 
mieux. (J.) 

LAGUNEZIA, {Bot,) Scopoli avoit substitué ce nom à celui 
du racouhea d'Aublet. L'un et l'autre doivent être supprimés, 
et réunis à. Vhomalium de Jacquin, genre placé a la suite des ro- 
sacées. (J.) 

iiAGUNOA, Lagunaa, {Bot») Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs incomplètes, monoïques, de la famille des sa^ 
pindaoées^ de la monoéeie polyandrie de LinnsBUS^ offrant pour 
caractère essentiel : Des fleurs monoïques. Dans les fleurs mâles, 
calice à cinq divisions ; l'inférieure prolongée jusqu'à la base 
du calice j point de Corolle $ huit étamines inclinées. Dans les 
fleurs femelles, le calice comme dans les mâles; point de co- 
*Tol\e; un ovaire supérieur J un style j une capsule renflée, à 
trois coques, à trois valves j les semences globuleuses. 

Lagunoa luisant : Lagunoa nUida^ Poir.i Uagunoa, Kuiz et 
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ht, , Syst. Fior, Nr, , pag. 2 Sa ; AmiroU nîtîda , Pers. , 5; nops. , 
pl. 2, pag. 565. Arbre du Pérou quis'éléveà la hauteurde vingt- 
cinq ou trente pieds. Sesrameauxsont garnis de feuilles simples ^ 
pctiolées, quelquefois ternées, ovales, luisantes, dentées en 
scie ; les pétioles épaissis à leurs deux extrémités» Sei fleun 
sont monoïques, dépourvues de coroUCë Le fruit est une cap^* 
suie à trois coques , contenant des semences noires ^ luisantes ^ 
globuleuses. Les habitans du Pérou en font des chapelets. 

Peut-être faudroit-il rapporter à cette espèce le Uagimoa pvs. 
iH^ùSyKunth, m Humb. etBonph îiov. Gen., 5, pag. i3u 
Ses ra^neaux sont hérissés ^ un peu verruqueux , blanchâtres et 
tomenteux dans leur jeunesse; les feuilles oyales) elliptiques, 
ii|iiës, finement dentées , un peu hérissées en dessous , longues 
de deux pouces; les capsules un peu globuleuses, trigones^ 
hérissées , à trois loges, de la grosseur du fruit du prunellier* 
Cette plante croit proche Loxa, dans la Nouvelle-Grenade, 

Lagunoa mou : Lagunoa mollis , Poir. ; L/tfgz/nofl mollis, Kuntb^ 
taHumb. etbonpl. Nov.Gen,, 5 , pag. i3i, tab. 442, fig* 1^ u 
Cet arbrisseau y trè»-voisin du précédent , en diffère par séa 
feuilles beaucoup plus grandes, dentées en scie, hérissées en 
dessus, blanchâtres et tomenteuses en dessous. Les rameaux 
sont lisses 9 anguleux dans leur jeunesse, couverts d'un duvet 
mou et blanchâtre; les feuilles pétiolées, longues de trois pouces, 
lespédonculessolitaîres,axillaires et tomenteux; les supérieurs 
chargés de trois à sept fleurs mâles ; les inférieurs de fleurs fe- 
melles ; les calices tomenteux, ferrugineux, à cinq divisions 
ovales, acuminées, presque égales; liuit étamines placées au 
centre de U Heur. Les fruits sont bruns , hérissés ; les semences 
noirâtres, lisses, globuleuses. Cette plante croit aux uicmcs 
lieux que la précédente. ( Poir.) 

LAGUKE. {Entom.) iNiom spécitique d'une espèce de scolo- 
pendre, dite à pinceaux, par Geoffroy, C'est le genre Pollyxéne. 
(CD.) 

LAGURIËR (Bot* ) , LagArus^ Linn* Genre de plantes mo- 
aocotylédones de la famille des graminées, JusSé, et de la 
IriandrU digynie^ linn. j dont les principauic caractères sont 
lessuivans : Calice de deux glumes presques égales, linéaires, 
uniftores, terminées par une arête plumcuse; corolle de deux 
halles , dont 1 intérieure terminée par deux arêtes, et portant 
sié 9 
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.Mirson dos une troisième ftréte plus longue que les deux pre- 
mières ; tvvïs étamines; un ovaire supérieur, surmonté de deux 
styles à stigmates velus; une graine non sillonnée ; ileurs dis- 
poséf-s eu paniciile resserrée en f'[)î ovale. 

On ne rapporte plus qu'une seule espèce à ce genre; la se- 
conde que LÀDïiœm iui avoit adjointe, fait maintenant partie du 
■gjsnre Imperûia* 

Lagubibu ovAiBs vulgairement 9 Queob ob x^afiit; Lagurus 
«/ates, Liaii* , Speè^^ 119; Schreb. , Gram, , 1 y pag, 1 43 , t» 1 9 9 
ûg* 5. Sa radine, qui est fibreuse et annuelle ^ produit un ou 
plustenn cèaumea redressés , hauts de six pouces k un pied, 
garnis quelques feuilles pubescentes. Ses fleurs sont d'un 
vert blanchâtre, portées plusieurs ensemble sur des pédoncules 
assez courts, et rtsserrées en épi ovale, très-vela. Cette plante 
croit dans les champs du midi de la France et de TEurope. 
(L. D.) 

LAGURUS (BoU)^ voyez LACuaiEa. Quelques espèces de 
barbon (andropogon ) portent ce nom dans Touvrage de Grono- 
vîus sur les plantes de Virginie. (Lbm.) 

LAHANAH. {Bot.) Voyes Laknah. (J.) 

LAHAUJUNÔ« (Oriu^.) L'oiseau connu sous ce nom 9 dans 
rinde , et que Latham a décrit, d' tprés un simple dessin, est 
un héron de grande taille,- ardea indiea^ {Cu, D.) 

LAHMER. (Entom.) Ce nom est indiqué comme celui qu^on 
donne, en Allemagne, au charançon ou lixe paraplectique , 
dont la larve se nourrit dans riutérieur des tiges du phellart" 
drium aqualicum. (CD.) 

LAHUCHAL {Hot,), nom péruvien d'une espèce de/ern/r/a 
de l'herbier du Pérou de Dombey , non encore publiée. (J.) 

LAHUL. {Ornith.) Le guignard « charadrius môriacUus^ Linn., 
rat aiosi nommé en Laponie. (Ch. P.) 

LAICHE (/'ch£.)y nom que Ton donne dans quelques en- 
droits aux lombrics, ou vers de terre. (Desm.) 
- LAICHE (Bo^), Carexy Linn. Genre de plantes monocoty- 
lédoiies, de la famille des cypéracées , Juss. , et de la monoécie 
IfiandrieèvL système sexuel, dont les principaux caractères sont 
d'avoir des (leurs glumacées, monoïques, plus rarement dioï- 
ques, imbriquées autour d'un axe commun, et disposées sur 
uii ou plusieurs épis. Les fleurs mâles tantôt mêlées av(^c ics 
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femcllos sur les mêmei épis, tantôt formant des épis distincts 
etsépurés . ont trois étaminesi les fleurs feinelies ont un ovaire 
enveloppé à sa base par une écaille urcéolée , et surmonté d*ua 
ityie à deux ou trois stigmates. Le fruit est une graine enve» 
loppée dans une sorte de capsule formée parl'écaille urcéolée ^ 
qui a pris de ^accroissement après la floraison» 

Les laiches sont des herbes à racines yivaces | aourent tra^ 
çantes $ dont les feuilles sont dures , presque toujours bordées 
de dents très-6nes et très-acérées , qui les rendent coupantes; 
dont les tiges cylindriques ou triangulaires portent, dans leur 
partie supérieure, les fleurs disposées en un ou plusieurs épis. 
Les espèces sont très-nombreuses dans ce genre; on en con- 
mit près de trois cents répandues dans les diff érentes contrées 
du globe, et principalement dans les climats tempérés : en Eu* 
rope seulement on en compte environ cent cinquante. On les 
trouve dans toutes les natures de teivain, mais le plus grand 
nombre des espèces habite dans les lieux marécageux ou sur 
le bord des eaux» 

Ces plantes sont en général peu utiles; elles se fournissent 
qu*un fourrage grossier, peu savoureux et peu nourrissant , 
surtout lorsque leur fleur est passée et quand elles sont sèches. 
De tous les bcstiauK , les vaches les maugent avec moius de ré- 
pu;;nance , quand elles sont vertes ; les chevaux n'en veulent 
point, à moins qu'ils ne soient j)ressés par la faim, et elles sont 
nuisibles aux moutons. Les grandes espèces se coupent pour 
former de la litière et pour faire du fumier. Celles à racines 
longues, traçantes, fibreuses et entrelacées, contribuent à fixer 
les terrains sablonneux et à défendre les terres des bords des 
rivières en les retenant contre l'action des eaux. Les racines 
des laiches et leurs feuilles, qui ne se décomposent que lente- 
neot, sont un des moyens employés parla nature pour exhaus* 
ter le sol des marais et pour le transformer en tourbe. 

Les espèces, comme nous venons de le dire, étant très-nom* 
breuses dans ce genre, sont, par cela même, très-dilliciles à 
bicnreconnoîtrc ; les botanistes, pour en aider la détermination, 
lesout divisées d'après le nombre d éjiis, d'après le sexe de ces 
épis composés »le fleurs mâles ou femelles, d'après le nombre 
des stigmates dans ces derniers , et entin d'après les capsules 
glabres ou velues. Comme i'énumération de toutjîs les espèces 

« 

9« 
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-eeroii ici superflue, nom nouA iionieroiis k en mentionner Une 
Bu deux par section* 

A. Un seul épi simple j dioïque; deux stigmates, 

* LXtCRB DB LiliNJBOs : Cortx Lînnœi , Degi in Lois. F(or. GaU»^ 
f^2j ; Carex diolea^ Linn., Spec», 1379; Schk. , Cane*, n." 1 , 
lab. Ajfig. 1 . Sa racine est rampante ; ses feuilles sont droites, 
glabres, fines, presque triangulaires; la tige est glabre, haute 
de quatre à six pouces ; elle porte à son sommet, dans les 
individus mâles, un épi droit, C3lindriquei dans les femelles 
un ëpî plus court et plus ovale; le^ capsules sont renQéety 
àtriéeS) redressées, dentelées en leurs bords» entières à leur 
•ommet* Cette plante croit dans les prés tourbeux ; elle fleurit 
«n mai et juin. 

Un seul épi simple ^ androgyn; deux stigmates^ 

LaIche pvcb; CarexpuUearis , Linn. , Spec, , 1 38o ; Leers , F/or* 
HerJ., 198, lab. 14, fig. 1 ;Schk., Carie, n."5, tab. A, fig. 3. 
Sa racine est fibreuse; elle produit des feuilles fines, glabres, 
droites, un peu plus courtes que la tige qui est grêle, cylin- 
drique, haute de quatre à huit pouces, et qui se termine par 
un épi cylindrique, composé, au sommet, de Aeurs mâles ser- 
rées 9 et à la base, de fleurs femelles écartées ; les capsules sont 
oblongues, unies, luisantes , amincies à leurs deux extrémités 9 
déielées en bas lors de leur maturité. Cette espèce se trouve 
dans les prés marécageux et dans les tourbières; eUe fleurit 
en Biai et Juin. 

Un seul épi simple f androgyn ; (rocs sUgmatet» 

LAiCHE pauciflorb: Carex pauciflora , Lightf. , Scot,^ 2 , p. 5^3, 
tab. 6 , 6g. a ; Schk. , Carie. , n.* 4 , tab. A, fig, 4. Sa racine est 
flexueuse ; elle donne naissance à une tige simple, grêle, 
presque triangulaire , haute de deux à six pouces, garnie à sa 
hase de trois à quatre feuilles roides, liiitaires, vi terminée 
par un épi blanchâtre, composé de quatre à cinq fleurs, dont 
les deux supérieures sont mâles et les deux ou trois inférieures 
femelles; les capsules sont oblongues, pointues, sillonnées, 
pendantes lors de leur maturité. Cette plante croit dans les prés 
marécageux des montagnes alpines; elle fleurit en mai et juin. 
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B.*^ Plusieurs épis androgjns, mâles au sommet; trois stigmates», 

Laîcue courb^^b : Carex curvula, AIK, F/or. Ped., n.* 2296, 
tab. c)2 , fif,'. 3 ; Schk., Carie. , u.* 26, tab, D et Hh, fig. 17. Sa 
racine forme une touffe de fibres longues et épaisses, qui 
donne nais ance à de petits gazons composés de feuilles linéaires, 
presque cylindriques, dures, du milieu desquelles s'élèvent 
plusieurs tiges, iouveni courbées, hautes de quatre à huit 
pouces, terminées par cinq ou six ëpiUets si rapprochés les. 
uns des autres qu'ils paroissent ne former qu'un seul épi; cha« 
cun d'eux sort de l'àîsselle d'Une bractée membraneuse, brune,, 
concave , pointue et il est composé de quatre fleurs, les deux 
supérieures mâles,et les autres femelles* Cette espèce crptt dans, 
ks piturages élevés des AJpes} elle fleurit en juin et juillet. 

** Plusieurs épis androgyni ^ mâles au sommet; dèux. stigmatesm. 

Laîche JAUNATRE : Carex vulpîna , Linn. , Spec.y i382 ; Leers, 
Tlor, Ucrh. , i c)(j , tab. 1 4 , fig. 5 Schk. , Carie , n.** 10, tab. C", 
fig. 10. Sa racine est fibreuse ; elle forme une toiiffe épaisse et 
produit des feuilles alongces, rudes en leurs bords et sur le dos; 
l'es tiges sont fermes, droites, triangulaires, un peu plus courtes 
que les feuilles, hautes d^ùn pied à quinze pouces, terminées, 
par un épi alongé, composé de plusieurs épillets ovales, plus 
ou moihs serrés les uns contre les autres; chacun d^eux est 
placé dans Taisselle d^une bractée membraneuse et très-élargie 
dans le bas,' se terminant subitement par une fo'iole sécaéée;- 
les capsules sont comprimées, un peu coniques, divergentes à 
leurinaturité, pointues à leur sommet et fendues en deux. Cette- 
espèce croît dans les marais et sur les bords des rivières j elle 
fleurit en avril et mai, ) 

Laîche écartke; Carex di^'ulsUj Good , Tram. Linn* , 2 , p. 1 60, 
Schk., Carie, ,n.*' i2,tab. Dd et Ww, fig. 89. Sa ra,cine, qui est 
fibreuse , produit des feuilles alongées, étroites, rudes en leurs 
bords, et une tige grêle, triangulaire, haute de dix à quinze 
pouces, ordinairement plus* courte que les feuilles, terminée- 
par un épi alongé, formé de cinq à huit épillets, ovales, ses* 
ailes, écartés entre eux, surtout les inférieurs ; les écailles sou ti' 
IrianchàUEfif plus.longues que les capsules glabres ^bidestéick 
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à leur sommet. Cette plante croit dans les lioîs humides, et 
elle fleurit en siai et juin, 

•i^^"»- i*luiieur$ épis androgjrnt ^femelles au sommet; deux sti^nates» 

T^AÎCHF. deSciireber: Curcx Schreberi iWâ , , Spcc, 3, p. 226 ; 
Sclik., Carie, n.*'5o, tab. B, lig. 9. Sa racine, qui est très- 
longue, rampante, produit çà et là des tiges droites, grêles» 
hautes de six à dix pouces, garnies, à leur base , de feuilles 
trés-étroites, et terminées par un épi composé de quatre à six 
épillets roussàfres, femelles dans leur partie supérieure , mâles 
dans leur moitié inférieure, accom])agnés de bractées lancéo- 
lées, acérées, un peu plus courtes que les épillets eux-mêmes 1 
les capsules sont ovoïdes, nues eu leurs bords, bifides à leur 
sommet. Celte csj)èce se trouve assez comuiuuéuient dans les 
pâturages secs et découverts^ au bord des bois; elle Aeurit en 
avril et mai. 

Laîciie FAOx souciîKT : Corex cj'peroîdes , Lînn., Supp,^ 4^3} 
Schk. , Carie, n." 26 , tab. A, fig* ô. Sa racine, qui est ribreuse, 
produit plusieurs tiges droites, triangulaires, hautes de huit à 
douze pouces, garnies de quelques feuilles alongées, rudes sur 
les bords, et portant dans leur partie supérieure plusieurs épil- 
lets réunis en tête serrée, accompagnée par trois à quatre 
bractées foliacées, plus ou moins longues et formant une sorte 
d*invoIucre; les capsules sontpédiccUées, très-alongées, termi<« 
nées par deux pointes. Cette plante croit au bord des rivièrca 
et des étaugs; elle tlcurit au printemps et à l'automne. 

***** Piiflici/rj épis androgjns et unisexuds ^ deux stigmates» 

LaIcrb des sables : CavÊX arenaria , Linn. , Spec, , 1 3 8 1 j Sch k ., 
Carie, n.* 8, tab. B et Dd , fig. G. Sa raeine est longue, ram- 
pante, garnie de fdamens verticillés; elle produit, très-rap^ 
prochées les unes des autres, plusieurs tiges triangulaires, 
hautes de huit à dix pouces, et munies à leur base de feuilles 
longues,étroites,uopeu rudes su ries bords; le sommet de chaque 
iige est terminé par un épi oblong, formé de six à huit épillets , 
ayant chacun à leur base une bractée aiguë, et dont les infé- 
rieurs sont femelles, les moyens androgyns et les supérieurs 
nMesj les eapsvles sont evales, acérées , comprimées ^ muaiea 
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de deux aîlet' membraneuses dans leur partie supérieure , et* 
fourciiues au sommet. Cette plante crott dans les dunes et daii»« 
les sables des bords de Li mer en Italie, en France, en Hol* 
lande t en Allemagne , etc*.ËUe fleurit en mai et juin. Les ra* 
dne» de la^latche des sables ont une odeur agréftble, comme 
aromatique et une saveur douceâtre, légèrement balsamique; 
on lésa recommandées en médecine comme diurétiques et su*- 
dorifiq'.ies. On n'en l'ail que peu ou point d'usage en France; 
mais elles sont beaucoup plus usitées en Allemagne eten Prusse, 
OÙ ellea.sont connues dans-lea pharmacies sous le nom.-de saise-« 
pareille d*Aiiemagne« . 

C. ^ Plusieurs épis unisexueU; deux stigmates,. 

LAtcHBBy GAZON S Cortx cdespUota^ Linn., Spec,f t368 ; Schk.^ . 
Càrie,, 48 , tab. Aa et Bb, fig. 85. Sa racine est rampante; 
«lie produit plusieurs tiges à trois angles afgus, d*une hauteur* 

variable depuis quatre à cinq pouces jusqu'à quinze , et garnies . 
de feuilles droites, un peu molles; ses tiges sont le plus sou- 
vriil terminées par un seul épi uiàle , au-dessous duquel sont 
situés deux «î trois épis femelles, cylindriques ,sessiles , rappro- 
chés ou éloignés les uns des autre», ord in ai rement bigarrés de 
noir et de vert. Cette espèce croît dans les lieux marécageux . 
et dans les bois humides ; elle fleurit en avril et mai* . 

^Plusieurs épis unisexueh ; un .^eul màle; trois sHfi;mates\ capsules ■ 
glabres ou seulement hispides sur les angles» . 

LAicHBiAUNB: CoTex Jlavtt^ Linn.f^pec, j384 ; Leers, Ffor... 
Uerh, , 302 , tab, 1 6 , fig. 6 ; Schk., Oirîe« , n.* 60^ tab. H, fig. 36., 
Sa racine est fibreuse, en touffe; elle produit une tige droite ^ 

triangulaire, haute de huit à douze pouces, garnie infërieure- 
ment <\c feuilles planes, engaînaiitts, d'un vert-jaunâtre; les 
épis sont le plus souvent au nombre de quatre, l'un ter/tiinal, 
grêle, inàle , jaunâtre; les autres femelles, scssilis ou ié^ère- 
ment pédoncules; les capsules sont ventrut s , relevées de cô^es 
•et terminées en bec fendu au sommet. Cette iaîcbe croit dans., 
ks marais ombragés; elle fleurit en avril et mai* 

LaIcsb A FEUILLES DE soDCBST: CwTtx pseudO'Cyptm^ ^ Linu. ( 
Spec,f 1387; Schk., Curie, n.* 9S, tab. Mm, fig. 102. Sa racine, . ' 
^i est fibreuse y . donne naissance, à une tîg.e dioitaL» hault. 
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d'un pied el demi à deux pieds, à Irois angles ai^s et mdesi 
les f(^illea sont larges, canaliculées , rudes sur le dos et sur lea 
bords, une fois plus longues que les tiges; les épis sont au 
nombre de quatre à cinq , pédtcellés, aziUaîres^ cylindriques, 
dont le supérieur mâle , roussàtre , quelquefois fructifère à 
son extrémité; les trois ou quatre antres sont femelles, rap- 
prochés , pendans, à écailles ciliées; les capsules sont lancéolées , 
striées, fourchues au sommet. On trouve celte espèce dans les 
bois humides, sur les bords des rivières ei des fossés ; elle 
fleurit en juin et juillet. 

LaÎChb élevée ; Carex maxima, Scop. , Flor, Cam. , n.^ i 
Carex pendula , Schk. , Carie, , n.** 85 ^ tab. Q , fig. 60. Sa racine 
est fibreuse, épaîfse ; elle produit une tige triangulaire, glabre,^ 
baute de troiaà quatre pieds, garnie de feuilles larges, un peu^ 
glauques, rodes sur le doa et sur les bords, plus courtes que 
la tige; les épia sont au nombre de cinq à sept, cylindriques, 
longs de trois à quatre pouces, le supérieur terminal et mâle,, 
leaînférieurs femelles , portés sur des pédoncules grêles, droits 
pendant la floraison, et pendans Jors de la maturité des capsules 
qui sont ovoïdes, terminées par une pointe tronquée. Cette 
|>lante croit da^ lea bois humides ; elle fleurit en mai et juin. 

t'^'^ Plusieui^s épif- unisexiuls ^ les mâles au nombre de deux ou plus^ 
trois sUgmates; çapsuU» glabw ou feulement hU^id^s sur 

^gl9S. 

làAicmE Dfs MASAis Careaf patudosa , Good , Trans. Ltnn. , 2 ^ 
pag. 30*4; Schk», Caria. f n/ 1.01, tab. Oo et Vt, fig« io3. Si| 
racine est rompante et stol.onifère ; elle pousse des tigea droites ^ 
fçrmes,. hautes dç deux â trois pieds , à trois angles tranchana» 
garnies de feuilles assez larges , courbées en carène, rudes sur 
les bords; les épis mâles sont rapprochés au sommet des tiges , 
au nombre de deux à quatre, â'une couleur rousse-brunàtre, 
et ils ont leurs écailles obtuses ; les femelles, communément au 
nombre de trois, sont axillairesroides, quelquefois staminifères 
à leur sommet, à éçaiUes acérées ^ les capsules sont ovalesn 
pblongues, termiii^ées par un. bec court, un peu fendu au som.: 
met* Gelte espèce est commune sur les bords des fessés,^ d^ 
Çt d«s riviçrçs ; fdle fleurit en m» ^t juin^ 
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LAtcHE DES RIVES : CdTex riparia, Curt. y Lend, Fasc, , 4, t. 60$ 
Schk., Carie. ^ n.° 102, tah. Qq et Rr, fîg. io5. Cette laichc 
diffère de la précë^ate piir aes épis màlei à écailles trèt-acéréea; 
par aes épis femelles plus courts et plus épais ; par ses eapsoles 
tenniiiées e& un hee alQogé au sommet en deux pointes diver- 
gentes. Elle se trouve dgus le$, mtai€$ lieux , et Qeurit eii avril 
et maL 

Plusiearr umsexu^h; un seul ntâ/tf ; trois sHgmaUs; eop 
su^ velues ou puheseentes sur toutes leurs faces. 

Laîche cotonneuse : Carex tomentosay Linn., Mant., 12 3, 
Schk., Carie, n."* 67, tab. F, fig. 28, Sa racine est rampante, 
elle produit çà et là des tiges grêles, droites, triangulaires, 
hautes de huit à douze pouces , garnie, dans leur partie infé- 
rieure , de quelques feuilles courtes, et terminées par deux à 
trois épis, rapprochés, dont le supérieur est mâle, grêle, rous- 
sàtre ; les épis femelles sont ovales , obtus , portéi sur de tré»- 
courts pédoncules; les capsules sont cotonneuses, presque 
globuleuses, à peines pointues au sommet, et de la longueur 
des écailles. Cette plante croit dans le^ près et daiis les buis- 
sons ; elle fleurit en avril et mai* 

Plusieurs épis unisexuels^ les mâles au nombre de deux ou 

plus ; trois stigmates } capsules velues ou pubescentes sur toutes 
leurs faces, 

Laîchb gkauque: Catex glauca^ Scop* 9 Ftor. Cam.yn^" 1 1 67 1 
Cçrex reeurya , Willd, , ^pec. , 4 , pag. 398 Carex flacoa^ Schk*, 
Carie, n.* 98, tab. O, P, fig, 57» a, b, et tab, Zz, fig. i.i3. Sa 
lacine est grêle, rampante, stolonif&re; elle produit des tiges 
hautes dosix à q uinze ppuces, souveut arquée8,garnies de feuilles 
glauques, droites, un peu canaliculées , très-rudes en leurs 
bords ; les épis mâles sont le plus souvent au nombre de deux, 
redressés, à écailles obtuses ; les femelles au nombre de deux à 
trois sont cylindriques, pédonculés, pendans lors de leur ma- 
turité, et à écailles aiguës ; les capsules sont turJbinées, sans 
nervures, légèrement pubescentes, entières à leur sommet. 
Cette espèce est commune dans les pâturages et dans les bois 
humides ; elle fleurît en mai et juin. ( L» D. ) 

I«A1CT£|10I9. {Bot.) Voyes Laiteson. (Di^.) 



Digitized by Google 



iôs LAI 

LAIE. (Mamm.) On désigne par ee nom la fenéUe <lu mn- 
glier commun. (DiiSM.) 

LAINE, Lana. (Mamm.) Ce nom est donné communément aux 
poiis épais et frisés de quelques mammifères, et particulière- 
ment à celui des mentons. Le nom dejareest réservé aux grandi 
poils qui traversent la laine deces d^emiers animaux, et qui sont 
seuls visibles au dehors. Voyez le mot Pon s où Ton traitera de 
la laine considérée d'une niaiiière gérit rale. (Desm.) 

LAINE. (C/t/m.) M. Vau(|ut'lin la considère comme étant 
analogue aux clieveuK, c'est-à-dire, comme du mucus uui à 
une huile qui lui donne de la souplesse. (Ch.) 

LAIWE DE LEIBa (Bot.) Dao&la partie du Recueil des 
Voyages, où il fstfait mention des pays situés au nord de TA* 
mérique méridionale ^ il est question d'un duvet de ce nom ^ de 
couleur rougeàtre, fourni par le fruit d*un arbre de moyenne 
grandeur, et qui est si fin, que les habitans du lieu négligent 
de le filer, à cause des difficultés qu'ils éprouvent pour cette 
filature. On peut présumer que cet arbre est une espèce de 

fromager, homhax. (J.) 

LAINE PHILOSOPHIQUE. (Chim.) Les anciens chimistes 
donnoient ce nom à l'oxidc de zinc préparé par le leu. C'est 
d'après la forme floconneuse et la blancheur de ce produit 
qu'ils avoient été conduits à trouver de Tanalogie eutre cette 
substance et la laine. (Cii.) 

LAINE DE SALAMAND^ (Min.) Les jongleuis ont donné* 
ce nom à Tamianthe. (Dbsm.) 

LAINEITE. (Bot,) Bridel donne ce nom aux. mousses du 
genre Lasia. Voyez ce mot. (Lbm.) 

LAISSERON. {Bot.) Voyez Laiteron. (Lem.) , 

LAISSES DE MER. (Cfcol.) Terme vulgaire pour désigner 
les terrains que la mer Lusse à découvert. Ces terrains sont j>onr 
la plupart des dép^^ifs de toutcb sortes de nature accumulés par 
les eaux de la mer, en peu de mots^ des ailuvions ou des terraii)&^ 
de transport. (Lf,m.) 

LAIT, (Chim») Quoique le lait des différentes espèces de 
mammifères ne soit pas identique , et que celui d'une même- 
femelle présente des difiérences dans ses propriétés , suivant 
l'époque de la lactation , et suivant les rapports de Tanimal 
avec les corps extérieurs, cependant ce liquide est doué d'un. 
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ensemble de propriétés qui nous le fait distinguer des antres 
liquides organiques* Ainsi , il est toujours plus ou moins 
opaque, d'un blanc plus ou moins pur; il est légèrement vis« 
queux, plus dense que Peau; il a une saveur douce, sucrée, 
et généralement une odeur agréable. 

Nous examinerons les propriétés que Ton a reconnues au 
lait (ic diverses espèces d'aiiiiiiaiix. Nous aurions désiré pré- 
senter à nos lecteurs une analyse du lait, telle que nous con- 
cevons la possibilité de la faire, et telle que nous espérons de 
la publier un jour ; mais le temps nous a manqué pour ache* 
ver Ira recherches que nous avons entreprises, depuis quel* 
qaes années, sur ce sujet important. 

Lait de vacbe. 

On le considère généralement comme étant formé, i.*de 
leurre ; 2.* dcfrornagryur (caseum); 5." de sucre de luit; l^,** d'un 
acide libre, qui, suivant Sehèele et M. Berzclius, est le lactique, 
et l'acétique, suivant Fourcroy , M. Vauquelin et M. Thé- 
nard ; ô.** de laclate de fer ; 6,° A' acétate dépotasse; 7.° de pïios- 
fhatt de potasse; 8."* de phosphate de chaux; 9.*" de phosphate 
de magnésie; 10 J* de chlorure de potassium; 1 1.*^ d*eau. 

Propriétés physiques. Le lait de vache est d*un blanc qui tire 
légèrement sur le bleuâtre. Brisson lui a trouvé une densité 
de i,o394; mais sa densité doit varier , puisqu'on observe qu'en 
fractionnant le lait d'une même traite, les dernières portions 
contiennent plus de beurre que les premières, et, comme on 
sait, le beurre est plus léger que la partie aqueuse du lait, 
et, à plus forte raison , que le caseum. 

pMOrUSTBS CHIMIQUES* 

Séparation du lait abandonné à lui-même en plusieurs suhstanees. 

Le lait, abandonné à lui-même dans un lieu dont laiempéra- 
ture est de 10 à 13**, 5, se divise eu deux portions. La crème, 
plus légère que la partie aqueuse où eUe est simplement sus- 
pendue,, et non dissoute, s'élève au-dessus de cette dernière. 
Si , après avoir A té la crème , on abandonne la partie aqueuse 
k la réaction spontanée de ses élémens , on observe que le lait 
l'aigrit, surtout si la températixre s'élève à aS"*; il s'y forme 



Digitized by Google 



3/»o LAI 

îin coagulum qui se sc^pare peu à peu (Tiin liquide jaune-vcr- 
liàtrey qu*oa noiume sérum du lait , ou petit lait» 

Nous allons repvendre successivement rexamen, de lacremey 
du fromage e| du pelU /ail». 

A Crème», 

La cHmfi est formée de seritm^ de fromuge et de l^eane» 
Il suffit de Tagiter pour préparer le beurre fraii» Le liquide 
séparé du lait est appelé UtU de heurre*. Il a beaucoup d^analo- 
gie avec le lait écrémé, parce ^u'il retient la plus grande pai^ 
lie du fromage de la crème. 

Le beurre frais n'est pas le beurre pur, car ilpeulconle» 
BÎr pour loo parties, ainsi que nous nous en sommes assuré 
par Texpérience , jusqu'à 1 6 parties de Lait de beurre. On sépare 
ce liquide du beurre ^ en tenant les matières en fusion pendant 
un temps sufiSsant pour que le lait de beurre se dépose au 
fond des vases. C'est en cela que consiste la préparation du 
heurre fondum 

Le beurre séparé du. Imt de heurre est «ne des subsUnces 
organiques les plus compliquées, d'après nos expériences, 
puisque nous l'avons trouvé formé, i,^ de stéarine; 2* d^éUune ; 
3.* d'un principe colorant jaune; 4.* d'une huite qui a les pro- 
priétés physiques de Télaïne, mais qui s^en distingue en ce 
qu'elle donne par la saponification, outre du principe doux 
et des acides margarique et oléique, trois acides gras, vola- 
tiles, que nous avons appelés butirique, caprique et caproïque, 
Feut-étre cette buiie est-elle formée de trois builes distinctes*^ 

B Fromageé 

On pense assez généralement que le îrom a ge est en snspensioni 

dans Je lait, et qu'il suffit d'un léger développement d*acicie 
dans le seruni pour que le fromage se sépare de ce liquide , 
sous la l'orme de grumeaux qui contiennent une quantité no- 
table de phosphate de chaux. Si nous n'osons pas dire que 
tout j^e fromage est en solution dans le lait» nous pouvons assu» 
rer que la plus grande partie de cette substance $y trouve à cet état*. 
C'est le résultat d*une expérience trés-simple , que nous avons 
faite il y a long-temps, mais que nous ne publierons qu*avec- 
lojtttes lei recbercbet que nous avons entreprises suc le lait^ 
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Notre opinion est d'ailleurs conforme à celle de M. Beriélivs; 
nous dirons seulement que le fromage obtenu parla coagula- 
tion spontanée du lait retient toujours du beurre , et que c*est 
cette substance ^i s'est opposée }usqu'iei à ce qu'on reconnût 
bien les propriétés qui sont essentielles au iltomage^ Celui-ci, 
à l*état de pureté, est très-soluble dans Teau*, de laquelle il se 
sépare par la chaleur , à la manière de l'albumine, mais son 
coagulum ne nous a pas paru avoir autant de consistance que 
le blanc d'oeuf cuit, quoique nous soyons disposé à admettre 
Topinion de SchèelCi sur Tidentité de ces deux substances* 

B Setunu 

Le semm est acîde. Suivant Schèele , îl doit cette propriété 
à de Tacide lactique. (Voyez LACtiQCB Aeide.) Il contient dn 
fromage et du sucre de lait, outre In plus grande partie des 
sels que nous avons dit se trouver dans le lait»* 

Composition de la crème d'unie densité de 1,0244, suivant 



M. Benélins. 

Petitlait. •••••••••••• 920 

Beurre ••••• 45 

Fronmge*»* ••»•«••••••• 3S 



1000 

.La crème contenoit environ ia,5 de matière solide pourjoo. 
Composition du lait, après la séparation de la crème. La 



densité du liquide étoit de 1 ,o3 3 • 

Eau 928,7s 

Froma ge a vec quelques traces de beurre 2 8 ^oo 

Sucre de lait ••••••• 35,oo 

Chlorure de potassium • • 1,^0 

Pbosphate de potasse. o^aS 

Acide lactique , acétate de potasse avec 

un vestige de lactate de fer 6^00 

Phosphates terreux ••••• o,5o 



1000,20 

Le fromage incinéré a donné pour 100 parties C, 5 parties de 
phosphates de chaux et de magnésie , mêlées de chaux pure. 
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Lelait qu'on abandonne à lui-inr-me dans un vaisseau fermé ^ 
aune tempéra turc de à ijo*^, laisse dégager de Taeide car- 
bonique. Il se coagule, et il se produit eu même temps un 
•cide liquide et de Talcool. Mais celui-^ci n'est développé en 
quantité bien notable qu'au vingtième iour, suivant robierva-^ 
tioQ de MM* Parmentier et Deyeux* 

Action de la chaleur. 

Le lait récent ^ exposé à une chaleur graduée jusqu'à bouiU 
lir, ne se coagule pas» mais il se recouvre de pellicules qui 
sont principalement formées de fromage et de crème. CesonI 
ces pellicules qui rendent le lait susceptible de déborder les 
vases dans lesquels on te fait chauffer, lorsque ces Vases sont 
presque remplis de liquide, ( V'oyez DihoNATlON.) 

Le lait qui a été cliaufTé jns([irà loo'' se conserve plus long- 
tempssans altération que celui qui n'a pas éprouvé l'action du 
feu. 

Le lait ancien peu t se coaguler par la chaleur seule. C'est ce 
qu'on observe surtout en été. 

Action des acides* 

En général , ils coagulent le lait en s'unissant au fromage* 
. (Voyez Faomagb.) Leur action est augmentée par l'élévation 
de la température* 

C'est au moyen de Tacide acétique, ou du surtartrate de po- 
fssse, que Ton prépare le petit lait des pharmacies. Pour cela, 
on prend i litre de lait écrémé ; on en porte la température de 
9$ à ()8'^ puis on y mêle quelques grammes de vinaigre, ou une 
quantité équivalente de surtartrate de j)otasse. La coagulation 
a lieu. On passe le liquide dans un tamis de crin assez tin pour 
retenir le fromage; on ajoute au liquide un blanc d'œuf dis- 
sous dans trois à quatre fois son poids d'eau : on le fait bouil- 
lir, puis on le jette sur un filtre de papier gris. 

Les substances astringentes coaguientle lait en se combinant 
^au fromage. 

Action des alcalis très'^soluhles* 

La };otassc , la soude et l'ammoniaque ne coagulent pas le 
lait. On observe même qu'ils rcdissoiveut le fromage que les 
acides ont coagulé. 
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Ai^on dei $iU nmttrei , de la gomme et du tuertm 

Scbèele a dit qu'en saturant le lait bouillant d*un sel neutre 
quelconque, on précipite le fromage, et que le sucre et lA 
gomme produisent le même efiet. 

MM. Parmentier et Deyeux , à qui on doit un excellent ou- 
Yrage sur le lait , prétendent que tous les sels neutres indistine- 
tciiient ne coagulent pas le lait. Ainsi ils assurent que les phos- 
phates dépotasse, de soude et de chaux, les nitrates de po- 
tasse, de soude, de chaux et de magnésie , Us chlorures depo- 
tassium et de sodium, les acétates de potasse et de soude, n'ont 
aucune action, tandis que la plupart des sulfates et.rhydro- 
cJiiorate d^ammontaque en ont une très-prononcée* 

Action de l'alcool et de l^éther hjdralique» 

L'alcool coagule le lait. 

On a généralement attribué la cause de cet effet à une 
simple adinilé de l'alcool pour Teau ; mais nous pensons qu'il 
faut tenir compte d'une action que l'alcool exerce sur le 
fromage, action qui est analogue à celle qu'il exerce sur Tal- 
bamine. 

L'éther hydratique nous a paru coaguler le lait* Si nous ne 
BOUS sommes pas trompé , ce liquide agiroit de la même ma- 
nière que sur Talbumine. 

Lait de brebis. 

Sa densité est de i ,0409. (Brisson.) 

MM. Parmentier et Deyeux disent qu'il diffère du précé- 
dent, 1." par Podeur; a.* en ce que le beurre qu'il donne est 
plus fusible et plus abondant} 3." eu ce t^ue sou fromage a un 
aspect plus gras. 

* . Lait de cuhvbb. 

Sa densité est de i,o34o. (Brisson.) 

Il a une odeur de chèvre ; il donne une crème épaisse , qui 
fournit un beurre ferme, blanc , moins abondant que celui des 
lalls df brebis et de vache; au contraire, il donne davantage 
de scruui , et le coagulé qui se forme dans le lait qui est exposé 
À uae température uu peu chaude , est gélatineux , et a plus de 
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consistance que le coagulum des laits de vache et de brebila 
(Farineniicr et Dey eux.) 

LaîT 1>B FBMMfci 

Sa densité est de i,03o3. (Brisson.) 

U a beaucoup d'analogie avec lelait de vache; cependant soit 
• fromage parott avoir plus de disposition à se séparer du serum& 
Ce fromage est d'ailleurs peu abondant} il est visqueux, non 
gélatineux et tremblant; il n*est coagulé que par les acides con^ 
centrés. (Pannentier etDeyeux.) 

II y a des crèmes de lait de femme qtiî ne donnent pas dé 
lieurre par la percussion, tandis que d'autres en fournissent* 

Lait d'anessê. 

Sa densité est de i,o555. (Brisson.) 

Il a cela de commun avec le précédent, qu'il est peu riché 
en fromage, et que celui-ci se sépare facilement du sérum. 

Sa crème est peu épaisse; elle donne un beurre blanc i fadé 
et peu consistant. ( Parmentier et Dey eux* ] 

LaIZ DB JUMBIdT* 

Sa densité est de i ,0346. 

Il est moins fluide que les laits de femnie et d'ànétôé* 
L'acide acétique et le surtartrate en précipitent du frc^ 
mage, sous forme de petits flocons. On n'y trouve en général 

que du foibles proportions de beurre et de fromage. 

Il contient du sulfate de chaux. (Parmentier et Dcycux.) 

Observation, Notre travail sur le beurre nous a prouvé que 
les ditféreiis degrés de fluidité des beurres tiennent au rapport 
qui se trouve entre la stéarine d'une part, et d*une autre 
partrélaine, et cette huile qui donne des acides volatiles par 
la saponification. I^ous avons vu que le beurre de vache dé 
Chigny , en Champagne , préparé en automne 9 pendant un 
temps trés-sec , contenoit beaucoup plus de stéarine et moins 
de principe colorant que des beurres préparés avec des laits 
fournis par des vaches qui avoient été nourries dans des pro^ 
vinccs abondantes en fourrages. Le beurre de chèvre nous a 
fourni une proportion d'acides caproïque et caprique sensî^* 
blemcul pluslurte que celle obtenue du beurre de vaciie, tl 
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il est remarquable que ces acides, surtout le caprique, ont 
pnécisément. Todeur de la chèvre. 

Nous avons toute nûson de penser que e*ett au développe-* 
ment des acides que les beurres, et par suite les laits, doivept 
en partie au moins Todeur qui les dislingue. ( Ch. ) ' 

LAIT BATTUk {fiot^ Cest Tun des aoms vulgaires de la 
Auneterre. (Lbm.) 

LAIT D'ANE. {Bot,) Voyez LAriERON. (Lem.) 

LAIT DE CHAUX. (CWm.) Quand on délaye de la chaux 
dans une proportion d'eau qui est insuflisante pour la dissoudre 
complètement, on a Un liquide blanc, opaque, que Ton a 
nommé lait àt chaux. Par suite de cette nomenclature on a 
appelé erèmt de chaux, la pellicule de sous- carbonate de chaux 
qai se forme à la surface du lait de chaux ou de Feau de 
ehaux filtrée, lorsque ces matières sont expdsées au contact 
du gas acide carbonique. L'expression de laU dê ékaux ett 
encore usitée. {Cm%) 

LAIT DE COCHON. (0o^) Thuillier, dans sa Flore des 
environs de Paris (2.* édit., pag. 4ii), emploie cette dëno^ 
mioation, comme nom vulgaire du genre IJyoseris. Il seroit 
plus exact de dire laitue de cochon, ou chicorée de cochon, 
ce qui est la traduction fraoçoise du uam grec hjoseriim 
(H.Cass.) 

LAIT D£ COULEUVRE. {^Bot.) Dans quelques cantoiis on 
donne ce nom à Peuphorbe cyprès. ( L. D. ) 

LAIT DORÉ. (Bot.) Agaric de la fomiUe des laiteux de Pau- 
let, et qu'il décrit dans son Trait. , 2, pag, 1 7 1 , pl. 7 1 , fig. i -4. 
Cest aussi Pun de ses tùu^Uom ou > hriquetés. Ce cham- 
pignon a un suc jaune très-àcre et gluant} cependant il 
n'a point nui aux animaux auxquels Paoiet en a fait m mger. 
Il paroit voisin de Vagaricus deliciosus, Linn,, et de Va.^uricus 
theiogalus, Bull» Celte espèce a deux (>u trois pouces de hau- 
teur; elle est couleur d'orange ou de safran clair, marquée 
de lones ou bandes légères de même couleur. Le chapeau a 
deux pouces de diamètre $ il est festonné et comme languetté 
sur les bords, et irrégulièrement enfoncé dans le centre : le 
itîpeaun peu la forme d'une cheville. Il ne faut pas confondre 
cette espèce avec le Lactaibb ooaÉ. Voyei ce mot. (Lbm.) 

LAIT DE LUNE ou LAIT DE MONTAGNE. (Mm.) C'est du 
2$. 10 
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calcaire crayeux délayé par les eaux qui luinfenl dans les 
fissures des montagnes, et qui^en se déposant sur leurs paroîs 
«t a y desséchaot, forme deux antres concrétiona aussi ridicule* 
nient désignées par les noms de faHmfintiU et d^o^arîe ndné^ 

roi. Voyez CHAUX CASBONATÉE. (B.) 

LAITD'OISEAU {Bot.) , nom vulgaire de Fomithogale blanc. 

(L. D.) 

I^IT DK POUr.E. {Bol,) Voyez Lait d'oiskai-. (Lem.) 

LAIT DE SAIMTE MARIE i LacMariœ. {JtioU) C'est le CHAa- 
pOiN MARIE. (Lem.) 

LAIXDE SOUFRE. (Ciiim.) C'est le liquide opaque, blanc, 
que Ton obtient en versant un acide dans une dissolution 
aqueuse de sulfure hydrogène de potasse, de soude ou d'am^ 
monlaque, assez étendue pour tenir quelque temps le soufre 
en suspension. (Cn») 

LAIT DETIGHE. (fiot.) Voyez Fo-um. (Lem.) 

LAIT VÉGÉTAL. (Chim.) Cette expression a été appliquée 
k des sucs végétaux trés-différcns, mais qui ont cela de commun, 
qu'ils ressemblent au lait par leur aspect, et qu'abandonnés à 
eux-intints, ils se recouvrent presque tous d'une pellicule 
huileuse, et finissent par se coaguler. Si quelques uns ont en- 
core ccKe analogie avec le lait, qu'ils peuvent servir à lu 
nourriture de l'iiomnie, il en est un plus grand nombre qui 
ont des propriétés délétères. En définitive, un lait végétal est 
un suc aqueux qui tient naturellement en suspension une ma^ 
tiare huileuse, et quelquefois une matière azotée. (Cu.) ' 

LAIT VIRGINAL. {Chim.) Nom que les parfumeurs ont 
donné au liquide résultant du mélange de la solution alcoo- 
lique de benjoin avec Feau. C'est la résine très-divisée et tenue 
en suspension qui rend ce liquide laiteux. (Ca.) 

LAITANCE. (Ichthyol.) C'est ainsi que Ton nomme généra- 
lement et d'une manière collective , les testicules des poissons, 
autres que les raies et les squales, tCNticulcs dont la structure 
est bien différente de celle des oig;ines aualugiies dans les 
classes supérieures des animaux, lis se présentent sous l'aspect 
de deux grandssacs, en partie membraneux, en partie glan- 
duleux, de forme régulière, cylindriques, coniques ou divisés 
eu lobes, dont le volume augmente singulièrement dans le 
4empsdn frai, et qui sont remplis, à cette époque , d'une ma- 
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itéré blanchàM , opaqite et laiteusé. Ils né paroissént ésséii^ . 
tieUement composé que de cellules dont les parois , formée^ 
d'une membrane trè^délîcate, sécrètent le fluide séminal. Ué 
le réunissent par leur extrémité postérieure , et s'ourrent au 

dehors par un orifice commun situé en arrière de celui de 
l'anus , et par lequel sort également Turine. 

Examinée au microscope, la laitance des poissons paroît corn** 
posée d'une multitude de globules arrondis et d'une telle 
quantité d'animalcules , que Leuwenhœck a estimé que ia 
laite d'une seule morue en contenoit environ 1 5 0,000,000,000 
vivans, et différens pourtant des animalcules du sperme des 
autres poissons. 

La double laitance de beaucoup de poissons a souvent, 
comme dans la carpe, par exemple, des dimensions considé- 
rables eu égard au volume absolu du corps, et est constamment 
ou à peu près placée le long du dos, de manière à ce que 
chacun de ses deux iohee égale presque la longueur de Tab- 
domen. 

Pour être plus simples en apparence que les testicules des 
autres animaux vertébrés, ceux des poissons n'en ont pas 
moins une influence i^emarquable sur toute réconomîe«Comme 
parla castration^ on rend plus délicate la chair des mammi<» 
fères et des oiseaux, de même, en enlevant la laitance aux 
poissons, on les engraisse, et on leur donne une meilleure sa- 
veur. C*est une opération qu'a imaginée un pêcheur anglois ^ 
nommé Samuel TuU, et sur laquelle Hans Sioane a consigné 
des détails dans les Transactions philosophiques de la Société 
royale de Londres. Nous aurons oc casion de revt nir sur ce *• 
sujet dans notre article Poissons; mais il est facile de concevoir 
comment la tumélaction de ces organes au moment du frai 
doit, en concentrant sur eux les forces de la vie, eu accumulant 
dans leur intérieur les produits de la nutrition presque tout 
entiers, enchaîner une partie des forces des poissons, émousseï' 
quelques unes de leurs facultés , diminuer la masse des autres 
organes de leur économie. 

Dans beaucoup de poissons, la laitance est un aliment très- 
estimé. On sait communément quel prix les gourmets attachent 
àcellc des carpes, des harengs, des maquereaux. 

Euliu, il est des animaux ranges universellement parmi leé 
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poissons et dont <la laitance cependant n*a point encore été 
aperçue par les observateurs. Sans un fait particulier, que 
MIL Desmoulins et Magendie viennent de communiquer tout 
récemment à TAcadémie royale des sciences, on ne connottroil 
pas encore., par exemple, le màle de la lamproie. (H. C«) 

LAITE. (lehlhyoL) Voyez Laitance. (H. C.) 

LAITE DE CARPE. (Chim,) L'analyse que Foureroy ef 
M. VauqucHn ont faite de la laite de carpe, est reuiarquable 
c'ii oc qu'elle a offert le premier exemple d'uoe matière orga- 
nique dont le phosphore est un des élémcns. 

La laite est formée d'oxigène, d'azote, de phospliore , de 
carbone et d'iiydrogéne. Eiie contient en outre une foible 
proportion de phosphate de chaux, de magnésie, de potasse 
et de soude. 

Elle ne cède à Teau ni acide phosphorique ni phosphate 
d*ammoniaque; elle est sans action sur le papier tournesoL 

Lorsqu*on la distille dans une cornue de grès, elle donne, 
outre les produits des matières organiques azotées, une quan- 
tité notable de phosphore. Enfin, calcinée dans un creuset de 
platine, elle fournît un charbon qui brûle en produisant de 
l'acide phosphorique. On peut séparer cet acide du charbon 
qui n'est pas consumé, au moyen de l'eau chaude. Le résidu 
lavé, exposé de nouveau au feu , donne une nouvelle quantité 
diacide, et la proportion qu'on en obtient surpasse beaucoup 
celle qui est nécessaire pour neutraliser les bases saliûab les de 
la laite. (Cn.) 

LAITEKON. (Bot,) Voyez Laitron. (H. Cass.) 

LAITEUX ou POIVRÉ LAITEUX. {Bot.) Famille de cham* 
pignons établie par Paulet, qui n*est qu'une division du genre 
Agarieus , Linn., division que Persoon désigne par les noms de 
lactaires ou d'agarics lactésiens. Les espèces qui la composent 
se font remarquer par la liqueur laiteuse qui coule en gouttes, 
lorsqu'on les entame : cette liqneur a une saveur piquante, 
comme celle (hi poivre. Ct s champignons ont un stipe court et 
un chapeau qUi se creuse pour prendre la forme de soucoupe 
ou d'entonnoir. Lciw substance est Terme, cassante: ils ont la 
surface sèche et un peu rude au toucher. Les feuiiletssont ûns 
etd^inégale longueur. On c on noit ces champignons dans les cam- 
pagnes sous les noms de prevoi et d^eaubaroiif comme pour dire 
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poivre- et eau Mrontj h cause de leur saveur piquante et de 
la forme du chapeau qui lui permet de retenir l'eau de la pluie. 
Ils ne contiennent pas de principe délétère, mais cependant 
peuvent nuire quand ils ne sont pas corrigés par des moyens 
convenables; ils sont généralement indigesles» 
Paulet en décrit dix espèces, savoir: 

Le Laitbdx POIVRÉ blanc, Paulet, Trait., 2 , p. 1G4, pl. 68, 
fig* i-4.C*e8tragan'ctf^aertsdeBuIltard9 décrit à l'article FOnge,, 
tous le n.^ 8 ; le fongpp^erone des Italiens» et Vagaricus pipera^ 
Uu de quelques auteurs. 

Le LAiTsox-poivRi noir éCHANCRi, Paulet, 2^ p. 168 , pl. 69 , 
fig. 1. Suivant Paulet, il ne diffère du précédent que par sa* 
couleurnoiràtre et parsa petitesse. Sun chapeau n'est pas exac- 
tement circulaire, mais un peu réniforme-, ses feuillets sont 
fins, d'un roux sale ou foncé : sa chair est un peu grenue. 
Il jette un lait extrêmement acre ; cependant, donné aux ani- 
maux , il ne leur a pas nui* Oa le trouve en automne à Boady 9 
près Paris* 

Le Laiteux poivRé>NOiR cbrcli&, PauL , Tr., s, p. i6Bi pl. 69 , 
fig. a. Çhampignon sec, dur, presque ligneux, à suc laiteux , 
Acre* et cbair blanche , grenue; il est brun , presque noir ; les 
feuillets sont roux, sales et sombres j le dessus du chapeau est- 
trés*rude au toucher-et comme ridé. Lorsque le champignon 
sort de terre, il a les bords du chapeau roulés en dessous; il 
prend ensuite la forme de soucoupe : il n'est point malfaisant. 
On le trouve dans les bois à Bondy. 

L.e Laiteux POIVRÉ VERT, Paul., 2, p. 168, pl. C9, fig. 5-/f,vul'» 
gairement le Mauvais Prévat.U est plus haut que lesprécédcns, 
plus irrégulier, d'une couleur verdàtre en dessous, et à surface 
ordinairement sale et terreuse. Ses feuillets «ont d'un blanc 
sale ou roussàtres, inégaux , fins ou .serrés. Ce champignon 
croit particulièrement dans le bois de Vlneennes, en automne, . 
sur les terres noirâtres formées de sables et'de débris de feuilles 
pourries de bouleau et de chêne. Lorsqu*6n Pentame , il laisse 
fluerun suc brûlant; cependant ii n*est point mal Taisant. Paulet 
dit en avoir mangé, et il ajoute : Je l'ai trouvé moins amer 
et plus agréable au goût que le laiteux poivré blanc. 

Le Mouton zoni^: , Paul., 2 , p. iC^q. pl. 70. fig. i-5 ; qui est 
l:agaric meurtrier de Buliiard. ( Voycil/oNCE, n.* 11.) Paulct>^ 
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cooire ropinioo de BuUiard , assure qo*iI n'est point dange- 
reux, qu*iL nlncommode pas lesaoîamux, et qu'on le mange 
dans quelques campagnes. Préparé avec du beurre et du sel » ce 
champijjnon a été trouvé par lui plus agréable que le laiteux 

poivré blanc. 

Le Laiteux ZONE DE Vaillant, PauL, 2, p. 170, p. 70, fig. 3-4m 
qui répond à lugaricus zonarius , Decand, (Voyez Fonce, n.** 9.) 
Ses qualités sout à peu près les mçmes que celles des pré- 
CC.Îens. 

Le Lait Doaé. (Voyez cet article.) 

Le Laitbux-chi^iiib, Paul., Trait,, 2, p* 17a, pl. 72, fig* 1<»3 ; 
qui| avec sa variété, le laUeax en nombril, aussi de Paulet, 

c*, fig. 3-4, forme le groupe quUl désigne par gris et aoux, 
ACKBS El LAITEUX. ( Voyez ce| article.) 

Le Champicnon dd Cebp (voyez ce mot), ou le petit mouton. 
Le Laiteux pointu rougissant, Paul., 2. p. 1 7 5, pl. 72, fig, 7-8 , 
et POIVRÉ A LAIT POINTU , 1. c. , 1 , p. S6j , H.* 1 c)C). Il cst blaoc, 
et se fait remarquer par la disposition tleson chapeau ("ont le 
centre, d'abord élevé en pointe aiguë, se creuse ensuite en 
coupe. Son suc est d'un beau rouge de carmin , àcre ethrûlaot* 
Sa chair, d'abord blanche, rougit à Tair. Voici ce que* Paulet 
rapporte sur ce champignon : 

« M* Pieo , nédecin de Turiii , a donné u^ e observation sur 
les effets de ce champignon , dans les Mémoires de la Société de 
médecine de 1 780 à 1 78a, dont le résultat est qu*il est d'un usage 
très- malfaisant, quoiqu'un seigneur russe ait assuré qu'on Je 
mange en Moscovie, ainsi que le laiteux-poivré blanc , dont 
on met en salaison une grande quantité pour le carême. Ce 
médecin dit qu'en ayant donné à un chieu, haclu; avec delà 
viande, Tanimal périt de gangrène au bout de douze heures. 
Ces deux assertions, qui semblent contradictoires, peuvent 
^(re vraies Tune et l'autre, si Ton fait attention que ce cham^^ 
pignon à suc br&lant et changeant tel que celui-ci, donné cru 
sans correctif et en grande quantité k un animal , peut causer 
line inflammation telle qu'il en résulte un état gangréneux, et 
qu'il estpossible en mémetemps que ce même champignon cuit , 
ou corrigé avec la saumure ou tout autre correctif, cesse 
d'être malfaisant. Cette espèce est bien plus rare en Jbrancç 
qu^en Italie et dans le Piémont. » (LiiM,J| 
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laiteux: D'ÉIÉ et LA1T£UXD0UX. (BqQ Vo/siLatta- 
loOLO. (Lbm.) 

LAITIER* (Chim.) Matière vitreuse de nature Tartable, qui 
le forme lorsqu'on traite lea mines de fer dans les hauts fooiw- 
aaux. (Voyez Fontb DSPaat tom. 17, pag. 331.) Quelques pep>< 
sonnes font dériver l'expression de laUier du mot lait, parce 
que, disent-elles, les matières auxquelles on l'applique ont 
un aspect blanchâtre, opalin, qui rappelle celui du lait. (Ch.) 

LAITIER DES VOLCANS. (Mm.) On appelle ainsi les pro- 
duits volcaniques fondus en verres bruns ou colores, bulleux 
ou couipacles , et qui ont toute .l'apparence des laitiers de 
forge. Voyez Lave. (B.) 

LâITON. (Chim.) Alliage de cuivre et desinc.Voyes ConraB^ 
(Ch.) 

LAITRON9 Sonchus. (Bot.) [Ckiiwûeéétf Juss. =:^Syngéi^ 
$ie polj^amie égale^ Linn.] Ce genre de plantes appartient à 
l'ordre des s^anthérées, à ta tribu naturelle des lactucées, et* 

à notre section des lactucées-prototypes, dans laquelle nous 
l'avons j)Iacé entre les deux genres Picridium et Lactaca, Voici 
lus caractères générique» du sonchus, tels que nous les avons 
observés sur desuindividus vivaus.de la plupart des espèces de 
ce genre. 

Calathideincouronnëè, radiatiforme, muUiflore^ fissiflore» 
audrogyniflore* Péricline campanulé , inférieur aux fleura ^ 
extérieures;, formé de squames imbriquéesu, appliquées» ob- 
loogues-lancéolées , obtuses , un peu membraneuses sur Ira: 
bords. Clinanthe un peu concave, tantôt absolument nu, tan- 
' t6t presque nu, c*èst-à-dîre , alvéolé, ou garni de lamelles ou 
de papilles. Ovaires obovales , con]])rirnés ou obcompritncs , 
toujours dépourvus de col, quelquetois munis d'une bordure 
sur chacune des deux arctes; aigrette compo.sée de squamel* - 
lu les uombreuseSy inégales, (ilifuruies, barbellulées. 

Ou connoit environ trente espèces de sonchus : nous n'en 
décrirons que cinq, qui nous.paroissent être les plus intérefr-- 
santés. 

LAtTBOif DES poTAOBis ; Sonchus oUraeeu» , Linn. Ceat une • 
plante herbacée , annuelle, haute d'un à-deux pieds; à racine- 
fusiforme ; à tige rameuse, cylindrique , glabre , tendre, creuse- 
et fragile -, ses feuilles sont alternes , embrassantea, lisses , trèa«»* 
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variables, ordioairement roncioéiis, à lobes aigus et déniés y 
le terminal fort grand et triangulaire; les calathides, compo- 
sées de fleurs d'un jaune pâle , sont portées sur des pédon- 
cules d'abord cotonneux, puis glabres, disposés k peu près 
en cyme ou en ombelle au sommet de la tige et des branehes; 
les péricliiies sont glabres. Cette espèce est très-commune, 
surtout dans les jardins-potagers, où elle fleurit pendant tout 
l'été. On trouve, dans les lieux secs et incultes, une variété 
remarquable par ses feuilles roides , et crépues ou ondulées 
sur les bords qui sont garnis de petites dents spinescentes. Les. 
lapins, les vaches, les chevaux, les moutons et les chèvres 
aiment beaucoup ce laitron , nommé aussi kceron , qui est 
• amer, et contient un sue laiteux tvés-abondant; les bommea 
peuvent a*en nourrir, lorsqu'il est îeune, en le faisant cuire , 
ou même en le mangeant cru comme de la salade. 

Laitaok DBS CHAMPS, Stfnékvt ar¥emii , LInn. La racine est 
vivace, rampante, charnue, laiteuse; la tige est herbacée, 
haute d'environ trois pieds, dressée, presque simple, à peu 
près cylindrique, listuleusej les feuilles sont alternes, embras- 
santes, roncinées, glabres, cardiform^es à la base, un peu 
aiguè's au sommet, bordées de petites dents spinescentes les^ 
calathides, composées de fleurs d'un jaune doré, sont grandes, 
peu- nombreuses , et disposées au sommet de la tige en une 
sorte d*ombelle , dont les pédoncules, ainsi que les péeiclines» 
son! hérissés de poils capités, jauuAtres ou bruns. Cette plante^ 
est assez commune dans les champs argiileux , où elle fleurit en, 
juin et juillet. 

FjAITron dks marais; Sonchus palustris ^ Linn. Une racine vi- 
vace , rameuse , point rampante , produit de fortci tiges hautes 
d'environ six pieds, dressées, presque simples, anguleuses, 
tubulées^les feuilles sont alternes, embrassantes, roncinées, 
glabres, sagittées à la base, aiguës au sommet, bordées de 
petites dents roides; les calathides, composées de fleurs d'un 
jaune pâle, sont nombreuses, moins grandes que dans l'espèce 
précédente , et disposées en une panicule terminale , ombel^ 
li forme , dont les pédoncules et les péricUnes sont Ir^s-chur-. 
gés de poils capités et noirâtres. Ce laitron fleurit en juin et 
juillet sur le bord des étangs, et dans les lieux aquatiques. 

Laitaun de WhiiiEn., Sonchus Flumicri , Liiiu. Celte plante. 
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kerbacée^ à ncîiie Tivace, est tonte glabre, et aequîerC au 
aoins troîs pieda de hauteur; ses feuilles inférieures, longues 
d*un pied et demi, sont découpéef sur chaque eàié en quatreou 
six divisions, et terminées par un très-grand lobe presque trian- 
gulaire; les feuilles supérieures sont petites , embrassantes à la 
base, Irés-aigues au sommet; les calathides, composées d'un 
petit nombre de fleurs bleues ou lilas, sont grandes et dispo- 
sées en une panicule terminale corymbiforme, dont les pédon- 
Cttief et les périclines sont dépourvus de poils, ce qui fait distin- 
guer facilement cette espèce du sonehuê alpînus^ Willd.; le 
.pérîcline exsude des gouttelettes d'un suc laiteuqc qui se con- 
crète et brunit à l'air. Ce beau laitron se trouve en France, 
daot les lieux ombragés et parmi les rochers des hautes mon- 
tagnes du Fores, du Lyonnois, des Alpes, des Pyrénées, des 
Vosges, du Mont-d'Or, où il fleurit en juillet et août. Nous 
avons remarqué que les ovaires étoientmunis d'une bordure li- 
néaire sur chacune de leurs deux arêtes; mais nous n'avons point 
vu qu'ils fussent prolongés supérieurement en un col, comme 
le prétendent quelques botanistes ; si leur observation étoit 
exacte, cette plante ne seroit point un sono^s,'maîs un lac^ 

ttfCII. 

Laiteon AaaussBAu; SonehusfiratiÊOsuSf Willd. La tige, dans 
cette espèce, est ligneuse , épaisse , comme spongieuse, haute 
d*im à deux pieds, dressée, nuè, cylindrique, à écorce grise; 
elle porte toute l'année, autour de son sommet, des feuilles 

rassemblées en rosette, sessiles , grandes, alongées, lancéo- 
lées, roncinées, dentées, glabres comme toute la plante , les 
calathides, composées de fleurs d'un jaune doré, sont grandes 
et disposées en larges corymbes au sommet des rameaux; les 
pédoncules sont rameux et pourvus de quelques bractéessqua- 
miformes; les périclines sont épais. Ce laitron habite les roches 
élevées de l'ile de Madère, où 1 1 fut découvert par Masson, qui 
IHntroduisit en Europe , en 1 777. On le cultive en France , en le 
serrant dans l'orangerie pendant l'hiver jilfleurit au printemps, 
et se multiplie par ses graines, ou au moyen des drageons et des 
boutures. Nous avons observé, sur cette espèce remarquable, 
que 1rs étamines étoient quelquefois plus ou moins complète- 
ment monack'lphes; que le limbe de la corolle paroissoit n'être 
I^Qipl feadu jusqu'à sd base ^ que le çliaaathe étoit toujours aU 
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vëolë, à cloisons charnues ^ prolongées en laméres sabulëes, 
ilmbrilliformes ; et que les squames du péricline ëtoient appli* 
quéeSy comme dans les autres espèces du genre 9 quoique les 
botanistes disent que ce péricline est squanreux , ce qui semble 
indiquer que les squames sont réfléchies. 

r.e nom générique de sonchus , employé par Théophraste, 
Dioscoritle, Pline, vient, dit-on, d'un mot grec qui signifie 
creux, et qui exprime que Its tiges sont iistuleuses. Tourne- 
iort a mal caraciérisé ce genre, en ne le fondant que sur la 
forme du péricline , etily a confondu les picridium et un uros" 
permum. Vaillant , avec son exactitude et sa sagacité ordinaires , 
a reconnu que te vrai caractère du sonchus consistait dans la 
forme des ovaires, qui sont ovales, aplatis et dépourvus de 
col, et que le genre Loctoea n*en différoit que par Tezistence 
d*un col. Cet excellent botaniste, dont fts précieuses observa- 
tions ofit été trop long-temps négligées, a établi sous d'autres 
noms lesgenres Picridium et Uroapermwm, que son prédécesseur 
avoit mal à propos rangés parmi les sonchus, Linnœus, n'ayant 
pas senti toute la justesse des distinctions de Vaillant, et con- 
sidérant plutôt le péricline que les fruits, a d'abord admis^ 
comme Tournefort, le pieridium dans le genre Sonehus; mais 
ensuite, il Ten a exclu , pour Tattribuer au soorsoiMra où il est 
encore bien plus mal placé« Adanson , méconnoissant sur ce 
point les afiinitéa naturelles, réunit au genre Hieraeium les. 
êottehtts et pieridium, Gœrtner, dont Tattention étoit principa- 
lement dirigée sur les fruits-, a cependant rapporté les picri^ 
diuiii au genre Sonchus. 

Quant à nous, adoptant à cet égard toutes les dispositions 
de Vaillant, nous plaçons le genre SoncJius entre le picridium , 
dont il diffère par ses fruits ovales, aplatis, et leZac^ucadoatil 
diffère par ses fruits dépourvus de coL 

Quelques espèces de sonehus ont les fruits couronnés au 
sommet par un bourrelet très-élevé, dont le bord supérieur 
est frangé et imite ui\e petite aigrette extérieure. Ce ca- 
ractère , que nous avons observé , et que Gœrtner avoit 
aperçu avant nous, suffîroit peut-être pour établir un genre 
ou un suus-gcnrc intermédiaire entre le sonchus et le lactuea^. 
^H.Cass.) 

JLAXXUK., Lactuca, (Bot.) [Chicoracées ^ Ju&s,z=:Syngéncsie po^ 
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If garnie égaie ^ Lion. ] Ce genre de plantes appartient k Tordre 
des synantbérées , à la tribu naturelle des lactucëes , et à 
notre section des lactucées-prototypes , dans laquelle nous 
l'avons placé entre les deux genres Sonchus et Chondrilla, Voici 
les caractères génériques du lactuca^ tels que nous les avons 
observés sur des individus vivant de la plupart des espèces 
de ce genre. 

Catathide incouronnée, radiatiforme, pluriflore* fissifloref 
aadrogynifiore» PéricUne subcylindracé y inférieur aux fleurs 
extérieures; formé de squames imbriquées, appliquées : les 
extérieures orales , les intérieures oblongues* Clînanthe plan, 
ÎDappendicuIé. Ovaires comprimés ou obcomprimés, orbicu- 
latres ou elliptiques , quelquefois munis d'une bordure sur 
chacune des deux arêtes, toujours pourvus d^un col articulé 
par sa base, d'abord court et gros, terminé par un bourrelet, 
puis long et grêle j aigrette couiposée de squamellules nom- 
breuses, inégales, filiformes , barbellulées. 

On connoit environ vingt espèces de lactuea; nous en dé- 
crirons cinq, dont une est cultivée dans nos jardins-pota- 
gers , et les quatre autres sont indigènes dans les environs de 
Paris. 

Laitue cultivé; laetuea salira, Linn. C*est une plante her- 
bacée 9 annuelle , entièrement glabre, sans épines, et remplie 
d'un suc laiteux lorsqu'elle est développée; sa tige, haute 
d'envirou deux pieds, est dressée, cylindrique, épaisse, glauque, 
simple inféricurcment, ramifiée supérieurernent en paniculej 
les feuilles inférieures sont sessiles, embrassantes, oblongues, 
obovales, étrécies vers la base, arrondies au sommet, ondu* 
lées sur les bords; les feuilles supérieures, graduellement plus 
petites , sont sessiles, embrassantes, cordiformes, denticuléesj 
les calathides, composées de fleurs d'un jaune pàle, sont 
petites , nombreuses , dre9sées , et disposées en un grand co* 
lymbe irrégulier^ terminal. Cette piaule fleurit eu juin et 
jaUlet. 

Onignorele lieu où cette espèce croît spontanément , et d'où 
elle a pu être originairement transplantée dans les jardins; 

Quelques botanistes croient qu'elle a été obtenue par la culture 
d une espèce v oisine , telle que le lacfuca qucrcina ^ ou le lacluca 
vivdsa^ Ctiiu'c^t^uère duulcuxquc nosiullucs comestibles, <^u\ 
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fournissent un aUment si agréable et si salutaire, devîen- 
droient , comme les autres espèces , narcotiques et vénéneuses , 
si on cessoit de les cultiver, ou même si on les mangeoit crues, k 
Tépoque de leur fleuraison, lorsqu'elles abondent en suc lai-- 
feux» Quoi qu'il en aoît, la culture des laitues parott remon- 
tér à une haute antiquité « et elle a produit, dit-on , cent cin- 
quante variétés, qu'on peut cependant réduire à trois races 
principales, qui ne diffèrent essentiellienient que d'ans le pre- 
mier âge , mais qui se perpétuent constamment dans les jardins 
par la génération sexuelle. 

La première est la laitue pommée {lactuca satUa capitata) , 
qui, avant de développer sa tige, offre une large touffe de 
feuilles arrondies, concaves, ondulées, bosselées, pressées 
les unes sur les autres, et formant ensemble une tête ar- 
rondie comme un chou; l'es feuilles intérieures étant privées 
de lumière^ restent étiolées, c'est-à-dire blanchâtres ou fau^ 
nàtres, tendres, douces, presque insijpides. Cette race est là 
plus nombreuse en variétés , parmi' lesquelles on distingue 
comme les meilleures celles dont les feuilles ont les côtes 
rougeàtres ou sont panachées -de taches rouges*. 

Jal seconde race est la laitue frisée {laetuea sativa en^pa)', 
dont les feuilles découpées, dentées et crépues sur lès bords, 
ne forment pas, comme dans la première race, une tcle arron- 
die en pomme. Cette race est moins généralement cultivée 
que les deux autres. 

La troisième est la laitue romaine {lactuca sativa longifo-. 
lia), dont les feuilles sont alongées, étrécies vers la base, ar* 
Tondies et concaves au sommet, presque lisses, c'est-à-dire, 
non bosselées ni onduléet, dressées, formant un assem* 
blage^oblong, obovoïde, peu compacte. Cette dernière race 
est la phis estimée; on recherche surtout la variété à feuilles 
teintes ou panachées de rouge , qui est la meilleure de 
toutes les laitues, mais dont la culture exige des soins parti- 
culiers. 

On cultive aux environs du Mans, sous le nom de laitne- 
ëpinard ou laitue-chicorée , une laitue que les agronomes 
' considèrent comme une simple variété de la seconde race, 
luais qui est qualifiée d'espèce distincte par quelques bota- 
nistCiS qui 1^ nomment lactuca, taciniata ou palmata. Ses £euiU«s^ 
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Déforment jamais la tête -, elles sont pinnatifides, k lobes écar'» 
tés^oblongs, obtus, très-peu dentelés; cette i)lante est bisan- 
nuelle, selon M. Decandolle; et on peut couper plusieurs fois 
le même pied, qui reproduit de nouvelles feuilles après cette 
opération. 

I«es laitues craignent le froid et se plaisent dans une terre 
douce 9 ameublie , chaude 9 amendé aree du terreau de * 
cottcbes. Il faut les arroser quand elles sont jeunes, et les ga- 
nntir des limaces. Pour favoriser Tétiolement des feuilles 
intérieures et retarder le développement de la tige, ce qui 
est le but de la culture de ces plantes, on serre avec un lien 
de paille l'assemblage des feuilles. Les variétés les moins pré- 
coces ne se sèment qu'au mois d'avril, en pleine terre, et 
n'ont pas besoin d^être transplantées; elles succèdent à celles 
quoa a semées sur couches, dès le commencement du prin- 
temps, et qu'on a bientôt ensuite transplantées en pleine 
terre. Mais, pour obtenir des primeurs 9 on a dû semer, au 
mois d^août de l'année précédente, sur une plate -bande de 
terre bonne et légère , certaines variétés de la première raee^ 
et les transplanter dans une terre amendée 9 au pied d'un mur 
exposé au midi 9 oà elles ont été abritées des grands froids « 
durant Thiver; aussitôt après cette saison rigoureuse, elles 
ont été transplantées une seconde fois sur une couche nou- 
velle où elles ont formé la pomme. L'emploi des cloches de 
verre et des châssis, pour garantir les jeunes plants des gelées 
et des pluies froides, assure le succès du jardinier jaloux de 
satisfaire La bizarre fantaisie des amateurs, qui préfèrent une 
production médiocre 9 mais très-hàtive et chèrement achetée ^ 
à celles que la nature nous prodigue en abondance, et douées 
des meilleures qualités, dans une saison plus propice* 

On mange les laitues cuites ^et assaisonnées de diverses ma- 
nières 9 ou crues 9 en salade { pour ce dernier usage 9 qui est 
le plus commun 9 on emploie quelquefois au printemps les 
jeunes plants qui sont encore loin de blanchir et de former la 
pomme. Les Romains, dont l'exemple est meilleur à suivre 
•ur ce point que sur plusieurs autres, faisoient une grande 
consommation de laitues. En effet, on ne sauroit trop recom- 
mander l'usage de cet aliment, surtout aux tempéramens 
bilieux et robustes ^ car la laitue est émollientCy rafraîchis- 
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santé, calmante; elle tempère la soif, prôeure le sommeil, 
prévient la constipafîon , facilite Pécoulement des urines. Les 

graines peuvent fournir par expression une Iniile dont on se 
sert, en Egypte, pouria préparation des aliniens. 

Laitue SAUVAGE : Lacluca syheslris ^ Lam., EncycL : Decand., 
FI. hr.'f Lactuca scariola^ Linn, Cette plante herbacée, an- 
nuelle suivant les uns, bisannuelle selon d'autres , a une tige 
haute de deux à trois pieds, dressée, ramifiée supérieure- 
ment, cylindrique, dure, glabre, lisse, blanchâtre; les feuilles 
sont alternes , sessUes, embrassantes , alongées, sagittées à la 
base, aiguëi au sommet, ordinairement pinnatifides, bordées 
de quelques dents spinescentes , glabres, mab garnies en des* 
sous d'une série d'épines rangées comme les dents d'un peigne 
sur la nervure niédiaire 5 1» s feuilles inférieures sont comme 
tordues à leur base, en sorte que leur plan se trouve dirigé 
verticalement; les calathides, composées de fleurs d'un jaune 
pâle, sont petites, peu nombreuses , et disposées en une pani- 
cule terminale, alongée, garnie de bractées. Cette laitue 
habite les lieux incultes et pierreux, où elle fleurit en juillet| 
elle est un peu moins narcotique que l'espèce suivante^ L'une 
et Tautre étoient nommées laeiuea êjWèêtriê , par la plupart 
des anciens botanistes. Linnseus a donné à celle-ci le nom de 
laetaca teariola^ qui peut avoir l'inconvénient de faire prendre 
cette plante dangereuse, ou au moins trés-suspeçte, pour la 
scariole ou escarolle, qui est une variété irès-salubre de la 
ciiicorée endive. C'est pourquoi nous |)rérérons, comme 
MM. de Lamarck et DecaudoUe, Tancicn uum de lactuca sjl'- 
vestris» 

Laitue FÉTIDE, Lac^ucavirosAfLinn. Elle est annuelleoubisan-* 
nuelie, et très-analogue à la précédente . dont elle ne seroit 
qu'une variété, selon quelques botanistes. Elle en diffère 
cependant par ses leuiUes beaucoup moins découpées, obtuses 
au sommet; les inférieures non lobées, mais seulement sinuéea 
et dentelées, et conservant toujours la direction horiiontale* 
Elle habite à peu prés les mêmes lieux que l'autre espèce , et 
fleurit à la même époque : mais ses propriétés sont plus éner- 
giques, et elle est décidément vénéneuse; son suc laiteux, qui 
se coagule et contient de la résine, est d'une odeur nauséa- 
bonde, d'une saveur àcre, ircs-aïuère, et d'une qualité uar* 
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colique fort semblable à celle de l'opium. Ses feuilles sont 
quelquefois parsemées de taches d'un rouge brun, ce qu'on 
observe aussi dans l'espèce précédente. 

Laito9 a fedilles de saule; Lactuca saligna^ Linn. Cette laitue 
est annuelle, d'autres disent bisannuelle; sa tige, hau^e d'en- 
viron trois pieds, est dressée, simple ou rameuse , dure, lisse , 
{labre et glauque, ou blanchâtre; ses feuilles sont alternes, 
seuiles , alongées , étroites , linéaires , Jiastées à la base » 
glabres , à nervure médiaire tantôt épineuse en dessous , tan- 
tôt nue ; les inférieures sont pinnatifides vers la base, les 
autres très-entières ; Ils calathides, composées de fleurs jau- 
nâtres, sont petites, point étalées, disposées en longues 
grappes. On trouve le plus souvent cette plante sur les ter- 
rains arides, pierreux et calcaires, où elle fleurit en juillet. 
LinuseiU dit que ses feuilles sont dirigées veriicâlement à peu 
prés comme dans le laetuoa syWestris* 

Laitubvivacb; Lattuea pertnmist Linn. Celle-ci est entière- 
ment glabre , lisse, glauque et sans épines; sa racine est vivace i 
sa tige herbacée, haute d'environ deux pieds, est dressée, 
ramifiée supérieurement ; les feuilles inférieures sont profon- 
dément pinnatifides, k divisions linéaires, pointues, dentées 
sur un côté; les supérieures sont étroites, lancéolées, lobées 
vers la base; les calathides, composées de fleurs bleues ou 
violettes, sont grandes et disposées en une panicule terminale , 
lâche et corymbiforme. Cette belle espèce de laitue fleurit en 
juillet, et n'est pas rare dans les champs cultivés* 

Tournefortavolt mal détini le genre laetaea^ en ne le carac- 
térisant que par la forme et la structure du péridine, à quoi 
îlsjoutoitla considération du port de la plante. Vaillant a donné 
le vrai caractère du genre, qu'il a trouvé dans la conformation 
d« fruit ovale , aplati et prolongé supérieurement en un col; et 
tlareconnuque l'existence de ce col étoit la seule chose qui 
pût distinguer nettement le lactuca du sonchus, (Voyez notre 
article Laitron. ) 

Le genre Lactuca étant placé entre lesonchus et le cliondrilla^ 
se distingue du premier par ses fruits collifères, et du second 
par son péridine imbriqué. 

En décrivant les caractères génériques du lactuca^ nous avons 
dit que le coi de Tovaire étoit articulé par sa base : cela nous a 
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paru très-manifeste sur les oyaire* du laetuca peteililU, olMcr- 
Yés pendant la fleuraison : et U est bien probable que la même 
chose a lieu dans les autres espèces OÙ elle est moins app^- 
rente. Ce caractère seroit très-important à vérifier , parce qu a 
fixeroit le genre Vrospermum dans la section des lactucées- 
prototype» où nous Tavons classé avec doute. (Voyez notre 
article UcTOCto.) Nous avons observé que les ovaires de plu- 
tieun Uutuca étoîent, comme ceux de quelques sonchus , munis 
d'une bordure plane et linéaire sur chacune de leurs deux 
arêtes. Une espèce de loùtuea nous a offert des stigmatophorea 
remarquables parleur brièveté. , , , 

Le >u.n. gérJrique de lactucatU dérivé d« mot U«. U», q«i 
5ignitie un, parce que le 5UC de ce. plante. 
liqueur animale, ou peut-être, comme le dit Tournefort, 
parce qu'on attribuoit aux laitues la propriété de procurer 
beaucoup de lait aux nourrices. (H. Cass.) 

LAITUE. {Conehyl.) L'un des noms vulgaires d une coquiUe 
du cenre Rocubb, mare» taxati». (Desm .) 

LAITUE D'ANE. (Bot.) Aux environs de Florence on donne 
ce nom au drypi. épineux. (Lan.) ^ 

C'est ausri le nom qu'où donne vulgairement a te cardcre 

" laitue' DE^illEBIS ( Bot.) , un de. nmM vulgaire, de la 
" wCdE bK^E. (Bot.) Cet U laitue vivace. Iaet.«. 

'^^mvi CHÈVRE. {Bot.) Pline appeUe taetuea cofrina 
«ne emèce d'euphorbe. (Lem.) 
LATCUE DE CUIExN. ( Bot. ) Dan. quelques canton, on 

"TS^?DrœCHoi':i'iE PORC. (Bot.) C'est l'hypo- 

ehaeride fétide. (Lbm.) - , • j .„ 

LAITUE DE GRENOUILLES (Bol. ), nom vulgaire du pota- 

mot crépu. ( L. D.) . . j»a i^^ 

LAITUE DE LIÈVKE (Boto); Locteca lq>or.«i d Apulée. 
Ceit probablement une espèce de liondent ou de laitron. 

^^cÙi aussi le nom vulgaire du joncfciM olemceas, Unn* 
(H. Cass.) 



Digitized by Google 



LAI 161 

LAITUE MARINE [Bot.), de Cclse. C'est la même plante que 
là laitue de chèvre de Pline. (Lem.) 

LAITUE D£ MER. (BoU) On donne ce nom , sur les côtes de 
rOcéan et de laMéditemnée, à des espèces d'u/f^a foliacées el 
Tevtes» cfui ont par là quelque ressemblance avec les feuilles 
de la laitue cultivée. (Lbm.) 

LAITUE DE Ml^H. {Zooph.) Nom vulgaire d'une espèce de 
madrépore. (Lem.) 

LAITUE DE MURAILLE (Bot.) ,Lactuca murorum, Césalpin. 
Cette plaute paroît être uoe variété du laiteron des potagers. 
(Lbm.) 

LAITUE SAUVAGE iBoU)^ nom vulgaire des preruuUkei. 

(H. Cass.) 

LAITUE TREMBLANTE. {Bof.) C'est l'ulve marine» Voyes 
Laitob db mbr. (Lbm.) 

LAITUES. (JBol.) Adanson nommoit ainsi la première des 
dix sections qu'il a formées dans Tordre des synanthérées* 
Cette section, placée par lui auprès de celle des échinopes, où 
il admet les trois genres* Eè^înopu^ , Gundelia, Sphceranthui ^ 
correspond exactement aux semi- flosculcuses de Tournefort, 
aux chicoracées de Vaillant et des Jussieu , et à notre tribu des 
lactucées. Adanson, ne subdivisant aucune de ses sections en 
plusieurs groupes, s'est contenté de ranger en une série con- 
tinue les dix-huit genres qull admet dans la section des lai* 
tues, et qu^il nomme et dispose ainsi t Hieracium, Seorzonera, 
Tolpiê , Virea ^ Prenantheê , Zacintha ^ Trineiatella y Lapêona » 
Orenamum 9 ChondriUa , Lactuea f Lecntodon , IVogopogoi» , 
Fomeum , At^^nrophoruê , Catananee , CiékùrUim f Seofymm» 
Cette distribution nous parott peu conforme aux affinités ' 
naturelles* Voyes notre article LactucAbs. (H. Cass.) 

LATUS ou LAIOS. (Omith.) Aristote, liv. 9, chap. 19, cîte 
cetoiseau comme ayant de la ressemblance avec le merle noir^ 
mais étant un peu plus petit, ayant le bec d'une autre cou- 
leur, et faisant sa demeure sur les rochers. Il existe un merle de 
roche, qui est, en effet, plus petit que le merle commun, 
et qui n'a pas le hec semblable; mais Camus a, comme pour 
le Uedus^ trouvé eu cet endroit le. texte fort incertain , et n*a 
pas cru devoir former de conjectures au sujet de cet oiseau. 
(Cn.D.) 
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I.AK (Ichthfol,) , nom que les Nègres donnent à Velops saaras 
de Bluch. Vo>c7. Ki.opF. (H. C.) 

LA-KI. (Orniih.) Le f • Magalhaeos , dans sa Relation de la 
Chine» parle de cet oiseau, dont le nom exprime lee^de^eire y 
en des termes qui ont pu faire regarder son récit comme fabu- 
leux , si au lieu d*y voir tout simplement les fruits d'une édu- 
cation particulière 9 on a supposé que les talens menreilleux 
possédés par ce volatile , étoîent un attribut naturel de Tes- 
pèce. Cet individu avoit acquis une docilité telle qu'il mettoit 
un casque, manioit une lance, une épëe ou une enseigne faite 
exprès pour lui; il jouoit aux ccliecs et charmoit les specta- 
teurs par la vivacité de ses mouvcmcns et la grâce de ses ac- 
tions. Il n'y avcût là rien qui dût plus étonner que les parti- 
cularités dont nous sommes chaque jour témoins à Tégard 
de serins et d'autres petits oiseaux dociles et instruits à ces 
sortes d'exercices* Si le Père Duhalde n'a point parlé de 
celui dont il s'agit , quoiqu^il ait tant emprunté k son con- 
frère , ce n'est vraisemblablement pas, comme on le sup- 
pose dans l'Histoire générale des Voyages, tom. 6, in -4.", 
pag. /|8() , parce qu'il aura douté de la réalité de ces faits pré- 
tendus incroyables , mais parce (ju'il ne les aura pas jugésdignes 
d'une menlion spéciale , surtout dans le chapitre où il s'agissôit 
de donner des notions sur les oiseaux du pays, dont plusieurs 
dévoient être susceptibles de la même instruction. Des natu- 
ralistes, ne s'arrétant qu*à la circonstance tirée de la couleur 
du bec, ont supposé que le la-ki étoit le sénégalt rayé 9 laxia 
mstrild, Linn., i¥ax-biUou bec-de^cire d'Ëdwards, ainsi no^lmé 
à cause de son bec de couleur de laque ou de cire d'Espagne; 
"mais ils n'ont pas fait attention à la grosseur de l'obeau , com- 
parée à celle du merle, laquelle seule détruit toute idée de 
rapprochement. Si le mot la-kî est le nom réel d'un oiseau de 
la Chine, on n'a donc pas de données suffisantes pour en faire 
l'application à une espèce connue; mais, d'une autre part, il 
n*y a point de motifs pour en nier l'existence. (Ch.D.) 

LAKINIA. {Bol.) Voyez Babela.(J.) 

LAKTAK. ( MammJ) Phoque des mers du Kamstchafka , indi- 
qué par Krascheninnikow , ayant jusqu'à douse pieds de lon- 
gueur et huit cents livres de poids. On le prend versie de- 
gré de latitude* (Dbsm.) 
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LALAN (Bot,), aom malais 9 suivant Rumphy d*une plante 
graminée, qui est son gramen eaneosum^ et que LhmsNis et 
Bunnano rapportent à Vandropogon earieotttm. C'est Je même 
que M. Manden cite, à Sumatra, sous le nom de laUangy qui y 
est très-abondant dans les lieux découverts , comme si on IVût 
cnltivé. Oncherche, au contraire, à le détruire par le labour, 
et alors il est remplacé naturellement sans semis par une autre 
graminée, beaucoup plus fine, que quelques habitansprenoîent 
pour la même un peu dénalurée : mais M. Marsden ajoute que 
celle-ci est le gramen acicuLatum de Rumph. Linnœus confond 
ce gramen avec son panicum coionum; mais Loureiro affirme 
qu'il est différent , et il en fait un genre distinct, sous le nom 
de raphis triviaUê* (J») 

LALE (Bol.), nom sous lequel, au rapport de Dalëchamps, 
avoit> été envoyée primitivement en Flandre la couronne im- 
périale , friHUaria imperialiê de Linnsus. (J.) 

LALE-VITSrr. {BoL) Le poivre blanc est ainsi nommé, sui* 
vaut Flacourt, à Madagascar, où il est trés-abondant. (J.) 

LALIA ( Bot,) , un des noms malais cités par Rumph pour 
une espèce ou variété de badamier, termincUia catappa* (J.) 

LALLANG. (Bot) Voyez Lalan. (J.) 

I,ALO et CARALOU, ou CALALOU. {Bot,) C'est, dans les 
lleS) le nom d*une préparation alimentaire qu'on &it avec la 
ketmie comestible ou gombo. (Lbm.) 

LALONDA (JBoi.), nom donné dans Vtle de Madagascar, 
saivant Flacourt, à une espèce de fasmfn. Une autre est nom- 
mée lolondo-scealt , c'est-à-dire jasmin bâtard. (J.) 

LAMA« (Bot.) Pline, en parlant du mastic, dit qu'il y en a 
nn qui provient d'une plante épineuse de l'Inde , croissant 
aussi dans TArabie, que Von nomme lama, et il n'ajoute rien 
de plus sur cet arliclt*. (J.) 

I*AMA, Lacma, (Mamm.) Ce nom, qui se prononce en 
mouillaut est péruvien, et paroit avoir été donné originaire* 
mentcomme nom générique, à tous les animaux couverts d'une 
toison. Les Européens l'appliquèrent à un animal ruminant , 
voisin des chameaux, et qui étoit une des bétes de somme 
de l'Amérique méridionale. Depuis, Jl a été étendu à plu- 
sieurs espèces voisines de la première qui l'avoit reçu , et est 
ainsi redevenu nom de genre. 

11. 
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. Les lamas ne sont pas des animaux bien connus. Les na(u<' 
ralistes ne sont point d'accord sur le nombre des espèces que 
forment ces animaux. Quelques uns l'ont porté à cinq; d'autres 
Voui réduit à deux , et la question est d'autant plus difficiles 
résoudre, que plusieurs de ces espèces sont à l'état domes« 
tique, et ont donné naissance à des variétés assez différentes 
de leur souche primitive, et qui portent des noms différens. Les 
animaux'de ce genre nécessitent donc de nouyelles recherchet 
et de nouvelles observations , non seulement pour établir les 
espèces entre lesquelles ils doivent se partager , mais encore 
pour établir leurs caractères communs et sp écifi quei avec exac- 
titude. Nous en ayons vu trois espèces bien distinctes ; ce sont 
elles seules qui nous fourniront les caractères génériqueset par- 
ticuliers que nous allons faire connoître. 

Les lamas ont une ressemblance générale de caractère et de 
conformation avec les chameaux et les dromadaires, sans avoir 
leur physionomie indolente et stupide. Leur port et leurs 
oreilles longues, étroites, pointues et très»mobiIes annoncent 
de la vivacité dans les sentîmens, et leur regard fait supposer 
de la pénétration et de la douceur; leurs allures, sans être 
légères, sont firancbes et assurées ; ils ont de la timidité, sans 
être peureux; ils prennent facilement confiance en ceux qui 
les soignent , et paroissent même susceptibles d*une profonde 
a£fection , comme , au reste, la plupart des animaux naturel- ' 
lement portés à vivre réunis. Leur tête ne paroît pas avoir la 
même pesanteur que celle des dromadaires, et leur dos n'est 
point chargé de la masse de graisse, de la lourde bosse qui 
couvre le dos de ces derniers animaux. Mais les caractères 
principaux par lesquels ils se distinguent organiquement 
des chameaux , consistent dans la conformation de leurs 
doigts qui ne sont point réunis en dessous par une semelle 
calleuse; et dans la privation du renflement particulier de la 
panse, qui paroit servir aux chameaux- de réservoir dVau, 
et qui rend ces animaux si précieux pour voyager dans les 
déserts. Du reste, les lamas et les chameaux ont le même 
système de dentition et les mêmes organes des sens, de sorte 
que leurs différences, dans les principes de nos métiiodes, ne 
font des uns que des sous-genres , par rapport aux autres. Aussi 
xcuvoyons-uous à notre article Chameau, pour tout ce qui coq- 
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cerne les caractires génériqaei. On connoU Ires-peu les inœnn 
des lamas; on sait que ce sont dçs animaux sobres, asses do- > 
ciles , qui ne manquent point d'intelligence 9 et qui vivent 
naturellement en troupes, sur les revers des montagnes des 

Andes, dans les régions plus ou moins froides et élevées; mais 
on ne nous a point encore appris les circonstances relatives 
à leur reproduction, la manière dont ils se recherchent, 
leur mode d'accouplement, la durée de la gestation, le part, 
les soins de l'allaitement, etc.; circonstances qui sont l'objet 
principal de la vie des animaux , après celles qui se rap- 
portent à leur manière de se nourrir et de se conserver indir 
viduellement. 

Le Lama : Comelas glama , Linn. ; Gmel. ^ lÀama , ErxL ; 
liaernaj Cuv*$ etc. ^Buff., SuppL VI, pL 27; Animaux de 
la Ménagerie; G. Cuvier, Hist. nat. des Mamm.) F. Cnv., Hist. 
nat. des Mamm,, etc., paroît être une espèce entièrement 
domestique ; car M. de Humboldt pense que ceux que l*on ren- 
contre à l'état sauvage proviennent d'individus échappés à la 
domesticité, et rentrés dans l'état de nature. C'est pourquoi ses 
caractères spécifiques ne peuvent être donnés avec une grande 
précision , parce que les individus, sous ce rapport, forment plu- 
sieurs races parmi lesquelles il est difficile de reconnoître la race 
primitive , celle dont toutes les autres sont originaires* A en pi- 
ger par les individus qui ont été décrits en Amérique , et par 
ceux quW a vus en Europe, ce sont les teintes brunes qui se 
rencontrent le plus fréquemment sur le pelage de ces animaux ; 
mais il y en a , dit-on , de tout noirs , et même de blancs. Buffon 
en a décrit un qui a vécu plusieurs années à Vécole vétérinaire 
é'Alfort , et dont la couleur étoit d*un brun vineux , avec une 
ligne plus foncée, le long du dos ; et d'autres individus mâles' 
et femelles qu'on a vus à Malmaison étoient bruns , avec des par- 
ties blanches de formes irrégulicres, sur la tête et les jambes. 
La nature des poils paroit avoir aussi éprouvé des modifica- 
tions; ils sont beaucoup plus fournis, plus longs et plus fins chez 
les uns que chez les autres; mais chez tousijssont plus longs et 
plus frisés sur le corps, que sur la téte , le cou e.t les jambes. Ils 
ont cependant de commun des callosités sur- le stenium, les 
genoux et les carpes; et.il paroit que leuv verge, dans l*état 
ordinaire et de repqs, se dirige en arrière, caractère qui rap« 
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'proche encore le lama des chameaux ; aussi leur manière de 
s*MCOiipler etft-elle abaolument la même • Les femelles ont deux 
namellet» 

Le natnfvl da lama est doux et patient. Les Péruviena 
n^ayoieot pas d'autres bétes de somme; mais leur usage a beau- 
coup diminué, depub que les chevaux ont été introduits en 

Amérique, où ils se sont multipliés, à Tétat sauvage, d'une 
manière prodigieuse. Cependant on s^en sert encore dajis les 
montagnes et les chemins dilliciles, pour le transport des far» 
deaux, à cause de la sûreté de leur marche; mais elle est 
lente, et il est, dit-on, impossible de l'accélérer. Lorsque, 
par la violence, on veut presser les lamas, ils se laissent 
tomber, s'obstioent à rester couchés , et on s*expose ainsi à 
les perdre» Ceux qui sont en liberté sont conduits par leur 
Instinct à toujours déposer au même endroit leurs excrémens , 
comme, au reste, les chevaux et plusieurs antilopes, ce qui 
Ibit connottre les lieux où les races sauvages se rassemblent , 
et donne aux chasseurs les moyens de disposer avec succès 
leurs pièges. On tire un parti utile de leur peau et de 
leurs poils, et les jeunes offrent une chair tendre et succu- 
lente. Les lamas sont de la grandeur d'un cheval de moyenne 
taille; ils ont environ quatre pieds de hauteur au garrot, 
et cinq de longueur, du poitrail à la queue qui est très- 
courte. 

L'acpaca; Camdmê paéOf F, Cuv«, Hist. nat. des Mamm. Cet 
animal, qui avoit été vaguement indiqué par les voyageurs et 
par quelques'naturalistes, n'étoit réellement pas connu, lorsque 
nous en donnâmes une description , dans la trente^troiaième 
livraison de notre Histoire miturelle des Jllanimifères, d'après 
un individu femelle que la Ménagerie do Roi a possédé. Voici 
Textrait de cette descri^ïtion : 

L'alpaca diffère du lama par Tabsence de toute callosité sur 
le sternum, quoique cet animal ait toutes les habitudes du 
lama, et s^appuie sur le sol, comme lui et comme les cha- 
meaux. Sa couleur générale, est-à-dire, celle du cou, du 
dos, des flancs, de la poitrine est d'un beau fauve; la queue est 
brune }la tête généralement grise, sauf le chanfrein , qui a une 
teinte plus foncée, et la pprtte postérieure des joues, qui est 
rousiàtre et oli se remarque aussi une petite tache blanche. Le 
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cbié externe des oreilles est d'un gris pins paie que le chau- 
freiuy et Us poils du frotU, qui sont très-longs, en comparai* 
son de ceux de la face, sont d'un brun noir. Le dessus du cou et 
le long du dos paroissent d'un fauve plus pâle que les parties 
environnantes, et le dessous de la gorge est presque blanc. 
Les jambes extérieurement sont du fauve du corps; mais elles 
sont grises à leurs côtés antérieur et intérieur. Les cuisses eu 
dessus ne diffèrent point du fauve des parties voisines ; en des- 
sous elles sout très blunches , et tout le ventre est également 
blanc. 

Le pelage est remarquable par son épaisseur et sa iinesse. 
Toute la faee, jusqu'à la partie postérieure des mâchoires, est 
revêtue d'un poil très-court et très>lisse qui permet aux formes 
de la téte de se dessiner nettement. A partir du front, les poils 
a'aloogent beaucoup sur les côtés du cou > les épau I es , 1 e d os , les 
flancs, la croupe, les cuisses, la queue, et tombent de chaque 
côté du corps en longues mèches, cachant toutes les formes de 
ces parties, et donnant à Tanimal une apparence épaisse et 
lourde qui n*est point dans ses proportions réelles; Aussi ses 
Diouvemens sont-ils, en général , faciles et légers. La face interne 
des cuisses et le ventre sont nus. Ces longs poils composent une 
toison dont l'industrie pourroit tirer un heureux parti ; car ils 
sont presque tous de nature laineuse. Les poils soyeux sont en 
si petite quantité , qu'on les découvre à peine , surtout vers les 
côtés du corps. Les premiers sont d'une iinesse et d'une élasti- 
cité qui les égalent presque à ceux de Cachemire , et ils sont 
beaucoup plus long^; leur longueur dépasse souvent un pied ; 
ils sont aussi beaucoup moins colorés que les soyeux; un grand 
nombre même sont entièrement blancs. Mais les poils soyeux 
revêtent exclusivement les parties rases, telles que la face, les 
membres, etc. etc. 

Notre alpaca avoit trois pieds de hauteur au garrot, et trois 
pieds six pouces de longueur, du poitrail à la queue qui 
ne descendoit que jusqu'au milieu des cuisses ; il éloit 
d'un naturel fort doux; niais, lorsqu'on le tournientoit , il 
frappoit du pied de derrière , ou suuiiloit fortement , ce qui 
lefaisoit lancer de la salive. II galoppoit pour courir, et ne 
trottoit point. Sa voix étoit un petit cri très-doux etappro'chant 
du foible bêlement d'une brebis. Ce seroit un des animaux les 
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plus utiles à naturaliser chez nous ; et les tentatires que Ton 
feroil pour cela ne pourroîent être couronnées que du plus 
heureux succès. Il y a des alpacas noirs; on en a eu plusieurs 
de cette couleur en Espagne, où l'on «voit fait venir, dans la 
vue de les acclimater , plusieurs individus de cette espèce et de 
celle de la vigogne. 

La Vigogne: Camelus ricr/grm,GmeI.;Buff.,SuppI. VI , pl. 28, 
pag. 2 1 6. Cette espèce est la plus célèbre des trois de ce genre , 
à cause de la finesse de sa toison dont on fait de très-belles 
étoffes. C'est elle qui habite sur les pointes les plus élevées des 
montagnes. Elle est d'une taille moins grande que le lama et 
que Talpaca. Bnffon , qui a donné la description et la figure 
d*un individu mâle qui se trouvoit» en 1774, à l'école yété- 
^rinaire d'Alfort^ nous apprend que sa hauteur au garrot étoil 
de deux pieds, quatre pouces , neuf lignes; et, comme elleVj 
trouToit en même temps qu'un lama, voici la comparaison 
qu'il en fait et la description qu'il en donne. « I<> vigogne a 
beaucoup de rapport , et même de ressemblance avec le lama ; 
mais elle est d'une forme plus légère. Ses jambes sont plus 
longues, à proportion de son corps, plus menues et mieux 
faites que celles du lama; sa tête, qu'elle porte droite et haute , 
sur un cou long et délié, lui donne un air de légèreté, même 
dans Tétat de repos; elle est ausd plus courte, à proportion, 
que la tête du lama ; elle est large au front et étroite à l'onyer^ 
ture de la bouche, ce qui rend la physionomie de cet animal 
fine et vive , et cette vivacité de physionomie est encore 
augmentée par ses beaux yeux noirs dont l'orbite est fort 
grande, ayant seiee lignes de longueur; l'os supérieur de 
l'orbite est fort relevé, et la paupière inférieure est blanche; 
le nez est aplati, et les naseaux, qui sont écartés l'un de 
l'autre, sont, comme les lèvres, d'une couleur brune, 
mêlée de gris, la lèvre supérieure est fendue comme celle 
du lama , etc. 

« La vigogne porte aussi les oreilles droites, longues et se 
terminant en pointe ; elles sont nues en dedans , et couvertes 
en dehors d'un poil court; la plus grande partie du corps de 
l'animal est d'un brun rou'geàtre, tirant sur le vineux , et le 
reste est de couleur Isabelle^ le dessous de la mâchoire est d'un 
blanc jaune; la poitrine, le dessous du ventre, le dedans des 
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eniises et le dessous de la queue sont blanesi la laine qui pend 
sous la poitrine a trois pouces de longueur, et celle qui couvre 
le corps n'a ^ère qu'un pouce ; l'extrémité de la queue est 
garnie de longue laine , etc. Elle urine en arrière* ^ 

Cet animal n'étoit point d'un naturel aussi doux que le 
lama ; cependant il avoit les mêmes besoins et les mêmes habi- 
tudes que lui. 

Sa toison est en Amérique l'objet d'un commerce assez con- 
sidérable ; mais les naturels , peuplades sauvages et impré- 
Yoyantes, et les colons, qui pour la plupart ne font point de 
l'Amérique leur patrie , coupent Tarbre par la racine pour en 
aroir le fruit : au lieu de former des troupeaux de vigognes, 
et de les tondre comme nos troupeaux de moutons, ils les 
chassent et les égorgent. Des hommes amis de leur pays ont 
souvint réclamé contre cet usage absurde et barbare , et ont 
fidt sentir tous les avantages qu'il y auroit à introduire les 
vigognes dans notre économie rurale ; mais ils ont été contredits 
par l'ignorance et le préjugé, et c'est Hgnorance et le préjugé 
qui, malheureusement, se sont trouvés d'accord avec les inté- 
rêts de la puissance. Duffon en rapporte un bel exemple dans 
l'article que nous venons d'extraire. Dès cette époque , les 
mêmes tentatives ont été renouvelées plusieurs fois, et les 
mêmes difiicultés se sont reproduites ; et rien , jusqu'à pré- 
sent, ne permet de supposer que la sottise sera moins persé- 
vérante que la philantropie. (F* C«) 

LAM AN. {Bot,) A Saint-Domingue, suivant Desportes et 
IKcolson, on nomme ainsi la morelle ordinaire, solanum ni» 
grifin,'ott une espèce voisine : c'est IWaara-guya des Cardïbes. 

LAMANDA. (ErpétoL)- Séba a parlé , sous ce nom et sous 
celui de roi des serpens, d'un reptile ophidieii de Java, re- 
marquable parla disposition et l'éclat de ses cuuleiirs, et long 
de sept à huit pieds. Il paroîtroit aSvSez que ce doit être une 
espèce de Python ou de Boa. Voyez ces mots. (H. C.) 

LAMANTIN. (Mamm,) Nom corrompu de celui de nuuuUjif 
donné par les colons américains à un grand mammifère aqua- 
tique, désigné aussi sousies noms de bœuf marin, de vache ma- 
rine, etc. , et classé par IL G. Cuvier (Rég. Anim.) parmi ses 
sétacés herbivores , Cest-44ire, prés du dugong et du steller. 
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avec lesquels il &V'st trouvé long-temps réuni à côté du morte , 
sous la dénominatioa géaériq:ie de triehechus. 

A Téta t adulte, les lamantins manqu eut d'incisires et de ca- 
nines, et n'ont que neuf molaires à chaque côté des deux mâ- 
choires. Ces dents ont des racines distinctes ; les supérieures ont 
leur couronne formée de deuzcoUinestransversales, présèntaot 
à leur sortie de Talvéole, trois mamelons obtus qui s'osent par 
la mastication , et sont bordées, eo avant et en arriére, de deux 
crêtes crénelées. 

Les molaires inférieures ne difTcrent de celles-ci qu'en ce 
que la crête antérieure n'existe plus, et que, par contre , la 
postérieure s*est développée au point de former une troisième 
colline presqu'aussi forte, mais moins haute que les deux autres* 
Selon M. de Blatnville, le fœtus du lamantin auroit de plus deux 
incisires supérieures et deux inférieures. 

L'estomac est divisé en deux poches, avec lesquelles com- 
muniquent trois petits appendices en forme de cœcums , dont 
un s'ouvre dans la cavité supérieure, ,et les deux autres dans 
l'inférieure : le cœcum est court et divisé en deux branches • 
et le colon est boursouflé. 

Ces animaux sont privés des membres postérieurs, dont 
ou n'aperçoit pas même de rudimens à l'intérieur, et les anté- 
rieurs sont formés d'un avant-bras court , terminé par une 
main en forme de nageoire, dans laquelle les doigts se trouvent 
engagés, et ne se manifestent au dehors que par quatre onglea 
plats attachés au bord de la nageoire : à l'intérieur cependant, 
ces membres sont munis de l'appareil osseux qui soutient ces 
mêmes organes ches tous les mammifères , et les doigts eux- 
mêmes, au nombre de quatre, sont munis chacun de leurs 
trois phalanges. 

La queue est large , aplatie horizontalement et d'une forme 

oblonguei 

Le prépuce forme une légère saillie , et le gland est, comme 
chez rhalicorn ou dugong, terminé par deux lèvres f rangées , 
d'entre lesquelles sort une éminence conique, à la pointe de 
laquelle se trouve l'orifice de l'urètre. 

Les mamelles sont an noinbre de deux, et situées entre les 
nageoires. L'œil est petit et placé vers le haut de la tête ; les na- 
Tincs sont petites, semirlunaires et dirigées en avant; l'oreille 
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n^est qu'on Irou p rcsqu e imperceptible ; la lèvre tupérieure est 
fendue et garnie de soies ou moustaches grosses et courtes; et 
Is peau est épaisse, légèrement chagrinée, et portant çà et là 
quelques poils isolés. 

Les lamantins vivent sur les c^tes de l'océan Atlantique, Pré- 
qoentent l'embouchure des grands fleuves, et' les remontent 
même souvent fort haut, s*avançant , selon la Condamine , à 
plus de mille lieues dans les terres ; ils sont essentiellement 
herbivores, se rassemblent en troupes nombreuses, et parois- 
sent avoir un caractère doux et sociable. Les Terne lit s mettent 
bas un ou deux petits, et ia durée de la gestation est, dit-on, ^ 
d'un an. 

Oa n'a encore nettement caractérisé dan^ ce genre que deux 
espécjrs. 

LeLAMANnN ji'AMÉtuqvziManaiusamerieanus^ Buff., tom. i3, 
pl. S7 ; G* Cuv. , Ann. du Mus., tom. i5, pl. 19, fig. 1 , 2 , 3. 
L'adulte a quelquefois plus de vingt pieds de longueur* et pèse 
souvent huit milliers. Un fœtus de cette espèce, que nous avons 
été à portée d'observer, avoit cjualorze pouces de longueur 
totale; la tête avoit quatre pouces cinq lignes du museau k 
l'occiput; la distance du museau au trou auditif étoit de trois 
pouces deux lignes, et celle du museau à Tœilse trouvoit d'un 
pouce six lignes; la queue étoit longue de trois pouces quatre 
lignes, et large d'environ deux pouces ; la partie externe 
des membres antérieurs avoit trois pouces sept lignes; l'avant- 
hnis un pouce sept lignes, et la main deux pouces; les yeux 
étoient très-petits; les oreilles j'ouvroient par un trou si petit, 
qu'à peine auroit-on pu y introduire un cheveu ; ce trou d'ail* 
leurs paroissoit caché par l'épiderme, et ne se voyoit que lors- 
que celui-ci étoit enlevé; les narines étoient moyennes, en 
forme de croissant, rapprochées Tune de l'autre, et placées à 
la partiesupérieure du museau. La tête étoitgrosse, épaisse, ren- 
flée à sa partie supérieure , aplatie au-dessus des yeux , et ter- 
minée par un museau gros, saillant, arrondi en dessus, aplati en 
avan t et renflésurles côtés : la lèvre supérieu re étoit entièrement 
divisée en deux portions distinctes, garnies à leur bord interne 
de courtes et fortes soies jaunes, roides, épaisses et presque sem- 
blables à des piquants ; le menton étoit court et gros , et la lèvre 
inférieure avoitsesbordsarrendis et garnis de soies semblables 4 
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celles de la lèvre supérieure , mais plus courtes; toiitle museau 
étoitridé et garni de poils gonflés et presque laineux, peu noin- 
breux f assez longs et de couleur de chanvre. Le cou étoil ex* 
cettivement court, mais cep.endant asses distmct» Les membres 
antérieurs sont presque sous la tête, et ne laissent paroitre au 
dehors qu*un avant-bras court , comprimé , terminé par une 
main en forme de nageoire oblongue et aplatie , formée par 
quatre doigts enveloppés parla peau, et dont celui du milieu 
et les deux latéraux étoient seuls terminés par un ongle court, 
plat, arrondi et brunâtre , l'externe ne paroissant pas être 
ongulé. Le corps étoit épais, court, arrondi et terminé par une 
queue épaisse à l'origine, qui s'aplatissoit extrêmement ets'élar- 
gissoit en une expansion membrano-cartilagineuse , de forme 
ovale-arrondie. La peau étoit brune , épaisse f fortement ri- 
dée, et garnie de poils gauflM, extrêmement rares et d*une 
couleur grise. 

Cette espèce fréquente les cAtes de TAmérique méridionale 
que baigne l'océan Atlantique ^ et remonte firéquemment les 
fleuves qui s*y rendent. 

La seconde espèce, ou le 

Lamantin du Sénégal; Manatus senegalensis y G. Cuv. , Ann, 
du Mus. , tom. i3, pl. 19 , fig. 4 5 , dont on ne connoit encore 
bien que la tête osseuse , paroît être une espèce distincte qu'on 
n'a encore pu observer qu'au Sénégal, 

Adanson (fiuff., tom. i5, pag. 890) ne lui donne que huit 
pieds de long » et le décrit comme ayant une tête conique » 
-des yeux ronds et très-petits, avec l'iris d'un bleu foncé, un 
museau cylindrique 1 des lèvres charnues et fort épaisses ; 
pas de trou visible pour l'ouverture des oreilles; quatre 
ongles au bord dés nageoires , et une queue horizontale en 
forme de pelle de fourj la peau est un cuir épais d'un cendré 
noir. 

Les Nègres l'appellent , selon lui, lercon. 

Ce lamantin a la tête osseuse plus courte et plus large au 
total que celle du lamantin d'Amérique. Sa mâchoire inférieure 
est aussi beaucoup plus arrondie, et la supérieure, comme 
tout le reste de la tête , beaucoup moins étroite ejt moins longue 
que ches le dernier. (F. C.) 

LAMANTIN.- (Fan.) On a trouvé quelques débris d*o8 fos- 
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sîles, qui ont été reconnus par M. G. Cuvier pour appartenir à 
des lamantins. Les portions principales ont été découvertes 
par M. Renouy professeur d'histoire naturelle 9 dans un calcaire 
coquillier très-grosaier, dont se composent une partie des 
coteaux qui bordent la rivière de Layon, dans le département 
deBlaine et Loire ; elles consistent en des fragmens de téte , de 
membres antérieurs et de côtes, et elles étoient accompagnés 
de fragmens qui paroisscnt avoir appartenu à des os de phoques 
et de cétacés. Les uns et les autres étoient changés en un cal- 
caire ferrugineux rongeàtre y dans lequel M» Chevreui a 
trouvé du Iluate de chaux. 

Ces débris de lamantins différent assex des parties analogues 
que présentent les espèces connues 9 pour qu'on puisse en in- 
férer qu'ils appartenoient à une autre espèce , peut-être même 
à une espèce perdue » comme tous les mammifères qui jusqu'à 
présent se sont trouvés dans les dépôts marins analogues à 
ceux où cea débris de lamantins ont été découverts* Cette 
espèce paroft avoir été remarquable par sa grandeur, et les 
formes particulières de sa téte. 

D'autres débris de lamantins, mais bien moins caractérisés 
que les premiers, puisqu'ils ne consistent qu'en des débris de 
côtes, ont été trouvés par M. Dargelas, à Capian, distant d'en- 
viron quinze lieues de Bordeaux. Us étoient aussi dans un 
calcaire marin grossier, et changés, comme les premiers, en 
calcaire rougeàtre* 

EnBn on a encore trouvé des fragmens de côtes de laman- 
tins à Mariy, dans les fouilles qui ont été faites pour l'établis* 
lement de la nouvelle machine hydraulique que l'on construit 
près de ce village. Ils étoient renfermés dans l'argile plastique 
qoi se rencontre généralement au-dessus de la craie par- 
tout où cette espèce de calcaire se trouve dans les envirpns 
de Paris. C'est à M. l'ingénieur Brard que la découverte de 
ces fragmens fossiles est due. 

Ces dififérens détails sont extraits des Mémoires de M. G. Cu- 
viersurles fossiles. (F. C.) 

LAMANTIN DES ANTILLES. {Mamm.) Bufibn parle de 
deux lamantins des Antilles, un grand et un petit. Tous les 
deux se rapportent à l'espèce du lamantin d'Amérique. 

(DfiSM.) 
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LAMANTIN DES GUANDEi) INDES de Buffon. (Afomm.) 
C'tst le dugong. (Dksm.) 

LAMANTIN DU KAMTSCHATKA. (Mamm.) Voyet l'ar. 
liclc Stbllèeb. (Dë5m.) 

LAMARCK. (lehlhjyoL) M. de Lacépède et M* RUso ont 
donné y Ton à un holacanthe, Tautre à un lu^an, ce nom spë* 
cifîque, qui rappelle celui d'un célèbre profeiseur de Paris. 
Voyez Holacanthe et Sublet. (H, C«) 

LAMARCKÉA. (Bof.) M. Persoon aroit nommé ainsi ua 
genre nouveau delà familie des solanées, en l'honneur de M. de 
Lamarck, professeur au Jardin du Roi et auteur de plusieurs 
ouvrages estimés sur les plantes et sur les animaux invertébrés. 
M* Richard et M. Lamarck. lui-même ont supprimé la pre- 
mière syllabe du nom, laquelle ne peut se transporter dans 
la langue latine , et ce genre est maintenant le Marckea. M. Koe* 
1er y voulant séparer le e^nosiirtfs atàreuê^ en avoit fait son 
genre Lamarckiaj que Bi. Persoon a nomnfl ehrysurus, (!•) 

liAMAHEÉA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes , monopétalées, delà famille des $olanées^ de 
la pentandrie mono^ynie de Linnseus, offrant pour caractère 
essentiel: Un calice alongp, pentagone, à cinq divisions: nne 
corolle en soucoupe, à cinq lobes obtus, presque égaux: cinq 
étauiiues de la longueur du tube de la corolle; un ovaire supé- 
rieur; un style; une capsule cylindrique, à deux loges poly- 
spermes. 

Lamask^a a pleubs àcAaLAtES: hamarl^ta eoeeinea^ Poir., 
Encycl., Sitpp*; Markea eoeeinea^ Rich., Act. Soe.IAnn. Paris. ^ 
1 , pag. 1 07. Plante herbacée , glabre sur toutes ses parties , dont 
les feuilles sont alternes, ovales, alongées, très-luîsantes , ar* 

rondies et obtuses à la base , acuminces au sommet. Les fleurs 
sontd'un beau rouge écarlate ; leur caii'jc obiong, prismatique, à 
cinq faces, divisé jusque vers Sîiuioilic, en cinq découpures: la 
corolle en soucoupe, presque en entonnoir: le limbe étalé, 
divisé en cinq lobes obtus, presque égaux; cinq étamioes égales 
entr elles, de la longueur du tut)e de la corolle ; un ovaire ; tm 
style. Le fruit est une capsule alongée , cylindrique , resserrée à 
sa partie supérieure, à deux loges polyspermes. Cette plante 
crott à rtle de Cayenne. (Pois. ) 
liAMARKÉA. (Bot.) Nous décrirons ce genre .de la famille 
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des algues, à Tartiole SpONGoniuM, nom que lui a fixé M. La- 
nouroux. Olivi lui ay oit donné le nom de LamarcJcia en l'hon- 
neur du célèbre naturaliste Lamarck, auquel Thistoire natu- 
relle a tant d'obligations. Staekhouae , qui avoit d'abord changé 
ce nom en celui de eodiùm, revint sur ses pas, et adopta celui > 
donné par Olivi , en le modifiant^ un peu, Lamarkeam Nous au- 
rions bien voulu Fadop ter; mais, comme il existe deux autres 
genres plus anciens en botanique ayant le même nom, nous 
avons été obligé de renoncer à notre désir, et nous n'avons pu 
non plus admettre celuî iVAgardhia ^ qui lui a été donné par 
Cabrera. Agardh et Link ont adopté le nom de codium^ pri- 
mitivement employé par Stackhouse* Voyez Codium. (Lbm.) • 

' LAMARKIA. (Bot.) Voyez Lahahkba plus Àaut. (L.D.) 

LAMARCKIA. {Amorph,?} On rencontre asset souvent sur 
lerivage des mers un corps subglobuleux delà grosseur d'une 
pomme ttëdiocre, creux, et dont l'enveloppe coriace, sub- 
cartilagineuse et tenace , est couverte d'un très-grand bombre 
de petites papilles cylindriques, hyalines. La surface interne 
est, au contraire, lisse, et la cavité qu'elle borne traversée par 
quelques filamcns extrêmement fins et remplie d'eau. Ce corps 
dont la couleur est verdàtre , n'offre à l'extérieur qu'une sorte 
de fente longitudinale, ce qui lui donne un peu la forme d'une 
bourse. Cest en effet sous le nom de bourse marine, bursa 
marina, et d*orange de mer, aurantium marînum, qu'il a été 
désigné par les anciens observateurs. Pallas est le premier qui 
Tait rangé avec les alcyons, sous la dénomination d^aUtyonium 
hwsa , et il a été imité par Linnssus et le grand nombre des 
auteurs systématiques. Cavolini et surtout Olivi , qui ont èu 
roecasion fréquente d'observer cette masse organisée, sont 
au contraire de l'opinion de J. Banhin , qui en faisoit une es- 
pèce d'algue , et Olivi le range dans le régne végétal. En effet, 
dit-il, elle n'offre ni polypes, ni la moindre trace de substance 
gélatineuse qui l'enfoureroit; ce n'est qu'un simple agrégat 
de petits utricules, pellucides, remplis d'un fluide transpa- 
rent, aqueux, ou pourvus seulement de très-petits filamcns 
capillaires , propres à absorber Teau et à rejeter des semences 
déjà manifestement reconnoissables. On n'y aperçoit auc^ii 
mouvement spontané, pas le plus petit indice de sentiment; 
et même en se putréfiant, elle ne donne aucune odeur animale» 
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En un mot, c'est l'organisation des algues. Quant au mouve- 
ment de contraction que cette bourse présente quand on fait 
une entaille dans sa substance, mouvement qui a déterminé 
Pallas à en faire un alcyon, Olivi pense qu'il est mécanique 
et qu'il est dû à la disposition des fibrilles intérieures, ainsi qu*à 
celle des utricules, dont on rompt parla section l'espèce d'équi* 
libre oh elles étoient dans le tout. C'est d'après ces considéra- 
tions , qui ne me paroissent pas encore tout-à^faît concluantes^ 
qu'Oltvi propose de faire avec ce corps organisé, et le vérmilara 
d'Impérati, un genre de plantes cryptogames de la famille des 
algues, qu'il dédie à notre savant compatriote M. de Lamarck* 
M. Lamouroux a adopté cette manière devoir, mais il a changé 
le nom de Larnarkia en celui de spongoci/wm. Quoique j'aie eu 
plusieurs fois l'occasion d'observer ce corps organisé sur les 
côtes de la Normandie, j'avoue que je n'ai pu encore le faire 
assez complètement pour avoir une opinion sur sa nature ani- 
male ou végétale. Je me bornerai à dire que Pallas l'a étudié 
frais, encore adhérent aux corps sous-marins, et qu'il dit po- 
sitivement que les papilles fleurissent en rayons, rodiu e^res* 
eunt ; en sorte que Topinion d'Olivi auroit besoin.d*étre ap p uyée 
sur de nouvelles observations. Voyez Sfongodiom et Lamak- 
KBA. (De B.) 

LAMBARDE. (îchthyol.) Selon M. Risso, c'est le nom que les 
pécheurs de Nice donnent au squale roussette. (Desm.) 

LAMBDA. {Entom.) C'est le nom d'une noctuelle qui porte 
sur les ailes supérieures des lignes réunies en j< renversé, et 
.figurant ainsi la lettre grecque A. (C. D.) 

LAMBËRTIË, iMmhertia. {flot.) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs agrégées, de là flimille des protéûoéeSy de la 
tébrandrie monogynie de Ltnnœus, offrant pour caractère essen* 
tiel : Un calice commun caduc, imbriqué; les écailles intérieures 
plus longues; une corolle à quatre découpures roulées en de- 
hors, pourvues chacune d'une étamine; un ovaire enfoncé 
dans le calice; un style; un stigmate aigu. Le fruit est une 
capsule ligneuse souvent à trois cornes, uniloculaire j deux 
semences bordées. 

LAMBEaxiE ÉLÉGANTE : Lamberlia forwosa, Cavan., Icon, rar«, 6, 
pag. 32, tab. 647; Smith, Acf, Soc, LÂnn^Lond., 4> lab. so; 
Protea neoUtrina^ Schrad», Sertm Hannov* Fase^f 4^ tab. aim Bel 
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ariitiste de quatre à cinq pieds de haut, chargé de rameaux 
droits, cylindriques, élancés, velus dans leur jeunesse. Les 
feuiUes sont linéaircfl-lancéolées , verticUlées, trois par trou ^ 
longues d*uo' pouce, roideSy presque seasiiesy d*un brwà,^ ceu" 
dré et légèrement toraenteuset en denous, un peu mueronëct^ 
les éctiUet du calice comiiiiin d*ttn rouge verdàtre , dures ^ cm* 
ctvet, lôngfies d^nii demi^pouce ^ la corolle d'un rouge écar- 
lale, de la longueur du calice » velue en dedans s le style 
rouge; la capsule tomenleuse. Cette plante crott au port Jack* 
son, dans la Nouvelle-Hollande. 

M. Rob. Brovvn (dans son Prodr, Nov. HolL, 1 , pag. 386) 
t enrichi ce genre de plusieurs espèces découvertes à la Nou- 
velle-Hollande, telles que le lambertia uniflora, à feuilles gla- 
l>re8, réticulées, en ovale renversé, raucronées; le calice 
commun uniûore; les fruits sans cornes , cuspidës d'un c6té» 
Le Uunberlia inermUf k feuilles presque lancéolées on eu. 
ortie renrersé 9 point mncronées -r le calice comrnun à sept 
flenni ses écailles intérieures une fois plus courtes que lu- 
eoroUe; les styles glabres; les fruits» privés de cornes , cus- 
pidéa d'un seul c6té« Le lamhertia tohmata » dont les feuilles 
sont linéaires , glabres , réticulées j dilatées au sommet en un 
lobe mucronéj les fruits héri&sés, surmontés de deux cornes» 
(Poia.) 

L AMBICHE ( Ornith.) , nom vulgaire que porte , sur la Mo- 
selle et dans les Vosges » la guigne tte» tringa h/poleucoi^ Linn* 
(Ch. D.) 

LAMBIN. (Momin.) On a quelquefois donné ce nom aux pa^ 
TCsseux. (F. C.) 

LAMB15 AILÉ DE LA GRANDE ESPÈCE. ( ConehyU) Strom^ 
hui loHssintttê, Linn.» le strombe très-large. (Ds B. ) 

LAMBIS AILÉDE LAMOYENNEESPÈCE. {ConchjL} 
hm gigas, le strombe géant. (De B.) 

LAMBIS UARhKÉ.. (^Conchyl.) Sirombus Lenti ginosus^ Linn. 
(DeB.) 

LAMBIS NON AILÉ DE LA GRANDE ESPÈCE. {ConehjL) 
Strombus lucifer, Linn. (Db B,) 

LAMBOURDE OU LAMPOUHDE. (Mm.) C'est le nom que 
les ouTfiers carriers des environs de Paris donnent au banc 
uojcn puissant y mais asses tendre, de la formation de cal* 
s5. »a 
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tcaf re groniec» On tm &U dct pierres dîtet de iàtOe et du moèl- 

ion. (B.) 

LAMBOUKDO. ^iio/.) r^om languedocien des massettes* 

(Lem.) 

LAMDROT. {Bot,) Voyez Lambhus et Labrusca, (J. ) 
LAMimUNCHÉ. (Bot.) Voyez Lambrls et LAHjiUftCA. (Jj 
X«AMDRUS ou LAM0aUâQij£. (BaU) On donne* ce$ noms» 
dans plttsîe«its cantons^ à la vigne sauvage , qui est aussi ap- 
pelée lamirmea ea Italie , et (M&ruee dans le midi de 1^ 
France , et particulièremient dans le Languedoc* Voyez {«a- 
mMOêChm (L« D.) 

LAME ( Bot.) f de la fenille, du pétale , etc. C'est leur partie 

supérieure mince et dilatée. La partie inférieure, formée en 
une espèce de support, est désignée dans ia feuille par le nom 
de pétiole, et, dans le pétale^ par celui d'onglet. (Mass.) 

LAMELLES. (Uot.) Appendices pélaloîdes dont les corolles 
de cerlaines plantes sont garnies. L orifice de la corolle du 
laurieis-rose, par exemple, a cinq lamelles-, Tintérieur du tube 
de la corolle de VkydropkyUam en a dix ; la corolle du draeo* 
eephalum pdUUum en A deux.sottS Im lèvre inférieure ; les pétaiea 
du sjllétté en ont clmcun uae au point de jonction de Tooglet 
et de la faune. Dana le narcisse , un appendice de la nature des 
lamelles entoure circulaire ment Torifice du péiianthe. 
w Dans les agarics, on nomme lamellef-, les membranes 

disposées sous le chapeau Ju cbampiguoa comme les feuillets 
d'un livre. (Mass.) 

LAMELLIBRANCHES. {Malacoz.) C'est le nom sous lequel 
M. de Blainvilie , dans son prodrome d'une nouvelle classifica- 
tion du rcgoe animal, a désigné le second ordre de la claase 
desmoUus(|uet acéphalopkores , à cause du caractère commun 
ifoe les animauKquUi renferme présentent d*avoir les braocbies 
en forme de larges lames placées de chaque c6té du corps entre 
loi et le manteau. Cet ordre comprend presque tous les mol* 
Ittsques qui habitent les coquilles l^ivalves. (Voyez Malaco- 
zOAitBs) , ou les principales classifications proposées pour ces 
unîmaux seront exposées , et entre autres celle qui est suivie 
darts ce Dictionnaire. (Dh B.) 

L.\MELLlCOUNt:S ou l'ÉTALOCÈHES. {EnLow.) Noms 
do<inés à une famille d'insectes coléoptères a cinq dr4icle« à 
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tovi let tafSCft à ëlytres dures, couvrant tout le ventre, pt 
à «otenaes en masse, feuilletées à leur extrémité 1 tels sont 
les hannetons y scarabées , bousiers , etc. Voyez fûsAXJOckuB» 
(C. D.) 

LAMELLIROSTRES. (OrniA.) U. Cuvier donne ce nom 4 
une famille d'oiseaux dont le bec épais est revêtu d'une peau 

molle plutôt que d'une véritable corne, et qui comprend les 
canards, les haries, etc. Ce terme correspond à la dénomina- 
tion de dermorhynqucy employée par M. Vieillot, et à celle 
de tamellosodentaii , dont Illiger sc sert pour 4ési|(ner sa trente* 
huitième famille. (Cu. D.) 

LAMENTIN. {Mamm,) Voyez Lamantik* (DasM.) 

LAMËO* (léhtl^ol,) Non aicéen du squale requin, teloa 
Eiifo. (DesM.) 

LAMIA* {tehû^oU) Arislote n parlé sont le nom de Xtf/uM» 
du poisson que nous décrivons sous celui de lamie nei. Vojref 

Lamib* (h. C.) 

LAMIASTRUM. (Bot,) Voyez Galeobdolon. (J.) 

LAMIE, Lamia. (Entom.) Nom donné, par Fabricius, à un 
geare d'insectes coléoptères, dont tous les tarses ont quatre 
articles; dont les antennes sont longues, diminuant insensible- 
ment, en forme de soie, et insérées entre les yeux ,* dont le 
corselet est garni de pointes ou d'épines; à tête verticale et 
a corps très-convexe et court. 

Ces coléoptères tétramérés appartiennent ^ la famille des 
lylophages ou lignivores* Linnsnifi htf a^^.jÇjf^uiîs aux capri« 
cornes , et Olivier n'avoit pas adopté cette dis^ctîpn. 

Ce nom, comme la plupart de ceux que Fabricius a introduits 
dsns ta science , n'a pas le moindre rapport à l'insecte qu'il 
désigne. Aristote emploieMe mot de XafjLiai poar indiquer uu 
poisson très-vorace, de la sous-classe des cartiiagiu eux , pro- 
bablement du genre du requin, peul-étre d'après le verj^e 
grec ha.tfxaLU), intemperantcr edo , je mange avec voracité. 

Quoi qu'il en soit du nom , le genre est très-naturel et très- 
£uûle à distinguer de tous ceux de la méflEie famille des xylo- 
phages. Ainsi , les lamies dijSeren 1 1 ° des molorques, des rfaa^ies 
et des lepturesi parce que les élytres, dans .ces t^rois genres , 
sont ou raccourcies etne couvrent pas lesailes, ou parce qu'elles 
9o«t plus étrql^ sensiblement à l'extrémité libre ; a* des calli- 

is« 
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dies et des saperdes , dont le corselet eit amndi et sans épliteâ 
latérales I 3* des priones, qui ont les antennes insérées au-* 
devant des yeux; et 4^ enfin, des capricornes , par la briè- 
veté de leur corps et de leurs pattes , qui sont an eontrairé V 
très-aloAgées el comprimées dans les espèces de ce dernier 
genre. 

Les mœurs et les habitudes sont d'ailleurs à peu prés les 
mêmes. Sous la forme de larves, ces insectes se développent 
dans le bois ou sous les écorces des arbres. Leur corps, à l'abri 
de rinfluence de la lumière, reste décoloré ou d'un jaune 
blanchâtre : sa forme est alongée , déprimée en même temps 
que comprimée*, de sorte que ces larves paroisseat comme 
qnadrangulaires, an peu plos grosses cependant dans la région 
qni correspond aux pattes écatlleuscs. Comme elles ont Thabi* 
tttde de cheminer dans les longues galeries quMles se prati* 
queiit, elles sy accrochent à la manière des ramoneurs, en 
s^appuyant sur le dos, où Ton distingue des tubercules des- 
tinés à cet usage. Leur téte est petite , munie de fortes et courtes 
mandibules pour couper le corps ligneux. Cette tête est très- 
contractile, et rentre dans l'intérieur en se recouvrant de la 
peau du dos, comme celle de quelques espèces de tortues. 
Lorsque l'insecte est prêt à se métamorphoser, il se pratique 
avec les rognures du bois vermoulu une sorte de coque, oà 
il se change en nymphe, forme que la plupart gardent pen- 
dant tontrhiver dans notre climat. Plusieurs espèces préfèrent 
les racines des arbres, et leurs larves sont, par cela même , 
^ peu connues* 

Les insectes parfhits ont le plus grand rapport avec les 
capricornes , et on les trouve dans les mêmes lieux. Ils 

volent pesamment et pendant le jour. Ils vivent peu de 
temps sous cette dernière forme. Il en est un grand nombre 
qui sot>t absolument privés d'ailes. Leurs élytres étant sou- 
dées, ils creusent la terre, et on les observe à la surface ou 
sur les herbes. 

Fabricîus a rapporté, plus de centtrenteespêcesà ce genre, 
que M. Latreiile asubdivisé d'une manière fort commode pour 
l'étude. Il rapporte d'abord , à une première division , les 
priones, décrits par Olivier dans sa première section, et dont 
le corselet est garni d?àne épine mobile. Tels que le prUmaê 
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îongimànus, troeJiUarhj aeeentiftr, figarëf n.? 66, pl. IV, 13 et 
16 • eipL XIII f fig. 49* Cet insectat tout en effet fort dUlRirens 
des autres* Celui qui est le mieux connu est U Lamib Mvwii', 
MAIN 9 iMÊÙa longimana , q u^on nomme Tulgairement IVirieqpiin. 
de Csjrenne. Elle a les antennes et les pattes de devant ezcea^ 
nrement aloogées. Ses étytres, munies d'une pointe à la base 
externe , et de deux dents à leur extrémité libre, sont, ainsi 
que le corselet et la téte , marquées de taches régulières , 
flexueuses , rouges et grises sur un fond noirâtre. Les pattes de 
devant sont au moins deux fois plus longues que le corps, qui 
a lui-même plus de deux pouces. On rapporte souvent, cet 
insecte de TAmérique méridionale. 

A la seconde division, qui comprend les. espèces dontJLea 
pointesdu corseletsont fixes fOn rapporte : i*les espècesicorpa 
deux fols plus large que haut; a.* celles dont le corps est peu 
ou point déprimé y dont lea unes y ont des ailes, et- dont 
les autres en sont privées ; et , parmi eellespci, 4^ les unes onf 
le corps presque carré, tandis 5^ quH est ovale ou arrondi 
dans Les autres. 

>. Lamie charpentiers, Lamia adilis. 

Figurée par Olivier, Coléoptères, n.* 67, pl. XI, n.*5g[, a, h. 
C'est une petite espèce de huit à dix lignes de longueur, mai» 
dont les- antennes ont chacune près de trois pouces. Elle est 
frise. Son comelet présente quatre points jaunes, arrondis, sur 
ttoe même ligne en travers* Les éljrtres ofGrent chacune troia- 
tacbes brunes, obliques, effacées* 

On la trouve dans le Nctrd, principalement sur les Imia de 
charpente. 

2. Lamie aux ysiix»Lamia earevltonoidef* 

C'est là lepture aux yeux de paon de Geoffroy, tom« I, a 10, 

Elle a un demî-pouce de longueur. Elle est grise : son corselet 
a quatre taches ocellées, noires , veloutées, avec un cercle jau- 
nâtre , et les élytres portent chacune trois taches analogues, 
mais moins évidentes et moins arrondies. £Ue se trouve aux 
environs de Paris. 

3. Lahis bbub, Lamia pmlchra» 

Elle est figurée dans l'Atlas de ce IMctionnaire, famille 20, 
livraison ^ n/ 1 1 , sous le n* 7« C'est une très-lielle espèce 
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pour rarrangeaeot et la riracité des couleoiv. Le corps est 
rerdàtre. Le dessus du cortelet et des élytres est d'un jaune 
doré, marqu'é de lignes noires qui bordent des taches rertes, 

veloutées et soyeuses. C'est une espèce d* Afrique queDrury a 
figurée , pl. 32 , n." 6. 

/|. Lamie tisserand, Lamia textor. 

C'est une grande espèce d'un noir mat , dont les élytres sont 
soudées : elle a plus d'un pouce de longueur et quatre lignes de 
largeur. Geoffroy Ta décrite sous le n*** 3 , pag. aoi; et Panser 
ra figurée dans sa Faune , cah. 19, pL i« On la trouve aux en- 
virons de Paris, sur le gazon , au pied des arbres. 
5« Lamib TAïuBua , Lamia sarton 
NoirCi à ëcusson jaunâtre ; élytres sans taches. 

6. Lamib t:oRDONNiAR, Lamia sutor. 

Elle est noire comme la précédente, avec Técusson jaune; 
mais les élytres sont tachetées de faune par des poils veloutés* 

7. I.AMiF TRISTE, Lamiii Iristis, 

D'un noir chagriné , avec deux grandes taches d'un noir mat 
et velouté sur chaque élytre. Olivier Ta figuré y pUIX^ fig, 6a 
du n.* 67. 

6« Lamib aAMOEcsua ^ tdimîafuligiuatcr» 

Noire, à élytres grises, cendrées, avec deux lignes plut 
claires 9 effacées, longitudinales. 

C'est une dira espèces les plus communes, au printemps, dans 
les environs de Paris. Geoffroy Ta décrit sous le n.* 8, pag. 'joB 
du tom. 2. 

9. Lamie pkdestre, Lamia pedcstrîs. 

Noire; élytres encadrées de blanc. Trois ou quatre autres 
espèces voisines ont été décrites sous le nom de Uneata^ viltif 
géra, morîo ^ rufipes ^ etc. (C. D.) 

LAMIE, Lamna, {Jchthj'oL) M« Cuvier a, sous ce nom, séparé 
quelques poissons du grand genre des squales de Linnœus et 
des autres ichthyologistes pour en former un genre à part, 
que Ton distingue facilement aux caractères suivans : 

Eventi nul»; une nageoire anale ^ un museau pjyramidal portant 
les narines 8ou$ $a hase; toutes les ouvertures des branchies en 
disant des nageoires pectorales. 

Les lamics appartiennent à la fanulle des plagiostomes de 
M. Duméril , à celle des sélaciens de M, Cuvicr. On ne les 
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etmfandn pouit avec les Rbqoins, qui ont le nniseau d^pair; 
mé, avec les RoussarrESt les Aicuillats, les MiLANoftBSy 1er 
Emusou», les- GtiaBirs>y les PétaniNs-, les Cbntainbs » les Lbk 
CBBS, les Squatimbs> qui ont des évents; avec les Marteaux i- 

qui ont la tête prolongée transversalement à droite et à* 

gauche. (Voyez ces di^férens noms de genres et Plagiostomes- 

et SgUALE. ) 

On ne connoît encore que deux espèces dans ce genre : 
La Lamib hez : Lamna cornubica» Squalus nasus , Artédi ; 
Squalus corn^^icuA , Schneider; Squale nez\ Lacépède; Lamia^- 
Rondelet, 399; Ciu*chariVic, Aldeovandi, 383, 38£f.Mlisean pro« 
longé en un long nez conique qui lenmne la tétei. une carène* 
sailSante de chaque cffté delà queue; les lobes de la nageoire- 
caudale presque égaux; la bouche grande', armée d'une mul* 
titude de dentsaiguës, mobiles, longues , plbslaigesà leur base* 
et courbées vers le gosier. 

Cette espèce parvient à une taille qui l'a fait souvent con- 
fondre avec le requin. Son museau , dont l'extrémité se re-p 
lève, est cribléde nombreux pores; son corps est gros, court^ 
arrondi et fusiforme -, il est recouvert d'une peau liste et légè- 
rement marbrée; la première nageoire du dos^est triangulaire 
et placée avant le milieu du corps; la seconde est beaucoup 
plus petite et de la même grandeur que Tanale; k la base de la 
nageoire caudale, eft'dessus et on desBourrOn-voitliii enfonce- 
ment sensible* • 

La lamic net TÎt dans Tocéas Atkntfque, et parott beancoun^ 
plus commune que le requin dans la mer Méditerranée. On la- 
prend quelquefois sur les côtes de la province de Coraouailles , 
en Angleterre , oii elle porte le nom de porheagLe, 

Le Beaumaris : Lamna Pennanti, N.; Squalus Fennanti^ Artédi j- 
Squalus moneiisisj Sh. Museau plus court-, dents plus aiguës ; 
corps fusiforme ; peau lisse; couleur plombée; catopespetits 
pointus; nageoire caudale en croissant. 

On ne connoit encore ce poisson cartiJag menx q«e par unt' 
sourte description qu'es a faite Pennaot (J9n^ ZooUf III, n* 60), 
d^près un individu de sept pieds de Imigueur , qui avoit éi&' 
pris dans le canal entre Priestholm et Anglesey. 

Quelques- icfcthyoiogîstes le considèrent comme une variété* 
ie l'espèce précédeute^ D'autreS' le confondout uvec leioai^ie 
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htrfi dont Duhamel a parié dans aon Traité des pédiet* (H« 
LAMIER(0ol.)9 Lamiumf linii* Genre de plantes dicolylë^. 
• 4ones, de la fiunille des labiées , Juss^ « et de la dld^iMmic gj^m^ 
motpermief linn* ; dont les principayx caractères sont les sui- 
▼ansr Galice monophylle, à cinq dents aiguës et ouvertes; 
corotie monopétale, ayant sa partie tubuleuse renflée à son 
orifice, et son limbe partagé en deux lèvres dont la supérieure 
en voûte, rinférieure à trois divisions , dont les deux latérales 
très-courtes, munies chacune d'une dent aiguë, la moyenne 
très-grande et découpée en deux lobes; quatre ëtaraines didy-» 
nameSy à anthères relues ; un ovaire supérieur, à quatre 
lobes, snmonté d'un style filiforme, bi^de à son somme ti 
quatre graines nues an fond du calice persistant» 

Les lamiers sont des herbes annuelloB ou viTaces, à feuilles 
simples , opposées , et à fleurs disposées enverticiUes axillaireto. 
On en connott «ne qoiniaine d'espèces pour la plupart natu- 
relles à l'Europe. Nous ne parlerous ^ue des plus remar- 
quables* 

Lamier GAKGAiiiQVE^ Lamium garganicum , Linn., Spec.^ 808 ; 
LamiMinitf^mca»i/m, etc., TilL, Pis., 93, tab, 34,fig. a. Sa tige 
est velue, haute de six à douze pouces, garnie de feuilles en 
cesur, pétiolëes, bordées de dents obtuses. Ses fleurs, d*UB 
pourpre clair, grandes, verticillées six à douce ensemble , ont 
in gerge de leur corolle très-renflée et la lèvre supérieure 
écbancrée* Le calice est moitié plus court que le tube de la 
corolle. Cette plante croit en Italie ; on la cultive dans quel* 
ques jardins ; elle est vivace. 

Lamiea BiANCr vulgairement, Ortie b/.anche ; Lamium album ^ 
Linn., Spec, 809; Bull., Herb,, tab. 21 3. Sa tige est presque 
glabre ou peu velue, haute de huit à douze pouces, garnie de 
feuilles cordiformes, pétioléea, acuuiinées, bordées de dents 
aiguéfs; ses fleurs sont blanches, assex grandes , verticillées par 
doute à vingt; les dents de leur calice sont linéaires , hérissées. 
Cette plante est commune dans les baies et ics bois ^ elle fleurit 
en avril et mai , et elle est vivace* On en fait usage en médecine, 
et on la conseille principalement comme astringente, contre 
la leucorrhée et les bémorragies. Les parties usitées sont les 
fleu rs qu*on emploie en infusion. Ces mêmes fleurs sont recber* 
chécs des abeilles ^ui funtsur elles une abondante récolte de 
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miel. Tous les bestiaux mangent la plante entière sans cepen- 
dant parottre la rechercher* 

Lamier maculé: Lamium maculalum^ Linn«y Spec,^ 809 ; La* 
miumaibà Uneà noiahtm^ Garid.» Aix»f a65| lab. 58* Cette 
espèce ressemble à In précédente! mais elle en diffère parce 
qu'elle est ordinairement pli» velue ; parce que ses feuillessont 
marquées, au moins dans leur jeunesse, d'une tache blan- 
châtre, et enfin parce que ses fleurs constamment purpurines 
•ont à peines velues en leur lèvre supérieure, verticillées seu- 
lement six à dix ensemble. £Ue croît dans les haies et les lieux 
ombragés en France, en Allemagne, en Italie, etc. 

Lamier amplexicadlb ; Lamium ampUxicauLe ^ Linn., 5pec. , 
£09, F/or. Dan., tab. ySa* Sa racine est annuelle ; elle produit 
une tige étalée et rameuse dès sa base , haute de quatre à huit 
pouces. Ses feuilles radicales sont pétiolées, eordiformes, cré* 
aeléest tandis que celles qui accompagnent les fleurs sont ar« 
rondies, incisées 9 sessilet et presque embrassantes* Ses fleurs 
sont purpurines, k tube grêle, et elles ont leurs calices trés- 
relus. Cette eapèce est commune daiit les champs et les lieux 

cultivés. 

L\MiEtL ORVALE. Lamium orfala, Linn», Spec.j 8o3 ; GaltopsiM 
maxima pannonica, dus, y Hist., XXXVI. Sa tige est simple, 
presque glabre, haute d*unpied à un pied et demi, garnie de 
feuilles cordiformes, grandes, pétiolées, bordées de fortes 
dents inégales et aiguës. Les fleurs sont purpurines, marquées 
de lignes plus foncées , et elles ont leurs anthères glabres. Cette 
plante croit naturellement en Hongrie, en Italie; on la cul- 
tive dans quelques jardins ; elle est vivace. ( L. D. ) 

LAMINARIA, LcuntiMire. {Bot,) Genre de plantes crypto- 
gtmes, delà famille des algues, établi par Lamouroux, sur 
des espèces du genre jPwcms de Lînnaeus. C'est le gigantea de 
Stackhouse et le palmaria de Link. Il n'est pas absolument le 
lomiriarm de Agardh et de Lyngbye, ces auteurs ayant moditié 
les caractères. 

Les racines fibreuses et rameuses, ou mieux les crampons 
qui fixent ces plantes au sol, donnent le seul bon caractère qui 
puisse en faire reconnoitre le genre; et, comme elles n'offrent 
point de fructification externe, le botaniste n'a pas de choix: 
cependant, le vrai caractère générique peut être établi 
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ainsi : Vrucii(\cai\on externe nulle; froade plane , étendue f 
stipitée., fixée par une racine rameuse. 

SuivaDt Agardh , ce genre seroit mieux défini de eette 
•orte : Sémnulei ahhmgutê y plongéa danê de» partiei dUiineteê 
de laffùnde. Ce caractère TobUge à ramener daot son genre 
Laminaria des esj^èces des genres Ddesêeria et Dennareêtia^ et 
il est si général, qu'on pourroit y rapporter non seulement ce» 
genres, mais encare plusieurs autres. Aussi Lyngbye, pour 
mieux le préciser, ajoute : Fronde plancy stipitée et olivâtre. 

Nous ne reconnoitrons que le laminaria de Lamouroux^ 
comme étant mieux fondé. 

Ces plantes sont foliacées, épaisses et cartilagineuses. Leur 
frondese développeâ Tex trémi téd^une tige ou stipe qu elquefon 
trés-Iongy dur et corné : elles sont entières ou découpées » 
palmées ou digitées. Leur couleur est ToUvàtre phis ou moina 
foncé.' On volt , dans la mucosité q«i forme lintérienr de In 
fronde, des séminnlea rétrécies, disposées en séries on bien 
agglomérées» 

Les {amÎTiaria rivent presque tontes dans la hante roer^ 
là, agitées sans cesse par les flots et la tempête, elles ont besoin 
plus qu'aucune autre plante, à cause de leur fronde plane et 
foliacée, d'être fortenient fixées au sol ; leur racine très-ra- 
meuse, dont les ramiûcationss'aoastomosent et pénètrent dans 
les plus petits interstices des corps , leur permet de résister 
aux mouvemens des vagues» Quelques espèces ont encore un 
moyen de se soutenir ; elles ont des vessies pleines d*air placée» 
tant6t à l'extrémité de la ttgeet tantAt à sa base, et qui servent 
k les rendre plus légères. On n'est pas snrpria-deees précautions- 
prises par la nature, quand on considère que plusiettrsdeceses- 
pèces dépassent quelquefois cinq cents mètres de longueur. Ces- 
plantes gigantesques sont les plus grandes connues, ethabitent 
principalement les mers australes. Elles ne sont pas très-nom- 
breuses en espèces; on en peut admettre une quinzaine, dont 
quelques unes se font remarquer par l'utilité et ravantage 
qu'en retirent certains penpies»' Elles paraissent vivacca, et 
poussent loin leur existence* 

1* LAMiNAaiA suçai : Lomîitan» êocekarina « Lamx.; Agardh f 
Lyngb. ; Facas êoeeharinuij Linn»; GmeU , Hut* f tab. s8 , f. i ; 
Tum., Hist, , tab. 38 -, Esp., Fuc, , tab* a4 et Sx; FL- Dau^f, 
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tab. 4s 6. Racine rameute, forte, portant plusieurs atipet épais 
qui se termineoi chaeiin en une fronde étroite, ensÊforme, 
sans nervure, ondulée, sinuée on entière sur lés borda. 
Cette plante aeqniert entre un ou six pieds de longueur sur 
une largeur de un à trois ponees : on en trouve des individus 
qui ont des dimensions plus fortes. Elle se rencontre dans 
tout l'Océan; arrachée de ses profondeurs par les tempêtes, 
elle est rejetée sur les côtes. On lui donne les surnoms de 
heaudrier et de ceinture de Neptune^ à cause de sa forme sem- 
blable à celle d'un large ruban. Cest encore le varea des 
éke¥attx ou diable de mer du Norwégienê et d€S Lapom , dont 
lia ne font pas d^emploi comme fourrages, les bestiaux re- 
fusant d'en manger. C'est ce qui avoît (kit croire aux anciens 
peuples de ces contrées boréales que cette plante étoit ensorce- 
lée, et llnstrument employé par les sorciers pour exciter les 
chevaux marins. On prétend qu'on peut en préparer un ali- 
ment sain, en lavant la plante à Teau douce lorsqu^on la sort 
de la mer, et en la faisant cuire dans rlu lait ou du bouillon. 
Les Japonois en sont extrêmement friands. Tls attachent plu- 
sieurs portions de ce varec sur du papier , et les fixent avec des 
fib d'or ou d'argent. Ainsi disposés, ils les mettentau nombre 
desobjets dignes d'être offerts en présent. Le Jirome ou konbu ^ 
noms japonois de cette plante , suivant Kjsmpfer, après sa pré» 
paration » est encore un aliment coriace. 

Le laminaria sucré qui n'a pas été bien lavé dans l'eau douce , 
ou qui ne l'a été qu'imparfaitement, se couvre d'une efllores- 
eence blanche, sucrée. Cette propriété, qui lui est commune 
avec plusieurs espèces de ce genre , lui a fait conserver le nom 
de fucus saccharinus que Linnaeus lui a donné, mais à tort; car 
il croyoit que c'étoit là le varec sucré et comestihle des Islan- 
dois, lequel est, sur l'autorité de Sibbald , le delesseria palmala 
ou Jucus palmalus , Linn. (Voyez Vahlenberg, Fl. Lap.) 

La longueur de cette plante, et la facilité avec laquelle elle 
attire L'humidité de l'air, l'ont fait employer en guise d'hygro* 
mètre; cependant nous devons dire que cette propriété ne se 
manifeste dans toute son étendue que Unsque la plante n'a pas 
été lavée dans l'eau douce ; on peut croire que c'est aux sels dé* 
liquescens dont la plante est comme pénétrée, et qui attirent 
ûkcilement Thumidité de Tair, qu'elle doit sa propriété hygro- 
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métriqoe* Elle absorbe Teau par tous sespores. Les racines cm 
crampoos plongé» dans l'eav, n'ag;iaseiit pas comme les racimea 
des plantes phénogamet; eUea ne dîsiii^eat point Teau dan» 
le lîssu dtt Yégétal, comme le fiouvent lea expéricBcea de 
If • DecandoUe. 

Sut les cfttesy on fume les terrea avec cette plan te , et on la 
hrtde pour en retirer la soude. 

Les botanistes eu di&iinguent beaucoup de variétés, qui sont 
des espèces pour plusieurs d'entre eux. Le laminaria phjUitis^ 
Lamx. , est dans ce cas. Lorsqu'il Yieiiiit^ sa substance offre 
une grande quantité de sémiaules. 

a« Laiiinama Bioixé ? Laminaria digHata^ Lamx. ; Agardh ^ 
Fucus digiàatusy Linn», FUDan^^ tab» 39-2 ; Stackb., tab, S^Tum», 
Hist., tab. i6i'r Esp», tab. 4ft-49* Racine fibreuse^ atipe 
cylindri4|ifte se déreloppant en une fronde un peu en cœur 
à la base, arrondie , palmée et découpée 00 déchirée en 
pluaieuBs (7-9) lames» Cette plante crottdans tout TOcéan, et 
particuUèrement dans le Nord t elle acquiert une longueur 
considérable de dix-buit à trente pieds» Elle croit dans les 
eaux profoii des, et n'atteint pas la surface. Les tempêtes et les 
Ilots la rejettent sur les côtes. Dans quelques parties de la 
Laponie et de la Norwège ^ on recueille lesstipes de cette plante, 
queiquefoiagros comme le bras, pour faire du feu. Elle croit 
aussi sur nos c^tes, mais avec des dimensions moins fortes. £Ue 
passe, par une multitude de variétés , au laminaria sucré , au 
point que Vahlenberg croit qu'il n'y a pas de limite entre ces 
deux espèces. On Ta coufondue long-^emps avec Tespèce sui- 
Tante. Toutes les deux ont reçu les noma de fhycodmâron ou 
/uctts m arhrem 

3. Lamïnaria bulbeux : Laminaria bulhosa, Lamx.; A^rdh^ 
Fucus buLbosus , Turn., Hist., tab. 16^1 ? Esp., tab. i»3i Sow. , 
EngL Bot. , tab. 1760 ; Fucus poljschid^s , Stackh. , Ncr., tab. 4, 
Racine bulbeuse, enflée; stipe plan, garni d'une bordure on- 
dulée , se développant en une fronde en cœur, à base palmée , 
divisée presque }^usqu'à la base en nx ou vingt lanières. Cette- 
espèce 9 qui n*est peul>étre qu'une variété de la précédente, 
est plus grande, et un seul pied est plus que suffisant pour 
faire la charge d'un homme. Elle croit également dans TOcéan,^ 
surtout dans les parties méridionales.. 



Digitized by Google 



LàM 1B9 

4. LaîïWaWa trompette: Laminarîa tùèeînaUif Lîtmx.; F iicus 
luccinalis, Lino*; Poir. , EncjeU Bot,^ vol. 8 , p« 345. Kaelne 
fibreote, ligneuse; stîpefittuleuxydrvit, coriace, cylindrique, 
ëpaii , d^abord étr«il, puii s^élargiMaal, à bord au dans les 
jeunes individus, mais resserré, fennë dans les rieux, et garni, 
sur le bord, de frondes palmées ou ailées, à découpures ensi* 
formes, trèt-enCiéres , coriaces. Ce stngnlier varec, dont le 
Mîpe ressembk' en quelque sorte à une longue trompette d'où 
ÏOR tire effectlfrement quelques sons lorsqu'il est tec , acquiert 
plus de trente pieds de longueur. Il a tout au plus la grosseur 
d'un pouce àsabase, puis s'élargit insensiblement jusqu^à huit 
k dix pottces de diamitre*!! croît sur les rochers, dans les pro« 
fondeurs de l'Océan , aux abords du cap de Bonne-Espérance , 
'et aux Indes orientales. Les preaden aavig ateurs«nropéeas qui 
ont parcouru ces mers Tout désigné dans leurs relations par les 
noms de Irompefte de Neptune ^ tmmpeUe de mer^ roseau îndieis 
JhUaiit, Détaché du fond delà mer, il vient iotter à aasiifCaee, 
et alors sa présence annonce rapproche des terres. 

5. Laminarîa porra-, LamifWiria porrtf, Nob. Stipe très-long, 
terminé par un renflement Fusiforme, portant une grosse vessie 
sphériqne, couronnée de frondes lancéolées, trcs-alongées et 
profondément dentées. Cette espèce a été observée dans la mer 
du Sud par Le Gentil. Les marins espagoob la 'nomment porra» 
Elle se fait remarquer par sa longueur qui excède celle de 
quarante brassrâ ou de deux cents pieds. (Vojres Le Gentil, . 
Kq^g. IiuL, s, pL So) 

6. Lamxwaua rrairikae : Lamînana pyrifirt^ Lamx.; Fueuêgyn* 
fintêf Linn.-; Turn., HisL, pl. 110. Stipe filiforme, grêle, 
comprimé, dichotome , garni de frondes alternes, pétiolées , 
membraneuses, sans nerrures ensiforra^-s, dentées; pétiolft 
renflés, vésiculeux. Cette plante est, sans contredît, lapins 
grande connue; elle a plusieurs centaines de pieds de lon- 
gueur. Ses pétioles , surtout ceux des frondes terminales, res- 
semblent à de grosses vessies en forme de poires remplies 
d'air. Quelquefois huit ou dix pétioles sont tellement rappro- 
chés, que leurs frondes n>n forment qu'une seule très-large, 
sans nervure ni division apparente : ces frondes ont un pied 
de long euTiron. 

On trouve ce varec dans TOcéan depuis le cap de Bonae- 
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ftule comprimée; les aemences couTertes d'une membrane 
rétieulée* cellulense* 

LÀttouftoinciE A FBUitLBs bmT&Es : LÊUHourmixim $etratyôlia , 
Kunthy m Humb. et Bonp. Nw* Gè»., pag. 336 9 teb. 168; 
Poir., IlL gen, , SuppL , cent* 10, leon» Fiante décourerte daoa 
la Nonrelle-Grenade, auprès deSanta*Fé de Bogota , dont les 
tiges sont droites, herbacées, hautes d'un pied, divisées ea 
rameaux tétragones, opposés, pileux sur deux rangs; les 
feuilles opposées, presque sessiles, linéaires-lancéolées, gla- 
bres, incisées, dentées en scie, longues d'un pouce et plus; 
le calice glabre, à quatre divisions ovales-lancéolées, aiguës; 
la corolle incarnate, pubescente en dehors; Toraîre ovale j le 
style un peu pileux» 

Lamodiouxib bffuJb-, Lomoifroffxta virgata^ Kunth, L e», 
tab« 167. Plante un peu ligueuse, haute d*un pied et demi 1 les 
rameaux grêles, souvent rougeâtres, garnis de feuilles op* 
posées, sessiles, linéaires-lancéolées, un peu dentées, roides, 
glabres, longues d'environ un pouce; les fleurs axillaires, soli- 
taires, pédonculées vers le sommet des tiges et des rameaux ; " 
le calice glabre, à huit stries; la corolle couleur de chair, 
tomealeuse et pubescente en dehors ; les deux étamines supé- 
rieures stériles; le fruit ovale, recouvert par le calice, sur- 
monté par la base du style* Cette plante croit dans les environa 
de la ville de Quito. ' 

Lamoubouxib a feuilles nn cocairs : Lamourouxia rhmanti'' 
folia^ Kunth , L c, tab. 169; Poir», IU»gen« , SuppU^ cent. 10^ 
Jcovt. Ses tiges sont herbacéès, hautes de deux pieds, pileuses 
et pubescentes; les rameaux étalés; les feuilles sessiles , oppo- 
sées, oblongues, aiguës, presque amplexicaules, crénelées et 
dentées en scie, légèrement hérissées à leurs deux faces, à 
peine longues d'un pouce : les fleurs solitaires, axillaires, pé- 
donculées-, leur calice hérissé et pileux, à quatre découpures 
égales, dentées un scie; la corolle incarnate, pubescente en 
dehors; le fruit glabre, ovale-arrbndi, comprimé, acuminé» 
Cette plante croit à la Nouvelle-Espagne. 

LAMOuaouxiB DES posâis; Lamourouxia sjlvatiea, Kunth, L c. 
Cette espèce est herbacée, grimpante, rameuse; ses rameaux 
un peu pileux; lès feuilles presque sessiles, opposées, lancéo- 
lées, oblongues, aiguës, presque à double deuteiure, héri:>- 
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lées à leon deux fS&ces; les fletm axillairet» presque eu épie i 
leur calice hérissé; la corolle rose, hérissée, en dehors, pubes^ 
cenle à son orifice; la capsule ovale, arroudie , d!un brun 
noir, comprimée 5' les semences oblongues, très-petites. 

On distingue encore le Lamourouxia viscosa, Kuutli , 1. c,, 
assez semblable à un lobelia, à feuilles lancéolées, aiguës , 
dentées en scie , pileuses , tomenteuses et visqueuses, ainsi que 
les calices} la corolle toinenteuseendehors*Le Lamourouxiaxala* 
pensis, Kunth, I. c. Ses tiges et ses rameaux sont cylindriques 1 
hérissées I ses feuilles lancéolées, acuminées, finement dentées 
en scie, glabres ainsi que les calices, dont les découpures 
sont trés-entiéres. Le lontoiiroiixîa muUifidaj Kunth, L c,, est 
fkcile à distinguer par ses feuilles pinnatifides, très^labrest 
par les calices pubescens et farineux. Toutes les étamines sont 
fertiles. Ces plantes croissent dans TAmérique méridionale. 

(POIR.) 

LAMPADIE, Lampas, ( ConchjL ) Genre de coquilles 
cloisonnées, extrêmement petites, de la famille des uautila- 
cées, et qui a pour caractères d'avoir le dos de la spire armé 
d'une carène, la place de l'ombilic de chaque côté mamelo* 
née, et la fin du dernier tour ou la bouche s'avançant hori- 
tontalement, de manière que Touverture est alongée et lancéo* 
lée; elle est, du reste, fermée, comme dans beaucoup de genres 
voisins, par une cloison diaphragma tique, fendue dans toute sa 
longueur $ c'est la forme de la terminaison de la spire qui donne 
à cette coquille la forme d'une petite lampe , d'oii le nom de 
genre que lui a donné M. Denys de Montfort. Il ne contient, à 
ce qu'il paroit, qu'une cs])èce qui a été trouvée fossile , dans 
le voisinage de Sienne, en Toscane; elle est brunâtre, ochra- 
cée, d'une ligne et demie de longueur* M. Denys de Mont- 
fort la nomme lampas trithemus , le Lampadie TarreiiMB. Elle est 
iîgurée par Von Fitchel, Test», tab. 12, fig. d, e, f, sous le 
nom de nautUuê colenr. (Db B.) 

LAMPADIE (Foss.), Lampeu, Denis de Montfort, Conûh. 
Syst,, pag. 242, genre et fig. éi ; Nautiles carinatas^ Soldani, 
Testae,,U I, p.I, tab^58 , lig. gg, hh, il, kk, mm, et tab* 69, 

Voici les caractères que le premier de ces auteurs assigne à 
ce genre : Coquille libre, univalve, cloisonnée, en disque et 
a 5. i3 
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elliptique, contournée en spirale, mamelonoée sur les denjt 
centres ; le dernier tour de spire entourant tons les autres $ dos 
caréné et armé; un diaphragme fendu dans Conte sa longueur 
et recevant dans son milieu le retour de la spire -, cloisons 

unies. 

II a donné le nom de Lampadie trilhèuie à l'espèce qui sert 
de ty[)e à ce genre. Cet auteur annonce que cette espèce de 
coquille, qui a au plus une ligne et demie de longueur, se troure 
sRipaltadans le voisinage de Sienne en Toscane» arec d'autres 
coquilles fossiles» £lle est renflée i sa forme est celle d'une 
lampe , et ses mamelons sont très-proéminens» La carène est 
obtuse ; mais elle porte une armature unie et vitrée ; son téi 
est trés-lissej ses cloisons sont très-apparentes, et on les ycài 
très^distinctement. Lear direction est arquée en sens contraire 
de l'accroissement de la coquille , et elley forme comme autant 
de c6tes plus fortement colorées. 

D'après la description et la figure de cette espèce que nous 
n'avons jamais vue, nous croyons qu'elle doit avoir beaucoup 
de rapport avec les cristellairesy dont elle pourroit être seule- 
ment line variété. (D. F*) 

LAMPAS. (Bol.) Il paroit que ce nom , donné par les ancien» 
Grecs à une espèce de plante, désignort le lyekniê dioUa k 
fleurs rouges, ou le fyehnii Jlo$ oueuli qui croit dans les prés, 
et qui , dans quelques endroits, s'appelle lompeCtc , dénomina- 
tion qu'on applique encore à Vagrostemma githago^ Linn. , ou 
nielle des moissons. (Le.m.) 

LAMPAS. {ConchyL.) C'est le nom d'une grande coquille du 
genre Stromba. Voyez ce mot. (Lem.) 

LAMPAS. {Foss.) Voyez Lampadie. (Dë»m.) 

LAMPATAN (Bot,)^ nom chinois de la racine de squine^ 
suivant Garcias cité par Clusius : elle est nommée lampaoê 
dans le royaume de Decan. (J.) 

LAMPE ANTIQUE. ( ConchyL ) Nom presque générique, 
donné par les marchands de coquilles à plusieurs espèces d'hé^ 
lices dont la coquille a quelque chose , par son mode d>nrou« 
lement et même par sa couleur, de certaines lampes en terre 
rouge, employées par les anciens. La lampe ant[(^)uj3, propre- 
ment dite, est Vhelix lapicidea ; la lampe antique de vive 

A&ÊT£, SANS DENTS I est VhcUx COTOCOlla ^ la LAMPE ANTIQUE dC 
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VIVE ARÊTE, SANS DENTS, RUBANÉE , cst Vhelix cortiu TTiiLUare ; en- 
fin, la LAMPE ANTIQUE, A BOUCHE DENTÉE, CONTOURNÉE EN DES- 
SUS , est Vhelix ringens , type du genre Tomogère de M. Denys 
d e Mon tfort $ la fausse lampe est VkeUx carocoUa, Voyez Hbucb* 
(DeB.) 

lAMPER. {Ichtky oL) Suivant Stedmaoy la lamproie porte ce 
Dom à Surinam. (H. C») 

LAMPERY {Bot*)f nom donné dans l'tle Baly, voinne de 
lara, k un arbrisieau que Rumph a décrit et figuré 9 mais 
dont il n*a vu que le fruit , qui est nn brou contenant un noyau 
osseux ; il paroit appartenir à la famille des rosacées, section 
des amygdalées. (J.) 

LAMPETTE ou LAMPREITE (Bol,), noms vulgaires de la 
nielle des moissons et de la lychni(]c fleur de coucou. (L,D.) 

LAMPILLON. {felUhyoL) Voyez Ammocàte, dans leSupplé- 
ment du second volume de ce Dictionnaire, et Lampsoton» 
(M. C.) 

LAHPOCARIA* {Bot.) Ce genre, étebli par Rob, Brown 
pour quelques espèces de gahma^ en diffère trop peu pour 
être conservé. Il ne s*en distingue que par ses semences ou 
noix lisses , luisantes, point lancéolées ni striées. Voyes Gahnie. 

(POIR.) 

LAMPOTE. (Bot.) Les Mexicains nomment ainsi VhelianthMê 
cornifolius , Kunth. (H. Cass. ) 

LAMPOTl'E. {Conchyl.) Nom que Ton donne , en quelques 
endroits de Normandie, à l'espèce vulgaire de patelle si 
abondante sur nos c6tes. (De B<) 

LAMPOURDE, Xanihium. (Bot.) [Corymh^fèrei onomaln^ 
luss. = MonoéeU pmUandrie^ lînn.] Ce genre de plantes apparu 
tient à Tordre des synantbérées , et à la tribu naturelle des 
ambrosiées. Voici ses caractères, tels que nous les avons obser* 
vés sur des indiridiis vivans de xanâÛMitninariumy orientale 
et spinosum, 

Calathides unisexuclles, monoïques» 

Calalhide mAIe : suhglobuleuse , ëqualiflore, multiflore, 
régulariflore. Péricline à peu prés égal aux fleurs, orbiculalre, 
irrégnlitT; formé de Squames libres, unisériécs, inégales, ap» 
pliquées, oblongues ou iiuéaires-subulées, foliacées. CHnanthe 
cylindracé, garni de sqnamelles un peu supérieures aux fleurs, 

i3. 
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foliacées, linëaires-suhulées , quelquefob cochléarî formes an- 
pérteiirement ef terminées par un crochet corné, spinescent. 
Faiix-ovaircs absolument nuls. Corolles vcrdàlres, membra- 
neuses, en forme de figue, parsemées de gros et longs poils 
coniques, charnus, articulés, et de petits poils capitcs;à cinq 
nervures bifurquécs au«dessous des cinq incisions ; à divisions 
courtes, semi-ovales, rapprochées parles bords en préfleurai^ 
son, très-peu divergentes en fleuraison. Etamines à filets nulle- 
ment adhérens à la corolle , si ce n*est peut-être à sa base , mais 
monadelphes ou entre-greffés en un tube; à anthères parfaite- 
ment libres, pourvues d'un appendice apicilaire* Style articulé 
par sa base, et portant sur son sommet deux stigmatophores 
plus ou moins complètement entrc-greffés. 

CalaJhide femelle : oblongue , uniflore, apélaliflore. Péri- 
cline supérieur à l'ovaire, inférieur aux stigmatophores, ob- 
long, plécolépide; formé de squames nombreuses, entre-gref- 
fées, inégales, muUisériées, imbriquées, coriaces, chaque 
squame ayant sa partie supérieure libre, appendicî forme ^ 
.cylindrique, charnue, terminée par un crochet incourbct 
corné , spinescent* Clinanthe ponctiforme , inappendiculé* 
Ovaire ordinairement ovale et obcomprimé, glabre, lisse, 
à dix nervures , convexe sur la face extérieure , plan sur 
Vintérieure , un peu aminci au sommet en un col gros ef court, 
înaigrctté, quelquefois aigretté accidentellement, irréguliè- 
rement et variablement; ovule et graine de synanthéréc. Co- 
rolle nulle. Style tantôt parfaitement continu avec le sommet 
de l'ovaire, tantôt un peu articulé sur lui *, très-court , sur- 
monté de deux stigmatophores continus avec son sommet, ^ 
très-longs, laminés, linéaires, étrécis de bas en haut, diver- 
gens, arqués irrégulièrement en dehors , bordés sur les deux 
côtés par deux gros bourrelets stigmatiques , demi- cylin- 
driques, fortc^ment papillés, confluens ensemble au sommet, 
N les deux bourrelets d'un stigmatophore confluens aussi par la 
base avec ceux de Tautre stigmatophore. ~ Capitule quelque- 
fois învolucré, toujours composé de deux calathides réunies 
par leurs périclines qui sont cntre-grcffés depuis la base jusqu'à 
quelque distance du sommet, lequel reste libre. 

On connoit jusqu'à présent cinq espèces de xanthium noua 
en décrirons deux qui se trouvent aux environs de Paris. 

« 
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Lampourde ci.oLirF.noNi Xanthium strumarium ^ Linn. C'est 
uoe plante herbacée , jiniiutUe; à racikie « fibreuse ; à tige 
haate d^environ deux pieds, dressée, rameuse, auguleuse, 
dépourvue d'épines; à feuilles alternes, longuement pétiolées, 
presque arrondies, cordiformes, dentées, sinuées, un peu 
lobées, pubescentes, scabrrs, trinervées à la base; les cala- 
tliides mâles sont disposées en épis eoorfs, axfllaires et termi* 
iiaux ; les capitules femelles sont rapprochés en groupes dans 
les aisselles des feuilles qui sont au bas des épis. Cette plante 
habite les lieux incultes , et fleurit en juillet; elle porte les 
noms vulgaires de petit glouteron et depetitebardaneileiioni 
latin dej^iimurtiriiidonnéà cette espèce, semble indiquer qu'on 
l'a crue propre à guérir les écrouelles. M* Kunth rapporte à la 
même espèce une plante trouyée au Mexique, et plus petite 
dans toutes ses parties. Ainsi le xanÛUum strumarium seroit du 
petit nombre des espèces communes à l'Europe et àPAmériquc 
équinoxiale. Mais il faut remarquer que les crochets dont les 
capitules femelles sont armés ont bien pu favoriser le transport 
de cette plante d'Europe en Amérique; car nous possédons un 
capitule de xanthium trouvé dans un ballot du marchaudises 
venant d^Amérique. 

LAMrooarE épineuse; Xanthium jpmosum, Lînn. Plante her« 
bacée , annuelle ; à tige haute d' environ un pied et demi , can- 
nelée, très-rameuse; à feuilles alternes, oblongues, étrécies 
à la base en forme de pétiole , découpées en trois lobes poin- 
tus dont les deux latéraux sont beaucoup plus courts, vertes 
en dessus , blanchâtres en dessous ; chaque feuille accompagnée 
à sa base de deux longues épines nées sur la tige , et divisées 
en trois branches de couleur jaune; la disposition des cala- 
thides màles et des capitules femelles est la même que dans 
l'espèce précédente. Celle-ci habite égalementles lieuxincullcs 
et fleurit un peu plus tard que Tautre ; elle est moins commune, 
surtout aux environs de Paris. 

Le xanthium orientale âe Linnœus, qui a été trouvé en France, 
dans les vignes du bas Languedoc, est remarquable par la 
grandeur de ses capitules femelles, et il offre d'ailleurs plu- 
sieurs caractères qui le distinguent suffisamment du xanthium 
strumarium auquel il ressemble beaucoup. M.Decandolle doute 
qu'il habite les conlrées orientales, cl il pense que la plante du 
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Canada rapportée à cette espèce est différente. Le xanthium 
echinatum de Murray, dont la patrie est inconnue, se distingue 
par SCS capitules femelles , dont les crochets sont garnis d'épines 
à leur base. Enfin, le xanthium calharticum de M. Kunth» 
trouvé en Amérique , près de Quito , ressemble au xanthium 
spinosum , dont il se distingue par ses feuilles piouatifides. 
Nous ne parlons pas ici du xanAium frutieoium de Lianasus 
fils , qui appartient au genre Franseria* 

Le nom générique de xanihiùniy dérivé d'un mot grec qui 
signifie roux, blond ou jaune, a été appliqué par Dioscoride 
à la prenne rc espèce du genre, parce que, selon lui, les capi- 
tules femelles de cette plante, broyés et renfermés dans un 
vase de terre, ont la propriété de rendre les cheveux blonds* 
^ournefort, qui connoissoit les xanthium strumarium , orientale ^ 
spinosum^ a tracé assez exactement les principaux caractères 
apparens et matériels de ce genre. Linnaeus a donné une des- 
cription générique moins superficielle et plus détaillée, mais 
peu intelligible en plusieqra points , et dana laquelle nous 
remarquons troia erreurs : i il dit que le péricline de la cala- 
thide mâle est imbriqué; 3.* il considère Tenveloppe du capi- 
tule femelle comme un involucre composé de deux fo)io(ea 
opposées, trilobées, entourées d'aignillons crochus adhércns 
à Tovaire; 3.** il semble attribuer à chaque fleur deux styles 
simples, distincts jusqu'à la base. Cependant, cette remarque 
de ÎÀnnmuifDifficiU intelligitur fructus auuUhiifOnUquàm noluê 
$U amhrosiœ , ne semble-t-elle pas indiquer qu'il avoit eu 
quelque idée analogue à notre système, suivant lequel le ca- 
pitule femelle du xanÛUum est composé de deux calathîdea 
uniflores réunies par leurs périclines entre-greffés? Mais noua 
ne comprenons paa ce qu'il a voulu dire, lorsqu'on parlant 
du xarUhium spinosum , il s'est exprimé ainsi : Spinœ trtfitnatm 
sunt stipulœ, quarum altéra fit fructus, 

11 est inutile de faire mention des botanistes qui, depuis 
Linnaeus, ont décrit les caractères génériques du xanthium y 
avec plus ou moins d'exactitude et plus ou moins de détails, 
mais qui n'ont pas pénétré au-delà des apparences extérieures, 
et se sont contentés d'exposer superficiellement les principales 
anomalies qu'oiSre ce singulier genre , sans chercher à les expli- 
quer, ni à les ramener par voie d'analogie au type ordinaire*» 
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M. Richard est le seul qui doive être cité avant nous, pour 
quelques observations sur le xanthium strumarium, consignées 
dans un Mémoire de M. de Jussieu sur It s synanthérées, pu- 
blié en iHoG, dans le tome Vlil des Annales du Muséum d'His- 
toire naturelle. Cet habile observateuraremarqué que les blets 
des étamines étoient réunit en un tube et iutéréa à la base de i% 
corolle; et il a trouvé sur cfiaque ovaire 1 autour de la liate 
du style , la trace de trois appendices très-petits et à peine 
visibles , qui sont, selon lui, les divisions d'un calice £iisaot 
corps avec l'ovaire* La mooadelpbie des étamines « remarquée 
par Richard, paroit avoir été aperçue avant lui par Linnœus, 
qui avoit dit Filamenta quinque in cylindrum tubulosum ^ et qui 
cependant u^avoit point classé le xanthium dans sa moQoécie 
inonadclphie. 

Dans notre premier Bfémoiresur les synanthérées, luàTIns* 
tiiut le 6 avril 181a , nous avons décrit très-œiautieusemeot 
les styles ii^miuin et masculin des xan&Uum strumarmmf orisi»- 
taU 9 spiiMMirm; et cette description étoit bien propre à établir 
Tanalogie des xaxUkium avec les autres synanthérées « sous le 
rapport de la structure du style. Dans notre second Mémoire, 
lu à l'Institut le 12 juillet 181 3 , nous avons reconnu Taffînité 
des xanthium avec les artemisia, sousle rapport de la structure 
dts élamiiies. Nous avions indiqué, dans ce Mémoire, d'une 
manière indirecte, la singulière disposition des nervures de la 
corolle chez les synanthérées. M« Kobert Brown , qui obser- 
voit en même temps que nous cette disposition très«remar« 
quable, annonça, en 1814, dans ses Gênerai ileioarlct,.que ce 
caractère important se retrouvoit dans le xanthium* Dans notre 
troisième Mémoire , lu à l'Institutle 1 9 décembre 1 814, époque 
à laquelle nous ne conuoissions point encore les observations 
trés-récentes de M. Brown sur la corolle des synanthérées, 
nous avons amplement développé ce que nous n'avions qu'in- 
diqué dans notre second Mémoire; et, en décrivant la corolle 
<I»'S xanthium et autres plantes analogues, nous avons établi 
leur affinité avec les synanthérées, sous ce nouveau rapport. 
Dans notre quatrième Mémoire, lu à TAcadémie des Science», 
le 11 novembre 1816, nous avons complété la démonstnitiqn 
de ces affinités , en décrivant l'ovaire, et en observant que 
nous avions souvent trouvé sur quelques ovaires du smUkittm 
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strumarium , une aigrette semi-avorlée, épîgyne, composée de 
squameliules paléiformes , accompagnées quelquefois (runc 
étamine épîgyne. Nous avons parlé aussi , dans ce Mémoire , 
de ralbumen très-mince, qui existe , selon nous» dans toutes les 
graines des synanthérées ^ et que nous avons remarqué notam- 
ment dans celle du xanÛUum spinoiam. Dans notre cinquième 
Mémoire, publié dans le Journal de Physique de février et 
taiars 181 8 y nous avons dît que le xanthium avoit un capitule 
composé de deuxcalathides unîflores, entre^greffées par leurs 
périclines , et que chacun de ces pérîclincs étoit formé de 
squames plurisériées et entre-greffécs. Enfin, dans notre sixième 
Mémoire, publié dans le Journal de Physique de février et 
mars iSiy, nous avons présenté le résumé de nos observa- 
tions éparses dans les cinq Mémoires précédens. Cependant , 
M. Kunth , dans le quatrième volume de ses Nova Gênera et 
Speeies fiantarum^ publié en 1890, parott considérer le ca pi- 
iule femelle des xanùùum comme une simple calathide bi* 
flore , ayant deux pérîclhies : Fextérieur polyphylle-, Tinté* 
rieur monophylle, clos, divisé en deux loges, et hérissé d'ai- 
guillons. Remarquez que ce que M. Kunth regarde comme le 
périclinc extérieur d'une calathide billore, est, selon nous, 
l'involucre du capitule composé de deux cakithides uniflorcs; 
que ce qu'il regarde comme le péricline intérieur monophylle 
et biloculaire d'une calathide biûore , est, selon nous, formé 
par la greffe de deux périclines appartenant aux deux cala- 
thides dont se compose le capitule; et que les aiguillons qui 
garnissent , selon lui, la surface de son péricline monophylle , 
sont pour nous les extrémités libres de squames nombreusea, 
plurisériées, imbriquées, entre-grefifées inférieurement , for* 
mant nos deux périclines réunis; car, suivant notre système 9 
chaque fleur femelle de xanthium a un péricline qui seroit 
exactement semblable à celui du lappa, si, dans celui-ci, les 
squames, au lieu d'être complètement libres, étoient eutre- 
greffées inférieurement, libres supérieurement. 

La classification du genre Xanthium présente un problème 
lion moins intéressant que celui qui concerne la structure 
propre à ce singulier genre. Tournefort n'avoit pas bésité à le 
placer avec rant^rosîa , au commencement de la série des synan- 
thérées, auprès du mioropus. et du eardaast Vaillant parott avoit 
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senti la difficulté du problème , et Tavoir résolu duiis le même 
sens que plusieurs botanistes modernes , car nous ne trouyons 
point le xanÛUum ni Tam^rosM parmi les genres qu'il admet dans 
les aynanthërées. linnaeos, dans son système sexuel , éloigne le 
xanthium et ViBmhrosia de la syngénésie, pour les reléguer dans > 
la mcmoécie pentandrie avec quelques autres synanthérées. Lé 
même botaniste, dans ses Ordres naturels, a formé, sous lé 
titre (le nucamentaceœ , un groupe composé des genres Xan- 
thium^ Ambrosia, Parthenium, Iva^ Micropus , Artemisia, et il 
a d'abord placé ce groupe auprès des amen lacées , assez loin 
de celui qui comprend les autres synanthérées } mais ensuite , 
il a considéré comme une section des synanthérées^ ses noca^ 
mentacées, auxquelles il a ajouté plusieurs genres. Adanson, 
en 176S, divisant Tordre dos flynanthérées en dix sections, en 
fit une f sons, le titre d^ambrosies, composée des deux genres 
Amhrosia et XanÛUum^ et placée entre la section des immor* 
telles, qui se termine par le genre Jvo, et celle des tanaîsies , 
qui commence par le genre Absinthium, Ce botaniste donne 
pour caractère à sa section des ambrosies, d'avoir les cala- 
thides unisexuelles, dont les mâles sont disposées en épi aux 
extrémités des branches, etles femelles rapprochées en groupes 
dans les aisselles des feuilles qui sont au bas des épis. M. de 
Jussieu, en 1789, dans ses Generaplantarum^ a rangé les amhro» 
$ia et xan&ùum dans la dernière section de ses corymbiféres, 
intitulée Corymbifères anomales, et caractérisée par les an* 
thères libres et les calathides nnisexaelles : mais il a en même 
temps énoncé Topinion que les corolles des fleurs miles étoieot 
peut-être de vrais calices, et qu'ainsi ces deux genres pour- 
roîent appartenir à Tordre des urticées , et y être placée auprès 
du genre Cannabis, Ga rtner a rangé les ambrosia et xanthium 
parmi les synanthérées , auprès des seriphium et stœhe. Necker 
les a interposés entre le tanacelum et le clibadium, Mœnch 
rejette le xanthium entre le jugions et le ricinus , bien loin des 
synanthérées. Ventenat , en attribuant les om^rosta et xanthium 
à Tordre des urticées, s*est trop hâté de convertir en certitude 
le doute prudent de M. de Jussieu ; et il a été imité en ce point 
par MM. de Lamarck, Mirbel, Desfontaines, DecandoUe. 
Cette opinion n'a point séduit M. Richard , qui a cm que les 
ambrosia et xanÛUum dévoient former un ordre distinct, voi- 
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sin des synanthérées. Ce botaniste attribue les deux genres 
dont il s'agit et le genre Iva à la monoécie rnonadeiphie du sys- 
tème sexuel, ce quin*ett point exactàTégard de Vambrosia et 
d« Vi¥a. Dans notre premier Mémoire sur les synanthérées » 
nous avons rapporté à cet ordre naturel les xanÛUum et ambro* 
sta, mais sans les classer dans aucune de nos trilms , parce que 
nous étions alors incertain sur la place qu'ils dévoient occu- 
per. Dans notre second Mémoire, nous avons annoncé que les 
xanihiunij ambrosia, iva, gymnottyles nous sembloient devoir 
constituer, sous le nom d'ambrosiées, une tribu particulière , 
qui seroit placée dans l'ordre des synanthérées , entre la tribu 
des anthémidées et celle des tussilaginées. Dans l'intervalle de 
temps écoulé entre notre second et notre troisième Mémoire, 
M* K* Brown a déclaré que les ambrosia et xanthium apparte- 
notenl à Tordre des synanthérées. Dans notre troisi^e Mé- 
moire et dans les suivans , en admettant définitivement , à 
' l'exemple d'Adanson , dans l'ordre des synanthérées , une tribu 
des ambrosiées, nous i^ronsinterpoié cette tribu entre celle des 
bélianthées et celle des anthémidées , et nous l'avons composée 
des quatre genres Xanthium, Franseria, Ambrosia^ Iva, Remar- 
quez que l'attribution de Viva au groupe des ambrosiées ne 
permet pas de conserver à cette tribu les caractères qu'Adan- 
son luiavoit assignés; et que nous ne sommes point d'accord 
avec ce botaniste sur les caractères , la composition et le 
placement de ce petit groupe naturel* M. Kunth attribue nos 
ambrosiées aux bélianthées, en les plaçant entre le mslompo* 
dîirkn etl'tfiueio. 

Noua avions positivement déclaré, dans notre sixième Mér 
moire, publié avant le travail de M. Kunth, que nos ambro- 
siées, qui ont une affinité bien remarquable avec certaines an- 
thémidées, telles que Varlemisia^ ne se rapprochoient pas moins 
de nos hélianthées-millériées, auxquelles nous aurions pu les 
réunir; mais que nous avions mieux aimé restreindre qu'étendre 
la tribu des héiianthées , qui aie défaut d'être trop nombreuse, 
trop diversifiée, et d'avoir en conséquence des caractères trop 
vagues. On voit, d*après cela, que nos idées sur la classifica- 
tion des genres dont il s'agit ne s'éloignent presque pas de celles 
de M. Kunth. 

Les genres Eàûnops , GandeUa, Xonlhîiim, Fronssria, Am^ 
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(rosia offrent dans leur structure des particularités fort extraor* 
dinairet, et dont rezplication est embamanate. Nona avons 
déjà exposé dans ce DictioiiMire (tome XVil^ pag. S64; 
tome XX, pag» 94 et 36s ) nos systènes sur le fitNueria^ sur ie 
gunddîa, etsur FedUnop*. Noos devons dire ici quelques mots 
de l'um^sia , pour appuyer le systèae développé dans le pré- 
seat article sur Xtxai^ium. Voici comment nous avons décrit 
les calathides femelles de Vambrosia trifida , dans le Journal de 
Physique de juillet 1819, pag. 3i. Plusieurs calathides uni- 
flores, fëminiflores, sessiles, parfaitement libres, sont rap-. 
prochées en une sorte de capitule, sur un calathiphoreirrégu- 
lier, petit, plan, glabre, et elles sont accompagnées par des 
bmclées; diaque calatkide uniflore « un péricline formé do 
sqttanet disposées sur deux rangs, et entre-greflRêes & l'excçpo 
tioD du sommet, qui reste libre et a la Ibrme d*aoe petite 
corne; les suâmes du rang extérieursoat au uornlire de cinq, 
et beaucoup plus courtes que celles du rang intérieur qui sont 
au nombre de deux; chaque péricline enveloppe étroitement 
et complètementune seule/leur femelle dépourvue de corolle, 
et formée d'un ovaire inaîgretté, surmonté d'un style divisé 
en deux longues branches qui sortent par Porifice du péri» 
cUne; le cHnanthe de chaque caUthide est ponctiforme et 
inappendiculé. Si notre manière de considérer la calatbide 
Inielle de Vamhrû$iM est bien fondée, il est évident qu'en 
greAint ensemble par leurs périeUnes deux calathides d'am- 
irosia, on obtiendra le capitule du jeandbMiu; et c*est ainsi que 
linnssus a pu dire t J}iffieilè inUlUgUurfimUut Mithn, antequàm 
W9iuê sU ambrosiœ. Cependant, nous n'avons pas dissimulé, 
dans le même Journal, pag. 3o, que les observations ingé- 
nieuses de MM. Lagasca et R. Brown, sur le mclampodium , et 
surtout Panalogie très- remarquable du xanlhium et du centra^ 
ipermum , sous le rapport des enveloppes des fleurs femelles, 
nous fiùsoient concevoir des doutes sur la solidité de notre 
propre système. Si donc il étoit bien démontré que les aiguil- 
lons crochus de l'enveloppe du sonlhivnt nesont point les extré- 
mités de plusienis squames analogues k celles du lappa^ mais de 
simples exeroisMnces spiniformes analogues à celles du eentro^ 
ipenmim , il fau droit renoncer à notre premier système; et 
nous en proposerions un autre, suivant lequel le *an*bi«i» au* 
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roit, au lieu d'un capitule composé de deux calathides uni' 
flores greffées parleurs péricliues, une simple calatbide bi« 
flore I pourvue d'un péricline formé de deux squames envelop- 
pantes, bifides au sommet y greffées chacune par ses bords ^ et 
de plus greffées ensemble. Ce second système paroft se rappro* 
cher de celui que Linnsras a indiqué d'une manière peu intel- 
ligible , en disant que TenTeloppe des fleurs femellea est un 
inyolncre biflore, composé de deux folioles opposées, trilo- 
bées, entourées d'aiguillons crochus adhérens à l'ovaire. On 
pourroit encore concevoir un troisième système intermédiaire 
entre les deux autres, en donnant à chaque fleur femelle un 
péricline de deux squames entre-greffées parles bords , et en 
greffant ensemble deux de ces péricUnes uniflores. La décou- 
verte future de quelque nouveau genre voisin , décidera pro- 
bablement lequel de ces trois systèmes mérite d'obtenir la pré- 
férence : mais, en attendant , nous croyons pouroir soutenir 
le premier 5 que nous avons suiW dans la description des ca- 
racttoes génériques» 

Cette description , déjà très-prolixe , l'auroît été beaucoup 
trop, si nous y avions admis en détail toutes nos observations: 
mais nous croyons utile d*en exposer ici quelques unes, afin 
de compléter la conuoissance exacte de la structure propre au 
xanthium. 

Le style masculin est quelquefois dirisé au sommet plus ou 
moins profondément, en deux lobes égaux ou inégaux, plus ou 
moins diyezgens , hérissés de collecteurs papiliiformes sur leur 
face extérieure, et paroisiant bordés de larges bourrelets stig* 
matiques sur la face intérieure. D'autres fois, le sommet de ce 
style est indivis ; mais on <^erve sur un c6té de sa partie su- 
périeure un sillon longitudinal bordé de bourrelets stigma- 
tiques , et il y a quelques collecteurs papiliiformes épars vers 
le sommet, du côté opposé au sillon. Enfin, le mcme style est 
quelquefois bilohé au sommet» et en outre pourvu d'un sillon 
unilatéral. Tout cela prouve que le st)^^le masculin du xanihium 
a deux stigmatophores entre-grefl'és plus ou moins complète- 
• ment. Dans le xantkium onentaU , la base du style féminin n'est 
presque }anuûs articulée sur l'ovaire , mais parfaitement con- 
tinue avec son sommet ; et Ton n'y trouve aucun vestige, au* 
cun rudiment d'aigrette ni de corolle. Mais, dans le «oiifhûifu 
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ÛTumàrium , la base du style est presque toujours articulée sur 
le «ommet de l'ovaire, qui offre ordinairement une sorte de ' 
bourrelet ou de cicatrice annulaire paroitsant indiquer le 
rudiment baailaire d'une production épif^e. Souvent ce 
bourrelet se développe en une véritable aigrette composée de 
deux, trois, quatre ou cinq squamellulct paléiformea, iné> 
gales, irrégulières, longues , étroites, linéaires, arrondies au 
sommet, vertes , un peu charnues , foliacées ou membraneuses, 
et qui sont quelquefois comme plumeuses, ou hérissées sur les 
bords de longs poils coniques articulés; nous avons une seule 
foif trouvé une fleur bien remarquable, en ce que le sommet de 
Tovaire portoit non seulement deux squamelluies d'aigrette^ 
mais encore une étamine insérée sur le même rang que les 
squamelluies, et située du c6té opposé» Souvent l'aigrette n'a 
qu'une seule aquamellule, et on trouve de iWtre côté un pe« 
lit rebord denticulé. Dans le xan&vium spinoiumf l'ovaire est 
ordinairement terminé au sommet par une sorte de troncature 
souvent oblique et îrrégulière, munie d'un très-petit rebord . 
souvent oblitéré d'un côté; cette troncature terminale porte 
la basedustyle, qulparoîtarliculée du côté oii le rebord estsen- 
sible, et continue du côté où ce rebord est oblitéré. Les filets 
des étamines ne nous ont point offert assez clairement Tarticu- 
lation qui feroit distinguer un article anthérifère bien mani- 
feste : cependant, la partie supérieure qui représente cet ar- 
ticle est épaissie, globuleuse ^ striée, un peu différente de la 
partie inférieure du filet; l'appendice apicilaire de l'anthère 
est demi-lancéolé, ou presque ovale, charnu , quelquefois très- 
petit; les appendices basilaires sont nuls ou presque nuls, 
courts, un peu pointus, poUinifcres ; la greffe qui réunit en 
un tube les filets des étamines, ne nous a pas toujours paru 
bien solide, ni même bien constante, dans le xanthium orien- 
t4iU;\c pollen est un peu verdàtre. Il n'y a point de nectaire à la 
base du style féminin , ni même du style masculin. La corolle 
peut être considérée comme tin limbe privé de tube, ce qui ex- 
pliqueroit pourquoi les filets des étamines n'y adhérent point; 
let cinq nervures de cette corolle se bifurquent bien au-des- 
sous de la base des cinq incisions, et leurs branches sont intra- 
marginalcs, c'est-à-dire, un peu éloignées des bords des divi- 
sions de la corolle. La graine est attachée au fond du péricarpe; 
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la radicule de rembryoa est inférieure , cylindrique, obtuse, 
loiigvei épaisse , charnue ; les deux cotylédontioot épais , char« 
nus, demi-cykiQdriqiieas la ploanle est apparente ; nous arons 
trouvé daai cette graiae « eomme dans celle de beaucoup 
d*a«tres qrnftntfcéréea» une sorte d'albomen membraneux* 
L*ovule eat cylindracé, porté par un funicole qui s'inaère laté- 
ralement au-dctins de sa baae, et se divise en cinq branches 
qui rampent d*abord de ce c6té , puis divergent et se ramifient 
de manière à entourer la partie supérieure de l'ovule. Dans îe 
xafUhium orientale^ chaque capitule femelle, composé de deux 
calathides uniflores cntre-greffécs , nous a paru être entouré 
d'uninvolucre formé de bractées unisériées, linéaires-subulées, 
foliacées. En admettant, suivant notre système, que chaque 
fleur femelie de xaïukium a un péricline composé de squames 
nombreuses, imbriquées, entre-greffées, libres au sommet, il 
ÙLUi remarquer que la rangée intérieure des sqnames de ce 
péricline uniflore n*est formée que par deux squames, comme 
dans Pam^rosia, et que ces deux squames, plus longues que 
toutes les autres, sont inégales entre elles. Dans Wxanthium 
spinosum^ le clinanthe des calathides mâles est garni de squa- 
melles foliacées, linéaires inférieurement , cochléariforines 
supérieurement, et terminées par un crochet corné, spines- 
cent. N'y a-i-ii pas une analogie maaifeste entre ces squa- 
melles et ce que nous considérons comme les squames du péri* 
cline de la calathide femelle F Cette analogie semble confirmer 
notre système, malgré les objections qu'on peut lui opposer* 
En effet, conceves une calathide mâle de s4uUkium splnoiam, 
dont toutes les fleurs seroient avortées, à l'exception d'une 
seule située au centre , et greffes ensemble toutes les squa- 
melles de cette calathide, en laissant leurs extrémités libres, 
comme dans le gorteria personata; vous obtiendrez une cala- 
thide qui ne di£férera de la calathide femelle uniflore, que 
par les organes constitutifs de la fleur proprement dite. Cette 
greffe que nous supposons n'est pas une hypothèse purement 
gratuite $ car un capitule de/raïueria.arteaiûlojdci nous a ofi*ert 
«ne squame presque détachée* 

Maintenant comparo^ns ensemble les quatre genres Xoit» 
IhùfiB, Frameriaf Ambroêia , Ji^a, dont se compose la tribu des 
•mbrosiées, et qui ont entre eux beaucoup d'analogie par le 
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port. Les calathidet aont disposées en épi ou en grappe, dans 
les quatre genres; mais elles sont unisexueUes dans les «oii- 
tidum^/rameria^ mnhroiia; bisexuelles , à disque masculiflore 
et à couronne fëminiflore , dans PiVo* La ealathide mâle des 
acanâùumffranseria, amhroêia^ et le disque deTîi^a, sontmuU 
tiflores, ré^iariflores. La calathide femelle des xanthium , 
franseria, ambrosia, est uniflore; la couronne de l'jVa est paii- 
ciflore. Le péricline est formé de squames unisériées ou sub- 
unisériées, dans la calathide màle des trois premiers genres, 
et dans la calathide bisexuelle du quatrième : mais les squames 
sont libres dans les xanthium, iva; entre-greffées dans les fran» 
êaia^ OMnbrowu Le péricline de la calathide femelle des trois 
premiers genres est formé de squames plurisériées et entre-gref- 
fiies tmais» dans Vamhro$ia^ les squames ne sont disposées que 
sur deux rangs , et la partie libre de chaque squameuse réduit à 
une petite corne en forme de bosse on de tubercule $ tandis que, 
dans les deux autres genres, les squames sont disposées sur 
plus de deux rangs, et prolongées chacune en un appendice 
libre , crochu , spinescent. Dans Vambrosia ^ chaque calathide 
femelle est parfaitement libre ; mais dans le xanthium , deux 
calathides uniflores sont réunies par leurs péridines entre- 
greffés , à l'exception de la partie supérieure qui reste libre, 
en sorte que chacun des deux périclines a un orifice distinct; 
dans le/rnn«eria, il jr a ordinairement deux, trois, ou quatre 
calathides uniflores , entièrement confondues en un seul 
corps par leurs périclines qui sont entre^greffés d*un bout à 
Tautre , et la partie des périclines par laquelle ils sont entre- 
greffés est oblitérée et réduite à une lame mince qui s'évanouit 
avant d'atteindre le sommet, en sorte que le capitule n'a exté- 
rieurement qu'un seul orifice commun aux deux, trois ou 
quatre calathides dont il est composé* Le clinanthe de la cala- 
thide màle des xanthium ganser ia, et delà calathide bisexuelle 
de TiVa, est garni de squamelles linéaires } celui de la calathide 
aAle de Vambroêia ne porte que quelques poils* La fleur femelle 
cil à peu près semblable dans les quatre genres , si ce n'est qu'il 
y a, une corolle tubuleuse, courte, dans le genre If^n, et peut- 
être aussi dans une espèce d'om^osia décrite par M* Kunth, 
tandis que cette petite corolle manque absolument dans les* 
autres plantes de la tribu. La (leur màle offre les différences 
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suivantes : Il y a , dans fiVa, un rudiment de faux-ovaire, qui 
est nul ou presque nul dans les trois autres genres; le style est 
simple, tronqué au aommet, et sa troncature est. bordée de 
collecteun filiformes, dans lesfrarueriaf ambroêia^ iva; il est 
plus ou moins fendu > irrégulièrement et rariabiement » et ses 
collecteurs sont épars vers le sommet » dans le xanthium; mais 
le stylé de TiVa est souvent fendu comme celui du xantkiian; la 
corolle, pourvue d'un tube dansTii^a, en paroft dépourvue 
dans les autres genres; ceux-ci ont les ëtainines non adhé- 
rentes à la corolle, ou adhérentes seulement à sa base, tandis 
que les filets des étamines de l'iVa sont adhérens à la moitié 
inférieure du tube delà corolle; les filets sont plus ou moins 
entre-grefifés dans les xanthium ^Jraaseria^ mais ils sont libres 
entre eux dansTamirosiaetrit^a. 

Il résulte de cette analyse comparative des quatre genres | 
que TiVa fait nécessairement partie de la tribu des ambrosiées^ 
mais que cette tribu doit être divisée en deux sections : la 
première, intitulée Ambrosiées-prototyp es, et caractérisée par 
ks calathides unisexuelles , se compose des trois genres Xan- 
thium, l'ranseria, Amhrosia; la seconde, intitulée Ambrosiées- 
ivées, et caractérisée parles calathides hisexuelles, comprend 
le genre Iva^ et peut-étre aussi le CLibadiumf qui n'est pas 
eneore sufiisauuneut connu. 

Pour ne pas trop alohger cette dissertation, nous renvoyons 
à nos articles AmbrosiacAbs, tom. Il» Suppl* pag. 9 \ Cubadiou, 
tom* IX, pag. 396; FaANSâaiB, tom* XVII , pag. 364; Ambro- 
siÉBS, tom. XX y pag* 1 ^Jvb , tom. XXIV, pag. 43. On y trou- 
vera le complément des notions qu'on peut désirer acquérir 
sur le sujet dont il s'agit. (H. Cass.) 

LAMTRID. (Ornith,) Saleriie témoigne, pag. 079 de son 
Histoire naturelle des Oiseaux , sa surprise de trouver le mot 
lamprids employé dans le Traité de I Kxistcnce de Dieu , par 
Kay , pour désigner les plongeons. Barrcre s'en étoit aupara- 
vant servi dans la même acception, pag. 2 3 de son Orniiholo' 
giœ Speoimen , imprimé à Perpignan, en 174&, comme traduc- 
tion du mots latin ea^ymhuê^ genre deuxième de sa seconde 
classe, ai^ei semipa/mipedet; mais il ne dit rien de Torigine de 
ce mot , qui ne se trouve plus dans les ouvrages d*ornithologie. 
(Ch. D.) 
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LAMf'AIE, LMpm. {Entom.) M. Bonellia iodifuë, sous ce 
nom de geare , une division des carabes, teU que celuià téte 
bleue , ùjrmoeephalus ^ dont M. Lat^iUe a Mt une iébie* 
(C. DO 

j:4AMPRILL0N. (tékihfol.) Voyez Lampaoton. (H. C.) 

LAMPROIE, Làihftinuh (Êntomok) It. Latk^eille a rénni sous 
ce nom de geare plusieurs espèces de petits lucanes de la 
Nouvelle-Hollande ou des îles de la mer Pacifique , dont le 
corps est en général d'une belle couleur métallique. C'est ce 
qui aura sans doute engagé notre célèbre entomologiste frat^ 
çois à employer ce nom tiré du grec Xei^>rrpVfMV , splendidè in» 
dutuSf habillé richement. M. Schreiber avoit décrit etfigufé 
deux espèces de ce genre ?lans le tome VI des Transactiona 
phil osophii|uet de laSociété linnéenne de Londres , elFabrieioB 
avoit fait conndttre Tun de ces insecf ies soûs le noiàdeléthrus 
œntui^ avec cette note :/orlè proprii generis ; Tantre en le ran* 
géant parmi les s;^d€ndf'ef,sottàle nom dé eomuium. Ce der- 
nier est de la terre de Dieœen,lWtre de Tile de Norfolk. Ces 
insectes sont certainement de la famille des PaiocÈaES. On ne 
cunnoîl pas leurs mœurs. (CD.) 

LAMPRIS. {Ichthyol.) C'est le nom sous lequel Retzius a 
désigné le genre Cnavsosrosj-:. Voyez ce mot. (H. C.) 

LAMPKOTORNIS. (Omith.) M. Temminck, dans la se- 
conde édition de son Manuel d'Ormithologie , tome I.*' 
pag. Iv» emploie cje terme, pour désigner en latin son genre 
Stourne , qui ne concorde » pour les espèces , ni avec lès 
stoumes de Daudin, ni avec les stonmelles de M. Vieillot 
(Ch.D,X 

LAMPROYE. (Ichthyol) Voyes FiTaOMTSOv. (H. C.) 

LAMPROYE AVEUGLE. {Ichthyol.) Voyez Ammocète et 
MrxiNB. (Dbsm.) 

LAMPROYON. {Ichthyol.) On a donné ce nom et ceux de 
lampillon, de civelle, de chatouille, de lamprillon, aune 
espèce d'A.MMOcÈTE. Voyez ce dernier mot, (H. C.) 

LAMPSANA. {Bot.) Ce nom paroît avoir été d'abord em^ 
ployé par Dioscoride et Pline, pour désigner le faux raifort 
raphanus raphanistrum^ que Pline nommoit (ampsoiM apir/a, sui-» 
vant Columna. Césalpin e» fait mention sous le même nom. 
La lamptana vera de Daléchamps est, suivant C. Bauhin , la 

14 



Digitizod by Google 



«10 LAM 

sanve ou moutarde sauvage, sinapis arvensis» Lobel, Dodoens 
et plusîeu rsautres ont applicpié ce nom à une plante chicoracée , 
indiquée parRuellius poùr le'ehrysanthemttm de Pline, et qui 
est notre i.Tnipsane ordinaire, à laquelle Tourncfort avoit con- 
servé ce nom /amj>5^/na. Linnfuus, en adoptant le genre, le 
nomme lapsana, sans motiver ce changement. On lit cepen- 
dant dans les Voyages de Belon au Levant, que les marchuods 
d'herbage de Coustantinople apportent, le printemps, au inar- 
ché, des lampsanes qu*îls nomment vulgairement lapsatui. (J.) 

LAMPSANEy Lampsana, (fiof.) [Çhieoraeées ^ Ju». ^Syngé-r 
nésic ixj'j-gatnU égaie f Liiin.] Ce genre de plantes appartient à 
Tordre des synanthérées , à la tribu naturelle des lactircëes, 
et a notre sectîoQ des lactucées crépidées. Voici ses caractères , 
qne îious avons observés snp des individus vivans de lampsana 
corniniinis ^ crispa cl glaiidulifera ^ et sur uu échantillon sec de 
lampsana fcvlida, 

Caliithide incouronnée, radiati forme, plu ri flore, fissiflore, 
androgyniflore. Périclinesubcampanulé, infériéur aux fleurs; 
formé de huit squames égales , unisériées , appliquées , ob- 
longucs, foliacées, uuinervées, accompagnées à la base de 
quelques squamules surnuméraires , appliquées, ovales. Cli- 
nanthe plan et nu. Ovaires obvoïdes-oblongs, un peu compris 
lués, glabres, lisses | striés, inaigrettés. Corolle à tube par- 
semé d e p e ( i ts p o i Is. 

On coiinoit fiuaU e ou cincj espèces de /flmp.îana ; nous décri- 
rons ici celle <jn'on trouve aux: enviroui de Paris, et une 
autre qui est cultivée au Jardin du Koi. 

Lampsane commune-, Lampsana communù. Lion. C'est une 
plante herbacée, annuelle, haute de deux à trois pieds» tan- 
tôt presque glabre , tantôt un peu pubescente ; à racine ra- 
meuse, fibreuse; à tige dressée, ferme, simple inférieure- 
mcnt, ramifiée supérieurement en panicule , cylindrique , 
striée, garnie dans le bas de feuilles alternes; les inférieures , 
longues de deux à quatre pouces, sont comme pétiolées , lyrées 
vers la base, ou profondétnent découpées en truis ou cinf£ 
lobes, dont le terminal est très-grand, ovale ou arrofidi, un 
peu djcotc ou anguleux; les leuilics supcrienrjs sont moins 
grandes, ovales-lancéolées, poluiues, moins découpées j les 
Giilathides, composées d'un petit nombre de ilcqrs jaunes, cou- 
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teiiii6i davB un péricline glabre , anguleux, lonj^ d# deux ou 

trois lignes, sont nombreuses , petites, paniculées ou corym- 
l)ccs , et saliCiiii't'.s ati sommet de rani<„\iux pcdoin uliforiiies, 
grC'Ics , glabres , pourvus à leur hase de bractées linéaires-lan- 
céoiées, aiguci. Celle plante, très-commune dans les lieux 
incultes, et surtout dans les lieux cultivés, Ûeurit pendant 
tout Véiéi on la nomme vulgairement herbe aux mammelies, 
parce que., dit-on , son suc guérit les gerçures qui surviennent 
aoz seins des nourrices*, elle est considérée comme émolUente 
et comme propre à calmer les douleura inflammatoires, étant 
bouillie et appliquée en cataplasme; à Constantin opic, on la 
mange crue en salade^ Ilparoît que les anciens en faisoient le 
même usage , sans estimer beaucoup cet aliment^ et que de là 
vient le proverbe Lapsanià vivere^ ("aire maigre chère. On dis- 
lingue, sous le nom de lampsana communis crispa , une variété 
remarquable par ses i'euiiles inférieures à bords ondulés ou 
crépus, et doublement dentés, c'est-^à-dire , dont les décou- 
pures sont elles-mâmes découpées : c'est peutrétre une espèce 
<liffé^ente, comme le croit WîUdenow, qui a remarqué qu'elle 
se reproduisoit constamment par ses graines , san« Jamais perdre 
son caractère distinctif. Quant aux variétés fondées sur la pû« 
bescence plus ou moins manifeste, elles ne méritent guère 
d*être notées. 

Lampsank GLANDur if^re : Lampsana glandulifera^ H. Cass. ; 
Lampsana Ijrala, Willd., Enum. l^lante iu'ibacée, iiaute île 
trois pieds, à r<»« lrit' vivace; tiges dressées», ilexueuscs, angu- 
leuses, produisant dès la base de longues i>ranches alternes 
comme les (euilles, qui sont grandes, ovales*aiguës, pubes* 
cen tes , grossièrement dentées , ou plutôt sinuées sur les 
bords ; les supérieures sessiles ; les inférieures portées sur une 
sorte de pétiole ailé, k ailes prolongées en grandes dents demi-» 
lancéolées; calathides multifloreà, disposées en corymbe à l*ex« 
trémité dea tiges et des rameaux ; pédoncules bérissés de poils 
glanduleux ou capités qui existent au&t sur la carène dorsale 
des squames du péricline ; ll(?urs jainies . disposées sur plusieurs 
rangs concenUicjues, dans chaque calathidc; clinanlhe quel- 
quefois pourvu d'une ou plusieurs sqnamelles. Nous avons fait 
cette description sur un individu vivant cultivé au Jardin du 
Roi. Cette espèce > qui babite les bords de la mer Caspienne | 

14. 
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lie dîstiilgiie priaicîpalemeiit par les poils glanduUfères <|tti 
gftroiaseiit ses pédoncules et ses përiclines , et non par la 
foroie lyrée de ses feniiles , caractère qui lai est commun avec 
Tespèce précédente. ^ 

Le nom générique de lampsana, ou lapsanA^ se trouve dans 
les ouvrages de Dioscorido et de Pline, et paroît dérivé d'un 
lirot grec qui sigiiilie purger ou évacuer, sans doulr* a ravise 
de la propriélé laxative attribuée au lawpsana communis . (ju'on 
suppose avoir été désigné sous ce nom parées aacieus auteurs. 
Les caractères de ce genre, assez mal tracés par Tournefort, 
ont -été ensuite mieux décrits par Vaillant. Tournefort n'y 
admettoit qu'une seule espèee , qu^ est le lampsana eommunU , 
et il attribuoit à son genre Dem^leonU le lampsana fietiday que 
Vaillant rapporte à son genre Toraxacoiuistrirm , et dont Mi* 
cheli a fait un genre particulier, sous le nom de (eonfodonlof- 
des , que Necker paroft avoir voulu reproduire sous celui 
d^aposcris. Linnœus, qui a modifié fort inutilement le nom gé- 
nérique employé par Tournefort et Vaillant, a décrit très- 
exactement les caractères de ce genre, si ce n'est qu'il a cru 
devoir admettre l'existence d'une aigrette dans certains cas. 
C*est par suite de cette erreur qu'il a pendant quelque temps 
attribué les foei{^pn.oi5 au genre Lampsana, et qu'il y a toujours 
maintenu le zacinllMi ; il y comprenoit aussi les rhagadiolus^ et 
il attribuoit , comme Vaillant , le lampsana fiuida au genre 
Jfyoseris* Adanson, Haller, Scopolî, Allioni, Gssrtner ont re* 
connu que cette plante appartenoit au genre Lampsaïui, dans 
lequel Adanson comprend aussi les r^agadiofirs. Haller, Allionî, 
Laniarck , Decandolle et VVilldenow attribuent au genre 
Lampsaïui Vkyoseris minima de Linnœus, dont Gœrtner a fait 
son genre Arnoseris. 

Nous adoptons les genres Bhagadiolus et Zacintha de Tour- 
nefort, et le genre Arnoseris de (rdertner; et nous réunissons au 
lampsana le Uontadontoides de Micheli , quoique nous ne l'ayons 
étudié que sur un échantillon sec en mauvais état , et dépourvu 
de fruits mûrs. Nous y avons reconnu tous les principaux ca* 
ractères génériques du lampsana : cependant , nous avons re* 
marqué que la base du limbe de la corolle étoit garnie sur le 
côté intérieur, de longs poDs charnus; et il nous a paru que 
quelques ovaires étoieat amincis au sommet en forme de col 
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très-gros ef très-court. Ces deux circonstances jointes k la 
différence du port, nous laissent quelques cloutes. En atten-^ 
dant qu'ils soient éclaircis , nous admettons dan5 le genre 
Lampsana : i.** le lampsana communis , et sa variété crispa, qui 
est peut-être une espèce distincte ; 2.*^ le lampsana gUuiduU- 
/erai le lampsana virgata de M* Desfontaines , que bou». 
n'avons point obsenré; 4.** avec quelque doute, le Uunp* 
tanafatîdd^ remf;rqoable par son port semblable à celui dn 
pissenlit. Le Umpsana glandulifera nous a offert une particu^ 
ïarité qui mérite d'être notée : Son* cKnantbe porte trés>sou-- 
vent, vers le mîKeu ou près des bords, une, deux, trois-, 
quatre , cinq on six sqnamelies plus longues que les fruits, 
linéaires-subulëes , vertes, membraneuses, analogues aux. 
squames du péricline. C'est un nouvel exemple des variations 
accidentelles que peuvent subir les caractères génériques aux-^ 
queis ou accorde le plus de confiance. Les botanistes-modernea ' 
qui voudroient exclure dea caractères génériques la radiation 
de la calathide , sous le prétexte qu'elle est sujette à des vi^~ 
riatiôos accidentelles, n'ootpasremarqiié, sans doute, que tona. 
lea autres caractères génériques sont à peu près dans le méme^ 
aaa. Le genre LampêOÊna, que nous atlribuona à la section des 
crëpidées, quoique son fruit,, privé d'aigrette , ne soit pointt 
aminci vers le haut, est fixé dans ce groupe parson affinité- 
avec le rhagadiolus et le zacintha : mais il a aussi de Taffînité 
avec les derniers genres de la section des lactueées-protofypes, 
après laquelle il est immédiatement placé. Sa classificatiou 
naturelle paroît donc être convenablement établie. (Voyez, 
notre article Lactucées.) Dans notre Mémoire sur les diflférens . 
modes de la dissémination chez les Synanthérées^ publié dams 
le Bulletin des Sciences de 18a 1, pag. 93 , nous4ivoos remarqué 
que le mode de dissémination propre au lampsana paroiisoit 
être un des moins parfaits. A l'époque delà maturité des fruits^ 
qui sont sans aigrette , il ne survient, aucun changement, ni 
dans la disposition du péricline. ni dans la direction de 
son support qui le maintient dressé vers le ciel. Ainsi, quand 
les fruits se sont détachés spoutanément du clirianthe par , 
l'effet de la dessiccation , il n'y a qu'une secousse accidentelle- 
produite par un coup de vent assez violent, ou par tout autre 
laoteur, qui puisse opérer.la disséminatiou , et«i cette secousat^. 



Digitized by Gopgle 



LâM 

n'a pas lieu, les fruits doivent attendre, pour tomber , la dîn- 
4ruclîon totale on partielle de la plante qui les porte. 

L'article Arnoskre de ce Dictionnaire (tom. III, pag. i35 ) 
ayant été fait par un autre rédacteur, et dans d'autres vues 
que les nôtres, nous jugeons à propos de présenter ici nos ob- 
servations sur cette plante , que plusieurs botanistes ont cru 
pouvoir attribuer au genre Lampsana, Voici les caractères 
génériques que nous avons observés sur i)n échantillon sec 
d*anuMerw* 

Calathide incouronnée, radiatiforme^multiflore, fissiflore» 
andrôgyiiifiore. Péricline formé d*environ douze squames 
égales, sttbunisériées, entre-greffées à la base , appliquées, ob- 
longues-lancéolées , un peu concaves, coriaces, munies d'une 

nervure trcs-sailiante en dehors; quelques squaniules suriiu- 
méraircs irrégulièrement dispoiccs aiiloiir de la base du péri- 
cline. Clinantho plan . alvéolé surlout vers la cirronférence. 
Fruits courts^ obovoïdes, subpentagones, amincis à la base^ 
tronqués an sommet^ très-glabres, munis de dix côtes longi* 
tttdinalesy dont cinq plus sailiautes alternes arec les cinq 
autres $ bourrelet apicilaire un peu saillant en dessus et simu« 
Jant une très-petite aigrette stéphanoïde. Fruits extérieurs 
obcompriniéSf incourbes, enchâssés parla base dans une al- 
véole adhérente au péricline. 

En comparant notre description générique de Varnoserh 
avec celle de (iiertner, on trouve quelques difTérences qui 
nous font conjecturer que la plante observée par nous est 
d'une autre espèce que la sienne : en effet , cet observateur 
exact n'a point remarqué les sqitamules surnuméraires du 
péricline , ni la greffe qui réunit les squames à la base , ni les 
alvéoles du ctinanthe. Quoi qu'il en soit , il est indubitable que 
VamoêeriB est un genre bien distinct du kunpsana^ et tellement 
distinct, que , selon nous, il n'appartient pas à la même sec- 
tion naturelle, mais à celle des hiéraciées, dans laquelle il est 
£xé par la forme de son fruit, et où nous l'avons placé entre 
le krigia et Vhispidella , qui ont aussi le péricline plécoîf'pide» 
(H. Cass.) 

LAMTT 0!i Î.ANT (Afflrmm.). Nom que Ton donne, suivant 
Dapper, dans les parties se ptentrionales de l'Afrique, a un 
animal de la forme d'une petite vache* Buffon pense qu'il est 



I 



Digitizèd by Google 



LAM aif 
question du zebu ; ce dont il estpennis de douter, beaucoup 
d'espèces d*iuatlopes pouvant être justement compfirées à des. 
vaches. (F. C.) 

LAMPUCA (Bot.) , nom romain ancien de répervière, 
raeiam , suivant Ruellius et Meutzel. (J.) 

LAMPUGx\. iJchthjoQ Nom nicéea du Stromatér FiATOtE^ 
(Des M.) 

LAMPUGE. {IchthyoL) Sur les côtes de la mer Méditerra- 
née, on appelle ainsi le coryphœna pompilus de Linmeus, qui* 
paroît être le même poissoa que. le centrolophe nègre, Voyes 

CKNTROI.OPHR. (H. G.) ^ 

LAMPUGO {IchJh^oL) j,nom italien du.pompi/e^.Voyes IiAM<*> 
rDcs..(H. C.) 

LAMPUJUM. (^o^) Rurnph , dans 9Diifierh:Amhoin,. décrit' 
et figure, sous.ce nom, lezérumbet de Plade, amomum zcrumiei^ 
(J.) ' 

I>AMPVRE, Lamjnris. {Enlom.) CVsllcMiom donné parLin- 
nauis a un^< rirede coléoptères à cinq articles a tous les tarses, â 
élytres molles, à corselet plat, demi-circulaire, recouvrant la 
téte, ù antennes tilil'ormes variables, cVst-à-dire qu'ils sont du 
premier sous-ordre ou pentamérés, etde la famille naturelle 
des apalytres ou moUipenues. . 

Ce nom de lampyre est tout-à-fait grec « comme Pline -nous, 
l'indique dans son Histoire naturelle, liv. id, chap. 26, Greeci 
Lampjridos appellant, Qn trouve en effet cette dénomination 
dans ylillien, dans Arîstote et dans Di osco rid e. Le m o t Xu/jL7Tv^i(co 
sigiiilie même je brille, splendescu. Lvs Latins ont designé' ces 
insectes sous les noms divers de nocliluca, nocttcuLi, nitedula ^ 
lucula, lucio, luciola , Jlainnudcs , liicernula y incendula^ etc. 
Les Italiens, tout en employant le nom de far/alla^ ont conr 
servé ceux de lucioy luciola , fuo^ola , eL les Espagnols celui 
deluciergana ou îuzîemega. On les appeloit autrefois en France 
mouche luisante, ver luisank Toutes ces dénominaliônsindiqueiit 
la particularité la plus, remarquable que présentent ces insectes- 
lorsqu'ils sont parfaits, celle de scintiller ou de briller pendant 
la nuit. 

Geoffroy, Fabrtdus-et Olivier ontadoplè le nom de lampyre : 
et î\mi ne conçoit p(is Terreur dans laqn(«!le le flej nii r de c( s 
auteurs a pu tumbci daus sa «^raudc eiilumulo^ic et daua À 
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ticle qn^ en a copié pour Hilsértfr daiif le Dictioimaire âe 
Déterville; car Linnvus a formé le genre et eo a eréé le nonu 

Il est facile de distinguer, au premier aperçu , les lampyres 
de tous les autres genres de la même famille, par la forme et 
le prolongement du corselet qui dépasse la téte et la recouvre 9 
comme une plaque demi-circulaire , ainsi que cela se remarque 
dans les cassides. Les autres genres principaux, tels que ceux 
des téléphores, desmalachies» deslyques» deaomalyaesy etc.^ 
ont tous le corselet à pen prêt carré. 

La foraie de leurs antennes varie même dant lea deux 
sexes. Elles sont en général en fil , insérées ao-deTant de la 
téte» souvent dentelées en scie ou en peigne. Quelquefois lea 
élytres manquent dans les femelles , souvent elles ne se mani^ 
fcstent quVn rudiment ou que comme un moignon. 

La propriété phosphorescente dont les lampyres sont doués, 
paroit être un moyen que la nature a donné à ces insectes pour 
déceler leur existence au sexe qui doit les féconder. Comme 
les sons produits par d'àuires espèces 9 ou les odeurs qui ëma« 
nent de quelques parties du corps de certains individus y. 
allicient et dirigent les uns vers les autres, les êtres appelés à 
perpétuer leur race. Ce sont les flambeaux de Tamouri des 
pkares, des télégraphes nocturnes qui brillent et signalent ait 
loin le besoin de la reproduction dans le silence et l'obscurité 
des nuits. 

Le siège de la matière lumineuse paroit varier dans les 
espèces. Chez la plupart, cette humeur brille à travers les. 
tégumcns qui recouvrent les trois derniers anneaux de l'abdo-* 
nen que Hnsecte redresse en les dirigeant vers le ciel. Tantôt 
cette matière se développe par scintillation dans les aÎK, elle 
^paroft provenir de la région du corselet , à la volonté de Tani* 
mal qui a la fiiculté dVn modérer ou d*ien suspendre tout^ 
â-fait l'éclat. 

MM.Forster^Becàerfaîem^ Carradori etTreviranns ont fiitt 
quelques essais chimiques, pour coonoftre la nature et la 
«omposition de l'humeur qui donne à ces insectes ce moyen 
de briller, et leurs recherches n'ont pas été très-fruclueuses. 
Elles ont appris seulement que ce liquide lumineux est plu* 
actif dans le gaz oxigènc. Cette humeur phosphorescente ne 
développe aucune chaleur. DansTespèce de notre pays, dontlsi 



Digitized by Google 



LAM *ï7 

femelle seule est brillante, la matière lumineuse offre on trfntc 
verdàtre , qui devient quelquefois très-vive et beaucoup moins 
verte ; elle prend rappmrence d^un charbon en pleine incandes- 
cence. 

On ne connoît pas complètement encore les mœurs des lam- 
pyres* On croit qu'ils sont carnassiers sous Tétat parfait, et que 
leurs UrresteoGurrissent de feuilles de végétaux : mais on n'a 
pas déterminé quelles sont les espèces de plantes qu'elles pré- 
fèrenttPe Géeradécrit les ou&etlalarve* Ces coufs sont fort 
' gros et mous ; ils sont enduits d*une matière visqueuse laune* 
Les larves ont le plus grand rapport avec les femelles de notre 
espèce la plus commune, qui est privée d'ailes. 

Les principales espèces du genre Lampyre sont les sui- 
vantes : 

1. Lampyre noctiluqtje, Lampyris noctiluca. 

11 est figuré par Geo£EVoy, qui Ta confondu avec le suivant, 
tom. I, pl« a , n/7. 

Far Olivier, sous le nom de lumiiieux, n.* ^8, pL i »fig. a. 

Par Panser y Faune d'Allemagne , cah* 6 1 , pL 7.« 

Car* Brun, alongé; à corselet cendré. 

On le trouve dans les herbes , au pied des jones*marina et 
des genévriers. ' 

2. Lampyre luisant, Lampj)ris splendidula. 

Nous l'avons fait figurer dans l'Atlas, I."' livraison, n.** TX. 
Famille des apalytres, sous le n**" i le mâle; et la femelle 
«ous le 7* 

Olivier Ta très-bien décrit et figuré. 

Car* ObLong^ hruuj corsets i^un jaune fresque trantparent 
en devant. 

Le corps est oblong, un peu déprimé* Les antennes sont 
noirâtres, filiformes, plus courtes que le corselet; la tète est 
d'un jaune fauve, avec les yeux noirs, arrondis, très-j^rands. 
Le corselet est noir, avec les bords jatinàtres, beaucoup 
plus clairs ou transparens en devant. Les élytres sont noirâtres , 
légèrement chagrinées, marquées chacune de deux ou trois 
lignes élevées. Les ailes sont obscures. La poitrine et les pattes 
nont d'un jaune brun* L*abdomen plus foncé, avec les derniers 
anneaux plus pâles. 

141 femelle, qui est aptère ^ est beaucoup plus grosse et plut 
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loo^e que le mâle. Elle- est bruue ; les anneaux de Vahdomeû 
forment des papilles triangulaires jaunâtres* Les trois dernier» 
anneaux du ventre sont jaunes en dessous. 

On trouve communément cet insecte, dans les nuits d'été , 
aux environs de Paris. 

C'est ordinairement vers la Saint-Jean, ou à la fin de juin, 
qu'il brille davantage, et à la nuit tombante, dans les iiaies 
et les bois de basse-lutaie. 

5. Lampyre d'Italie, Lampjris italica. 

Il est fij^uré dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris pour 1776, pag. 345, pl. 10, fig. 4, 56. 
Car. Noir, avec le corselet fauve et Vextrémilé du ventre jauncm 
C*esl une petite espèce qui se trouve en Italie* Le mâle et * 
la femelle sont ailés.* En volant, ces insectes semblent étin* 
celer. 

4. Lampyre iiÉMiPxtiRE, Lampyris hemiptera. 

C'est le ver luisant à demi-fourreaux de Geoffroy, qui n'a 
pas trois lignes de longueur. 11 est noir; ses élytres sont très- 
eourtcs. Il ressemble à un petit stapbylin. L'extrémité de 
son abdomen est jaune. 

Nous Pavons trouvé plusieurs fois au^ environs de Paris. 

D*autres espèces de lampyres ont les antennes fortement 
dentelées ou pectinées. Elles sont toutes étrangères à notre 
climat. M. Hoffmansegg en a constitué le genre Phangodesm 
Tels sont le flabellicorne d*OItvier, n."" 28, pl. 3, n.' a6, et 
le plumeux, n.* 27, Ils proviennent du Brésil. (CD.) 

LAMPYRIDES. {Kntom.) M. Latrcille a désigné, sous ce nom 
de tribu, les insectes coléoptères qui correspondent à notre 
fauiiilc des apalytrcs: tels que les lyques, omaiises, lampyres, 
léléj)h ores, elc. (C. D.) 

LAMUR. (^Ornilh.) Olafsen et Povelsea, dans leur yoyage 
en Islande, tom. III, pag. -jCS d^ la traduction irançoise, 
donnent cet oiseau comm^ identique avec le Uomen de Dcbcs , . 
c*est-â-dire avec le loom ou lumme, cofymhuê septenlrionalis 9 
Linn. (Ch. D.) 

LAMUTA. {Bot.) Nom qu*on donne dans les Indes orientales, 
à une espèce de Cynomètre. (Lem.) 

LAMVIŒ, haniyra, {Iwi.) [ CiiiaroccplLciles , Juss. = 5) 
né6ic polj^aniie é^alc , Liun.] Ce genre de plantes, que noui. 
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avDiM'proposé , dans le Bulletin des Sciences dû novembre 1 8 1 
(pag. 168) , appartient à Tordre des synanthérées et à noire 
tribu naturelle des carduinées ^ dans laquelle il est voisin du 

eirsium , dont il peut être considéré comme un sous*geure« 
Voici les caractères du lamyra. observés par nous sur loutts 
les espèces que nous lui attribuons, à Texceptioii du lamyra? 
pinnatijida que nous n'avons pas VU , et que nous présentons 
comme une espèce douteuse. 

Calathide incouronnée, équaliûore, pluriilore , subrégula» 
riflore« androgyniflore. Péricline ovotde, inférieor aux fleurs 
(en faisant abstraction des appendices); formé de squames 
régulièrement imbriquées, appliquées : les extérieures et les 
intermédiaires oblongues ou ovales coriaces, uninerv^es, 
surmontées d'un appendice très-long sur lessquames intermé- 
diaires, moins long sur les extérieures, étalé ou réfléchi, simple, 
subulé, droit, roidc , spinescent , ayant à sa base interne une 
protubérance calleuse, subéreuse, charnue, ou fongueuse, 
plus ou moins saillante*, les intérieures oblongues-subulées, 
inappendiculées , presque membraneuses. Clinauthe épais , 
charnu , convexe, garni defimbrilles très-nombreuses, libres, 
inégales, longues, subulées on filiformes-laminées, membre- 
lieuses* Fruits épais , obovoïdes-subglobuleux , presque point 
comprimés , glabres , très-lisses , absolument dépourvus de 
cAtes, de nervures et d'angles; péricarpe très^épais et charnu 
pendant la fleuraison , devenant dur et moins épais à l'époque 
de la maturité ; aréole basilaire large , orbiculairc , point 
oblique; bourrelet apicilaire nul; aigrette longue, blanche, 
composée de scjuamellules nombreuses, plurisériées , a peu 
près égales, filiformes-laminées, point épaissies au sommet, 
longuement et finement barbées , adhérentes à un anneau 
caduc* Corolles presque régulières, ou à peine obringentes, 
à divisions longues, étroites, linéaires* Etamioes à iilet his- 
pide ou papillé; à anthère pourvue d*un long appendice apU 
cilaire linéaire-aigu , et de deux appendices basilaires longs, 
stibulés, membraneux, laciniés. Style surmonté de deuxstig- 
malophores courts, entre-grefï'és. 

Noms coiiTmissoris f('\^t 011 linit espèces de lair^ra, qui mf- 
ritent d'être décrites ici. parci? que ce sont Us nins icuu-r- 
quables de tous ici chardons* Elles se di&liuj^ueut des auirt^ 
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par m port qui lear etl propre. Ce sont des plante» h e r Ba ^ 
céeSy anouellesi bisananellet, ou vivaces, rarement un peu 
ligneuses à la base, et qui habitent les deux régions désignée» 
par M, Decandolle son» le» noms, de Méditerranéenne et 
d'Orientale. 

Lamyre a épiNES TER NÉES : Lamyra triacantha, H. Cass. ; Oar^ 
duus casabona, Linn. , Sp, pl., e^it. 5 , pag. ii&3. C'est une 
plante herbacée, bisannuelle, dont la tige haute de deux à 
^rois pieds, dressée, droite, simple, eylhtdriqoe, cannelée ». 
presque glabre, un peu blanchâtre ou rougeàtre, est garnie 
d*un bout è l'autre de feuiNe» seaailes, oblongues-lancéoléc»» 
pointue», très-entière», planes^ fermes , lisse» et d'un vert 
foncé en dessus , courerte» en dessous d'un coton trè»^ense, 
blanc ou roussâtre ; leurs bords sont armés d'épine» temées, 
très-aiguës, jaunâtres: les calathides , composées de fleur» 
purpurines, sont presque sessiles, solitaires et rapprochées au 
sommet de la tige et dans les aisselles des feuilles supérieures^ 
et elles forment ensemble une sorte d'épi terminal. Cette belle 
plante habite l'Europe australe, et se trouve en France, aux. 
lies d'Hyères. 

Lamyrb a feuilles ovuvKÈEt î homyT» undtUaktylt* Cass. ?^Cfli«- 
dmis htfjpanieiif, Eamk», Ençycl.,. tom« i , pag. 701. Une nn 
eiiK longue, épaisse, ligneuse, probablement vivace, por- 
tant autour de son sommet les. débris persislans.des ancienne» 
feuilles, produit une tige simple, haute de douze à quibse 
pouces, épaisse, très-<lure, comme ligneuse, striée, cotonneuse ^ 
blanchâtre, très-garnie de feuilles d'un bout à l'autre ; ces 
feuilles, un peu moins longues et plus larges que celles de 
l'espèce précédente, sont aessiles , lancéolées , très-ondulées, 
trés-lisses en dessus, cotonneuses et blanche» en dessous ,^mu- 
nies sur les bords d'épii>es fortes et très-longues, presque soli- 
taires ou un peu séparée»» la base; le» calathides, portées, 
chacune sur un pédoncule épais , long d'un pouce , sont 
grosses, peu nombreuses^ disposées en un* petit corymbe ter- 
minai; leur péricline est horriblement épineux. Cette seconde 
espèce, qui ressemble beaucoup k la première, mais qui en 
est bien-distincte , a été trouvée en Espagne , et elle étoit con- 
nue de Barrelîer, de Tournefort et de Vaillant; M. de Laniarck 
tn a doiLuc aae bonne description, que nous. avons Yéiiâéu, 
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dans Therbieir de M« de Jnasiea , rar rëchanUUon observé 
par Tauteur* 

LAMTftB A iPiN£8 G^iN^BS : LoiB^A é^oeonthoy H. Cass. ; Csr- 

iuus diacantha^ Labill.) leon, pl» Syr» rar^, dec. 2, pag. 7, 
tab. 3 ; Cnicus afer, Willd., Sp, pL Plante annuelle ou bisan- 
nuelle, à tige haute de deux pieds, droite, simple, striée, 
tomenteuse; feuilles sessiles , lancéolées, un peu sinuées sur 
les bords , qui sont réfléchis et munis d'épines géminées, rare- 
ment ternées ou solitaires, inégales, divergentes, jaunâtres; 
leur face inférieure est tomenteuse et blanchâtre^ la supérieure 
glabre , à rexoeption des nervures; calalliides peu nombreuses» 
dispotées à peu près en corymbe, et portées chacune snr un 
pédoncule tantôt nu, tantôt pourvu d'une ou deux petUea 
feuilles; corolles violettes. M* Labillardière a trouvé cette 
plante en Syrie , sur le mont Liban. Jacquin a décrit plus tard , 
sous le nom de earduus afer, une plante trouvée en Barbarie, 
et que Willdenow considère comme une variété de la pre- 
mière, dont elle diffère seulement par ses feuilles un peu plus 
profondément sinuées, formant des lobes échancrés et armés 
de deux épines ; il seroît possible que ce fût une espèce dis- 
tincte » qu'il iaudroit nommer Uun^a, lobain, 

LAjcraB A FBUiUBi teaoïTBS : LamjrraangustifoUa^ H. Cass.; 
Oueirs eehmoeephalus fWillàm , 5p. pU Tige haute de six pouces , 
dressée , presque simple , cylindrique , striée , tomenteuse 9 
blanche , très-garnie de feuilles très- rapprochées, alternes , 
sessiles, longues de cinq pouces, très-étroites , linéaires , pin- 
natifides, uninervées, coriaces ; leur face supérieure est glabre , 
verte, luisante , l'inférieure est tomenteuse et blanche , à l'ex- 
ception delà nervure qui est glabre ^ les bords sont roulés en 
dessous; les divisions, longues d'environ cinq lignes, sont dis- 
tantes, divergentes, simples, linéaires-«ubulées , spinescentes 
au sommet; TéphantiUon que nous décrivons offre deux cala- 
thides solitaires , terminales, hautes d'un pouce et demi ou 
deux pouces, épaisses, composées de Ifléurs purpurines. Nous 
avons fait cette description sur un échantillon sec de l'herbier 
de M. Jussieu , recueilli sur le Caucase, et envoyé de Moscou 
par M. Fischer. WiUdenow attribue à cette espèce une racine 
vivace. 

Lamya£ a fbuxues FiNNATif id£S : hamjva? pinnaUJidaf U. Cass. ^ 
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Cinium horridum , Lag. yfien, tt Sp, pL , pag, 34. Plante herba- 
cée « garnie de poils aranéeux; racine vivace; tige dreuée; 
' feuilles semi-amplexicavles, épineiises, très- profondément 
pinnatifides, à divisions lancéolées, subulées /entières; envi- 
ron trots calathides , à corolles blanches , à pértcHne armé 
(IVpincs lonjçiies et fortes. M. Ln^asca , qui a trouvé cciit* 
plante en Fjipagnc, dans Je roy:iuiiie de (îrcnade, Ta décrite 
ou caractérisée trop siipcrfîcielleuient dans rouvrage cité , ea 
sorte que nous n'y trouv uns pas les renseiguemens qui nous 
seroient nécessaires })our attribuer avec certitude cette espèce 
à notre lamyra* Ce n'est donc qu'avec doute que nous la rap • 
portons à ce genre ou sons-genre : cependant, noua avons 
tou4 Heu de croire que cette attribution n'est pas fautive, et 
qu'elle sera con6roiée par la suite» 

Lamvse stipulé : Lamjrra stipulaeea^}î. Cass.; Cardaus Stella^ 
tus, Lirin. , Sp. p/. , cdît. 3, pa». 1 1 53, Plante herbacée , haute 
d'un pied; tige dressée, rameuse, siihtoineiileuse , grisâtre} 
feuilles sessiles , longues de quatre ponces et demi, larges de 
sept lignes, linéaires, aiguës, entières, nninervées, à peine 
pubescentes en dessus, tonienteuses et Manches en dessous^ 
itccompagnées chacune à la base de deux ou quatre épines 
imitant des stipules ; les calathides , hautes de huit lignes, et 
composées de six à douze fleurs purpurines, sont terminales^ 
et accompagnées de feuilles à leur base. Nous avons fait cette 
description sur un individu vivant cultivé au Jardin do Roi* 
Cette espèce est annuelle, et se trouve aux environs de Nice ; 
on croit qu elle habite aussi le Levant. 

r.A.MVRK A TiCF, Aii.ÉF: Lamyra afahi . H. Cass. Une souche ra- 
dicale , probablement vivace, produit plusieurs tiges licrba- 
cées, hautes d'environ deux pieds et demi , dressées, droites, 
presque simples, grisâtres et subtomenteuses inférieu rement, 
vertes et presque glabres supérieurement , ailées par la décur- 
renée des feuilles , dont elles sont garnies d*un bout à l'autre ; , 
ces feuilles sont rapprochées, alternes, décurrentessur la tige 9 
étalées horizontalement, longues de trois pouces et demi, 
larges d'environ un pouce, oblongues-lancéolées , aiguës au 
s«r»T?mel, iin peu rosdes, subcoHaces , très-ondulées sur lis 
borii>, quisonJ nu pt n roulés endessou';, et rcgulièrcmofit tlé- 
cou^ésen lar^e^ dents ou lobes altcruutiv einent élcvc^^'- « bulâ- 
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sés, termiaés chacun par une épine grêle; la face supérieure 
des feuilles est presque glabre, vert-foncé ^ luisante» à ner- 
vures pâles ou un peu blanchâtres; Tinférieure est grisâtre, 
presque tomenteuse; les feuilles supérieures sont petites; il y 
a au sommet de*Ia tige une calalhide terminale, et une cala- 
thide latérale très-rapprochée de la terminale et presque ses- 
sile: lesautres calalliidcs sont portées par des rameaux simples , 
pédonculiformes, longs d'environ un pouce, un peu tomcn- 
teux et bianclîàtres , pourvus de quelques petites feuilles ou 
bractées; ces rameaux pédonculiformes naissent solitairement 
dans les aisselles de toutes les feuilles de la moitié supérieure 
de la tige; chacun d'eux porte une calàthide terminale, et 
souvent aussi une calàthide latérale ; les -calathides sont grosses, 
hautes d'un pouce; leur péricline est pourvu de quelques flocons 
de longs poils frisés, aranéeux; les squames intérieures sonl 
rouges au sommet; les corolles sont de la même couleur. Nous 
avons fait cette description sur un individu vivant, cultivé au 
Jardin du Roi, où il est étiqueté Cn/cw.s rec/^is , Ténore, et où. 
on le dit bisannuel et originaire de la Calabre. Ne pourroit-on 
pas rapporter à cette espèce ou à la suivante le Poljacantha 
êylvatica alato caule de Vaillant, qui cite des synonymes de 
Barrelier et de Triumfetti , appliqués par Linaseus au Carduuê 
f^enocephoLus P La figure de Barrelier étant très-petite, et 
notant accompagnée d*aucune description, il nous semble im* 
possible de déterminer avec assurance la plante qu'elle repré- 
sente* 

L\MYRB glabriuscule; Lamyra glabella^ H. Cass* Plante her- 
bacée , presque glabre ; tige longue de .neuf pouces (dans 
l'écliantillon incoiuplet que nous décrivons), dressée, ra- 
meuse, striée, glabre, ailée par la décurrence des feuilles, 
a ailes étroites, linéairrs, é])iiieuses; feui Iles alternes, décur- 
reotes, longues de quatre pouces et demi, larges d'environ 
un pouce, oblongues-lancéolées , irrégulièrement et inégale- 
ment sinuées-denlées , à dents prolongées en une épine; les 
deux faces vertes : la supérieure glabre; l'inférieure parsemée 
de poils couchés, aranéeux; calathides hautes d'environ huit 
lignes, solitaires au sommet de la tige et de rameaux axit- 
laires , pédonculiformes, simples, longs d*environ neuf lignes; 
appendices du périclinegarnis, çur leur face intérieure ousupc* 
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rieure, d^un duvet de poils frisés. Nous avons fait cette descrip- 
tion sur un échantillon sec , innommé, recueilli prèsSalerne, 
dans les bois des environs de la Gava , et donné à M. de Jus- 
•îeu par M» ?assy^ eu i8iié Cette plante a beaucoup d'affinité 
«▼ec l'espèce précédente , qui est du même pays , et l'on pour- 
roii croire qu elle n'en est qu'une variété; mais elle nous paroi t 
suffisamment distmcte par plusieurs différences , et notam* 
ment parce qae la face inférieure de ses feuilles est rerte et 
presque glabre» 

Tournefort classoit les lamj ra dans son genre Carduus^ très- 
mal caractérisé, distingué de son cirsium par un faux caractère^ 
et offrant un mélange incohérent de plantes appartenant à 
divers genres. Vaillant, dont nous ne cessons d'admirer Texac- 
litude trop méconnue et peu imitée par ses successeurs , a 
trouvé le vrai caractère distinctif des cardaus et de$ eirsUimf 
et il a fait un genre Pobyo/canihaf dont la première partie cor* 
fetpond exactement à notre lamyra : il le caractérise par la 
forme sphéroïde ou turbînée de ses. fruits ^ et il le place entre 
le tynara distingué par ses fruits à quatre pans, et le eirsium 
distingué par ses fruits oblongs. Vaillant rapporte à ce genre 
aix espèces: les trois premières sont nos lamyra slipulacca^ 
iriacanthay undulata; la quatrième est peut-être notre lamjra 
alata^ ou notre lamyra glabella- la cinquième est le carduus 
sjriacus de Linnaeus, dont nous faisons un genre ou 
genre distinct , nommé notobasis; la sixième estproiiai)iement 
Mie variété de la précédente y ou bien une seconde espèce 
<e notobasis,. Linnseua a compris dans son genre cordifus , le 
folyaeantha de Vaillant , que lea botanistes modernes rap- 
portent au etrsitfm {ustement rétabli par eux. Nous n'avions 
ftit aucune attention au poljytwantha de Vaillant , lorsque 
BOUS avons publié notre genre Lamyra. Ayant ensuite reconnu 
la concordance partielle de ces deux genres , nous avons néan- 
moins pensé que le nouveau nom générique devoit être pré- 
féré àrancien,i.° parce que le seul caractère distinctif indiqué 
par Vaillant est insuffisant, et que, selon nous, le véritable 
auteur d*un genre n'est pas toujours celui qui Fa nommé .le 
premier^ mais plutôt celui qui le premier Va bien caractérisé 
et bien composé; 2.** parce que le poljraeanûia étan't , suivant 
nous» un mélange de deux genres distincts, ne correspoud 
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quVn partie à irotre /ûmyrfl; 5.** parce quie le oimb de Do/r«. 
canthaiemhXe être piiit6( un «djeetif qu'un «ifastantif, et qu'il 
^«t «'appliquer à tott< les «utreagenrei de chardons, compo* 
»ës, comme celui-ci , de plaates éptheuset, landi« que le nom 
inaigniHant de Uai^a n'a aucun de oes înconvéniens. 

Les bolaaUtes ont coutume de distribuer les chardons en 
deux groupes , suivant que leurs feuilles sont ou ne sont pas 
décurreotessur la tige. Il n'y a rien de moins naturel que cette 
division ; et l'on a pu remarquer que deux de nos huit espèce» 
de lamjra offroient des feuilles décurrentcs, tandiaqueleiaÎK 
autres espèces dont elles sont inséparables, n'ont pointée ea* 
ractere. Le lamjra sUpmUcua semble être intermédiaire entre 
les espèces a feuilles non décurrentcs eUes eapèeesà feuflea . 
décurrentes. Il fau| diviser les charbons, fTa^rh la atrucfûre 
Cénérale de 1 aigrette, en deux genres primaires, nommés 
carduui et emium, et subdiviser chacun d'eux en plusieurs 
genres secondaires fondés sur des caractères plus importans 
que ceux qui peuvent «tre fournis par les feuilles ou par U 
eottleur des fleurs. Nous en admettons six dans le Cirsinm, et 
nous les nommons cirsium , Loplùoiepis , picfioman, Uw^n, 
notiibasis, ptilostemon. Dans le cirsium , les appendices des 
squames du péricline sont courts, droits, e^ non- bordés 
d épines ; dans le LophioLepU , qui a pour type le cnicifs eUUUus . 
Willd., et qui reçoit plusieurs autres espèces également remari 
quables,les appendices du péricline sout longs, arqués en 
dehors, et bordés de petites épines; dans le picncmon d'Adan- 
son, ou aearna de Vaillant, que leun successeurs ont très- 
mala propossupprimé,lessquamesdu péricline sont .urmon, 
tées dun appendice droit, long, étroit, linéaire, coriace, 
mana de longues épmes au sommet et sur les côtés; dans le /al 
mjra, les appendices sont longs , simples , droits,'et munis à 
leur base interne d'une callosité qui .es force à se diriger en' 
dehors; dans le notobasis , qui a pour type le card«iis ^y^a,,,, ' 
Liun., l'aréole basilaire du fruit est trés^longue, trés-étioîte* 
linéaire, en ^orme de sillon, et située sur le côté extérieur dé 
la base de ce fruit , qui se trouve ainsi presque renvewé ou cou. 
ché en arriére sur le ciinanthe auquel il adhère par le dos ; 
singulier caractère que nous n'avons retrouvé chez aucune 
âutre synanthérée^ dans lepa7oi^emo»,q^ui a pour type la ser^ 

i5. 
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;r«laiavKaiiMrpetfte,liBttM !<• squames du péricline sont pres- 
■qut. dépourvues d'appendiee» et pas sensibleineat épineuses 
au sommet, et les fileU des élMulnes sont éié|;amment plu- 
meux, à longs poîls doubles, j^ulièrement disposés. Noua 

négligeons d'indiquer, dans eet aperçu général denos six genres 
^u sous-genres , beaucoup d*«tttres earactères qui fortifient 
ceux que nous citons: mais nous devons insister davantage sur 
<;eux du Lamyra. l/d callosi té située à la base interne des appen- 
dices du péricline, les fruits subglobuleux, lisses, arrondis, 
«ans bourrelet apicilaire , à péricarpe très-épais pendant la 
fleuraisoni dura la maturité ; leur aréole basilaire large , or- 
bicttlaire, point oblique; Taigretlc blanche, de squamellules 
à, -.^u prés égales, point épaissies au sommet; les corolles 
presque régulières^ tous ces caractères concourent à éla- 
blîr solidement le genre Lamyra ^ et à le distinguer des cinq 
autres. 

Le style du lamyra sUpulacta est remarquable en ce que ses 
deux stigmatophores, qui semblent être demî-avôrtés, nesont 
point ariiculés sur leur support, et ne portent que quelques 
collecteurs piliformes épars. Dans cette même espèce, laner- 
yure dessquames du péricline forme sur le dos de leur partie 
supérieure une sorte de glande épaisse , alongée , linéairej 
caractère que nous avons également observé chez le noiobasiSf 
ainsi que ches la plupart des vrais einiam^ et dont l'absence 
peut servir à distinguer cerUines espèces appartenant à ce 
dernier sous-genre. 

Notre genre EekenaU , dont nous avons décrit une seule 
espèce dans ce Dictionnaire ( tom. XIV, pag. 1 7 i ) , a beaucoup 
d'affinité avec ceux dont il est question dans le présent ar- 
ticle. Nous profitons de cette occasion^ pour décrire une 
seconde espèce que nous avons mieux étudiée, et pour com- 
pléter et rectifier par cette description Tarticlc concernaatce 
genre. 

Eùhêiuùênutani^ ILCass. (Bull. desSc, janv. 1820, pag. 4.) 
Plante herbacée. Tige haute de trois pieds, dressée, droite , 
épaisse , cylindrique , munie de côtes , et un peu laineuse; divi- 
sée supérieurement en rameaux, qui forment parleur ensemble 
une sorte de panîcule corymbiforme , irrégulière. Feuilles al- 
ternes, rapprochées , étalées horisontalement, longues de huit 
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jnmceê , Urgn d'enviroii deux pouces ^ «enikt , demi-ampIexU 
caules, oblongues-laocéoléct '; à base «n peu déciimnte, dtU« 
lée, ëehancrée; à bords découpés par des sinus eu lobes bi- 
fides, dont une dîvîsîon estélerée, Tautre abaissée, chacune 
terminée par une longue épine ; des épines plus petites , 
éparscs , garnissent les bords de la feuille, dont la face infé- 
rieure est tomenteuse, blanch«^tre, et la supérieure parsemée 
de quelques poUs loags^ mous, couchés. Calathides solitaires 
an aoBiBet de rameaux simples , comme paniculés au haut de 
la plante , garnis de petites feuilles, droits «n préfleuralson^ 
et arqués avec rigidité en demi-€ercle« durant la fleuraison, de 
aorte que les catatbides regardent U terre. Chaque calathide, 
longue et large de douce à quinse lignes ; périctine «ntonré à 
aa base de bractées, ou feuilles florales, très-inégales et dissem- 
blables , formant une sorte d^involucre irrégulier; corolles 
blanc-jaunàtres; organes sexuels irritables. 

Calalhide incouronnée, équaliflore^ muitiflore, obringentî- 
flore, androgyniUore. Péricline un peu inférieur aux ileurs, 
campaniforme , composé de squames tréa-nombreuses, régu- 
lièrement imbriquées, appliquées, coriaces; les extérieures 
très-coortes, surmontées d*un trMong appendice inappliqué, 
foliacé , linéaire , terminé par une grande épine , et bordé 
d*épine8 plus petites^ les intermédiaires oblongues , surmon- 
tées d'un appendice plus oburt, étalé, foliacé, ovale, terminé, 
par une longue épine , et muni d*uiie bordure scarieuse, laci- 
niée ; les intérieures très-longues, surmontées d'un appendice 
radiant, scarieux, blanc, ovale-acuminé, spinescent au som- 
met, Jacinié sur les bords. Clinanthe d'abord planiuscule, 
puis convexe, épais, charnu, garni de fimbrillcs très-noni- 
breuses , libres , longues, inégales , liU£brnies. Ovaires oblongs, 
comprimés bilatéralement, glabres, surmontés d'un plateau ; 
aigrette longue, composée de squamellules nombreuses , ptu- 
risériées, inégales, 61iformes, bénaséos de longues barbes capiU 
laires* Corolles très^obringentcs. Etamiaes à filet hérissé éJe 
poils courts, k anthère pourvue d'un appendice apicilaire 
aigu , et de deux appendices basilaires oblongs, membraneux, 
découpés à l'extrémité. Styles surmontés de deux stigmate- 
phores cntre-grefîés. 

I^ous avous observé cette belle plante au Jardin du Aol , 

i5. 
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•bà«Ue étoit inaoïnnëe, et où elle fleuriMM ea juin iSi-^. 

iNoM ignoroM son tirigine. (H* Cam.) 

' I^AICYXIS. {Bot.) Geore propesé par Rafiaesque (ilam of 

Tfatur, , 1 890) pour placer an chainpîgQoa iatemédiaire eatre 

liis genres Sistotrema et Boletas ^ desquels il diflere par ses pores 
inégaux, polygones et lacérés. Il iiouime cependant ce cham- 
pignon sistolrema globularis. li croît sur les hêtres, dans les 
montagnes de Gatskille, aux Etats-Unis, Son stipc est latéral^ 
'Iréfl-courty et son chapeau globuleux: celui-ci est blanc en 
dessus, avec des taches d*yn brun rougeâtre en dessous; 11 a 
sillon coneentrtque sur le bord. (Lsm.) 

LAN^ (JBot.) Suivant Tragus cité par Daléeliamps , le gno- 
^balîirifi de Diosooride-, nonunë aussi par quelques uns tana 
praimuiê et lin des prés, est le pied-de-chat , gnapkalium dcoi- 
eam 9 dont la surfiiee inférieure des feuilles est blanche. Un . 
' autre lana est la linaîgrette ou le lin des marais , eriophorum 
j>0lyslac}i.j'um , dont les têtes de ûeurs sont chargées d'un duvet 
considérable. (J.) 

LANARET. ( Orm7/j.) Voyez Lanneret. (Ch. D,) 

LANARIA. {Bol,) Ce genre de plante, établi par Adanson, a 
pour type le g^psophila struthium^ lion. Voyez Grpsoraiu et 
I«ANAiiiA ci-après. (Lbm.) 

LANARIA. {BoU) Ce nom a été doiiné à diverses plantes , soit 
à cause d'un duvet dont ellés sont couvertes, telles que le bouil- 
lon blanc , soit à cause de leur emploi comme plantes aavon« 
lieuses pour dégraisser les laines. C'est ce dernier usage qui 
avoit déterminé Imperato, pharmacien de Naples, à donner 
ce nom à une plante qui paroît être le strulhium de Diosco- 
ride, et peut-être le condisi des Arabes. C. Bauhin en faisoit 
une saponaire ,Tournefort un Ijchnis , et maintenant c'est le 
gypsophila strulhium de Linnœus. La saponaire, saponaria ojffici- 
naliSf avoit aussi été nommée lanaria^ à cause de sa qualité 
savonneuse. Plus récemment, M. Aiton a imposé le même, 
nom à une plante monocotylédone » voisine du dtiiafrU , et 
couverte d'un duvet blanc » que nous avions pour cette raison 
nommée antérieurement argolatia* Voyet Akoolasb. (I.) 

LANARIUS (Omrlà.) On trouve, sous le nom de eoUurio 
seu lanariuSf dans Jonston , pl. 45 , une ûgure de la pie-grièche 
grise, ou lanius cinerêuê major; mais le lanarius rubeus d'Albert 
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est ciié'par'H* Ssriipjr, comme synoajme de Ut or^aMr^ê^. 
fideo timumeuluêf linn. (Ch. D.) 

LANATI% (Bot.) Ce-nom. CBMiifbe est eité, dans TlivrMerde- 
Surian, poi/r trois plaDfe»grnBpaiite»defl-^tiUM, iinignameV 
diofeorea tativa, une paullinle, pairUima pin^afa, et «ne pas^ 
siflore, passijîora rolundifolia de Cavanilles» (J.) 

LANCÉ. (Bot,) Voyez Lansa. (J.) 

LANCE DE CHRIST {BoQ, nom vulgaire donné à^'c^io- 
glossum vulgare et au lycopus earopœus. (Lem.) 

LANCEA-CHRISTI. (Bol.) Voyei Lociola. (J.) 

LANCEOLA. (Bot.) Voyez CdNTuaNix*.(l:.) 

LANCÉOLÉ. {Iekû^h)e"t9t le nooi spéeifi^ dè Aèvat 
poiiBoiis. L'un appairlieat*aa' genre Gobib, et a été^décrit dans» 
ce Dictionnaire, tom. XIX , p. 1 40 ; l'autre est on HoLOcaiffas.. 
Nous^en-arona parlé' tom.XXI^ pag. Soo. (H.C.) 

RANCERON. ( Ichthyol, ) Dans quelques unes de nos pro- 
yinces^ ou donne ce nom au jeune brochet». Vo/ez Eioca.. 
(«.G.) • 

LANCETTE. (lehthjol.) Cesi le nom spécifique d'ùngobie^ 
que nous avons^ décrit dans ^ ce- Dictionnaire ». tom. XIX , 
pag. i4o..(H; C.) 

Il est qoetqttfefoi» awsi- atiribsé^à la:RAiB/AietK« sur-neh 
o6tes. (Desm.)' 

LANCISIA. (Bol.) C*estsons ce nôdtqoe le UdJkeêUa^e Bcr^ 
glus et de M. Thunberg est donué par F^onteder» et^ ôserdièr; 
Dillen te nommis aiMii^oe}roliff*sVoyerXBi9iA.et'LioBBC 
(J*) .. .. .1 

LANCISTEMA. {Bot,) Voyez Lacistème. (LtM.) 

LANÇON {IchtkyoL), un des noms 'vulgaires de FéquiUe ^. 
ammàdjtes tebianus. Voyez Ammodyte. (H. C.) ■ ' • 

C'est aussi celni des jeunes brochets dans* quelques^ pro^ 
TÎnces de France- -(Djbsm.) • » 

LANG'RAIL* ((hmiàu) Cèsl, en- anglèîsyJe xéiè terre 
OQ de genéfs, rafftfs oirsTy Linn» (Gff. O;)* 

LANCaÉnE , LanertUoi (Bèf.) Ce genre a M élàbli- fMil» 
M. Deliilèy dans'IeM^Quvrage sop TEgypte «il en a>dôniiéùiié 
très-bonne 6gur«. Le lancrétie appartient àtt» fifttiUe des tà^ 
wophyllées, à la décandrie pentagyuîe de Linnsms^ Ilse-»àp- 
jtreclie beaucoup, des spergula, dont il ne diffère essedti^Hiï*. 
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ment que partes fruits constitués par cinq capsnles distincief i 
au lieu d*une capsule un il oculaire, à cinq valves. (Foia.) 

LANCUAS. (flot.) AJftva^ sttîvaiit LiN&cot cité par C» Bau* 
hin, oo dmqie ce nom a«f«ianga. Voyez Li4V«I7A8% (f*) 

LANOA^..(ltol«) €• aom malait, csU p»r Bi* Bote pour le 
aagoultier» nMit point menlifMiiié par Rovpk dana sa langue 
énumération det noms de ce palmior. (J^) 

LANDARIUS. {OrnUh.) Loiscau que Friseh dé^pie sou» 
ce nom , avec répilhèle ciaereus , est le rapace , vulgairement 
appelé oiseau-saint-Martin. Cette espèce ne dilfère de la sou- 
huse j falco pjgargas, que parles divers états dans lesquels 
on la rencontre , et qui lui ont Fait donner les noms de falco 
eyanus , fiUco albieawi f fal^ grû^HS y falco bohémiens ^ etc* 
CCh.D.) 

LANDE ou LAKDJER (Bo^) » iiMs Tulgaitca de Tajone 
d'Europe. ( L. D» ) 

LANDE ÉFII9EUS6. (Bot,) Voyes Aiokc D*EiraoK« (J.) 

LANDIA* (Bot,) Le genre de plante mbîacée que Com- 
verson avoit fait sous ce nom, en mémoire de Lalande, son 
ami, célèbre astronome, ne peut être séparé du mussaenda ^ 
quoîqu*il ait dans toutes les fleurs les divisions du calice égales; 
pendant que, dans le muasaenda^ on voit une partie des fleura 
dont une des divisions se prolonge extraordinaircmotit eu une 
graiide feuille colorée. (J.) 

LANDIEtl. (Bot.) Vojes,LAiioA« (I*- ) 

LAmoi^(lok^yaL) A.M]iiwiUe, on appelle ate» Fb^ 
rondelle de mer, espèce de poisson du genre Tugiji« Voyez oe 
mot, (H. C.) • 

liA^POLPHIE» lâMio^hia. (Sot,) Genre de plantes dieo- 
tylédones, à fleurs complètes, monopétaicts, régulières, de 
I4 famille des apocj nées , delà pentandrir monogynicdeLiijnseus,, 
ofifrant pour caractère essentiel: Un calice i plusieurs folioles 
écailleuses, presque imbriquées^ une qorolie tubuUe jie limbe 
à cinq divisions égales, obliques ; cinq étamines; un ovaire 
supéf^ieur ; un style ; le stigmate ép^U, à peifiç l»iiide«Le isnit 
est vmG bhin giolmleuse» à une seule Untfti lea.sameaces otts^ 
cjiées à un axe central. • 

LatioOtPaiB.i>*O.WAaa$ IjtndMphia.pwfMriêmk^ Pal. Beauv.^ 
Mor* d'Oware et de Bénin ^ voL 1 , pag. J64 , tab. 34* Cet ar« 
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BrlMao a nae ilge çyliiidrtqiie , divisée en rameaux glabres » 
garnis de feuilles opposées, pétioléea* glabres, lisses, orales^ 
aloDgées, aiguisa ^ Irèa-entières, longuet de cinq 4aixpoueea^. 
larges d*aa. pouce et demi, k nervures simples, obliqucat Les* 
fleurs disposées en- une pauicule terminale, dont les tamifica» 
ttons sont opposées; les pédieeltos très-courts. Leur ealice est 
composé de cinq à folioles eortaces, éeaillensesj lerinté-- 
rieures plus petites; la corolle monopétale-, l^s cinq lobes du 
limbe égaux, obliq\ies; Torifice du tube velu-, les filamens 
courts; les anthères alongées; l'ovaire presque globuleux 
marqué de dix. stries -, le style renflé au sommet. Le fruit est, 
une baie charnue, presque globuleuse, comprimée au sommet, 
a une seule loge; leajemenees peu nombreuses ^ ovales, apla« 
ties^ atlacikées à ui^axe centfaL Cette plante croit dans l'in- 
térieur des terres dn royaume d'Oware* (Poia.) 

LANDOEN. (OnuU.) Brunnich, OtnUK BoreatU^ n.* i^, 
parolt hésiter dans Tapplication de cette dénomination nor* 
wégienue à Taigle royal ,/a/oo ^rysaetoi , ou à l'ôrfraie ,yâ/eo > 
Oisi/rao'i/s ; mais Muller, ZooL Danicœ Prodr.^ n." S^, décide 
la question pour le premier. (Ch. D.) 

LANDUGA. {Mamm») Dans le royaume de Djcitan,. c'est le 
nom du rhinocéros d'Asie. (Desm.) 

LANFAKON. {EiUom.) JNom languedocien de l'aUelabe de- 
là vigne. (Desm») 

LAN-FULG ( Omilb.) ^« nom danois de Tavocette, reemrvi^ 
wosira avocella, lànn. (Ch.P.^ 

LANG. Ofiamm») Le F* Navarette parle de cet animal comine - 
étant de la Chine, et ayant les jambes de devant très-looguesa 
et celles de derrière très-courtes ; ce qui est trop peu pour 
reconiioitre mCme sa nature. (F. C.) 

LANGADIS. (ErpétoL) Selon Barbot , on donne ce nom en 
Afrique , parmi les JNègres, à une espèce de crocodile qui vit 
constamment sur terre. Il est diiiicile desavoir à quelle espèce 
de saurien ce que dit cet auteur se rapporte. (H. C.) 

LANGAH A y^Longaho. (ErpéioL) Ou nomme ainsi un genre 
de reptiles ophidiens, de la fainiUe des hétdrndermes, et K'- 
connoissableaux caracCècessuivans : 

De* plaqua en forme d^anneaut etfai$aiU le tour, de la queu^^^ 
iarière tanu$ \ de petites éemilkê ssulcment ver$ le hout de lojfueue ; . 
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iéU et ventre gtmiê de grûnies flêquee ; mmiêiimptey tranufer^et 
jMi ergùU; dénis ëigue»; de» wroéhett metâmeux; mmâeaa iong.-et 

Oo ne cmm,9it encore qn*iine espèce danv ce genfie, c^est 
> Le Laivcasa m mvsbiv PCiirru ? Langaha nutdagasearîensîf^ 
' l«acépède ; Amphisbana langaha , Schneider. Corps cylin- 
drique, élancé; museau terminé en une pointe écailleuse; 
écailles du dos rhomboïdales , rougeâtres, teintes à leur base 
d'un petit cercle gris; dents semblables à celles de ia vipère f 
longueur totale de deux à trois pieds* 

Ce serpent , qui ressemble beaucoup- à ta coalèavre nasîqiie 
dn Bengale 9 pour Taspect général , ne parott exister encore 
dana aucune coUection. C*est Bruguières qui Fa déîcoinrort à 
Madâgascav, et qui Fa décrit dans le Journal dePbysique pour 
le mois de février 1784. Les habitans d'e Madagascar, qui le 
nomment langaha^ redoutent beaucoup sa morsure* Voyes 
Ophidiens. (H. C.) 

LANGANEO. (Ichthyol.) M. Ki%so applique ce nom nicéen 
au lufjanus alberli de son Iditliyologie du département dea 
Alpes maritimes. (Desm.) 

LAN GARA» (Ormlh,) On nomme ainsi, dans les iles de 
1* Archipel , le verdier, loxia eUorû , Linn. (Cb« D») 

LANGAS. t^ot.) Voyes Lanovas^ (Im.> 

LANGASANA. (Bat*) Les clcome pentaflkyUtt et teosanârm 
sont figurés sons ce nom dan» rberbiep d*Amboine. Vojei 

IIOZAMBB. (LbM.) 

LANGBEK. {Ichthyol.) Dans sa Collection des poisson» 
d'Amboine , Ruysch dît que les Hollandois ont appelé ainsi un 
poisson des Moiuqucs, qui a un bec très-alongé et à large ou- 
verture, et dont la couleur est d'un violet obscur. Ce poisson ^ 
qui est fort rare, est difficile À rapportei;;, d'après ces simplea 
détails, à quelqwe espèce connue.(H* €•) 

LANGË*NAS£.<Oratl}k} Ce nom et eelui dé lang-^seknoM 
aont donnés, en allemand, k la bécasse, stolopMt rirstîeaior^ 
Unn. ( Ch. Dw) 

• LANGÉOLE ( fio^»}, nom vulgairede Teuphraîte effieinaleK 
(L. D.) 

LANGHING GUILL. {Ormth.) Dénomination angloisc de 
la mouette rieuse, larus cUrieUla , Linn. (Cu. D.) 
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' LANGHOURON. ( Omith. ) On nomme ainsi l'aigrette , 
ârdea egretta on alba , à Madagascar. (Cii. D. ) 

LANGIT ou PONGELION. (/îof.) Voyez Avlanthe. (Poir.) 

LANGIVIE. (Ornith.) L'oiseau palmipèfle auquel on donne, 
en Islande, en Norwège , aux îles Feroë et dans d'autres con- 
trées du Nord, ce nom et ceux de langvire^f langvige ^ (omWe, 
Utmgivie^ lomvijie , lumbo , etc., paroU être le même , et se rap- 
porter au ooljmAui troile, Linn., ou uria iroiU^ Lath. et Retz* 
' Cependant on trouve, soit dans Pontoppidan, soit dans Olafsen 
et Povelsen, soit dans Muller, etc., plusieurs de ees noms appli- 
qué à des espèces distribuées actuellement dans divers genres 
ayant parmi leurs earaetères dhtînctifs, tant6t un bte droit, 
tantôt un bec courbé à la pointe, et cela fait doufer qu'il 
s'agisse uniquement ici du guiUemot proprement dit de Bufibn, 
pl. enl. goS. (Ch. D.) 

LANG KRAGEN. (Omith,) Dans les environs de Nuremberg, 
on appelle ainsi le grèbe hûppé ou cornu , colymbus cristaluif 
lÀnn, , podiceps erîstatuê^ Lath* et Retz. (Ch. D.) 

JLANGLEIA {Bot,) , nom donné, par Scopoli, au genre j^ha- 
mnga de Rhèede, Adanson et Lamarck, ou easearia de Jac- 
quin , qui est le même. Schreber le nomme ifpolfia. (J.) 

LANG-NEEB. {Omith.) C'est, en norwégieu, le courlis « 
iwlopax armala^ Linn* (Ch. D. ) 

LANGNEFIA. (Orm7?i.) Suivant Olafsen et Povelsen, Voyage 
en Islande, tom. III, pag. 273 et 274 de la traduction de Muller, 
FauTia GroenL, n.** 162, le langnejia et le stuUnefia, qui appar- 
tiennent au genre Coljmhus , sont beaucoup plus petits que le 
langvigen ou langivie , et ils en diffèrent encore en ce que celui- 
ci a autour des yeux un anneau blanc et une tache de la même 
couleur entre Voâï et le bec, lesquels n'existent pas ches les 
deux autres , qui sont le mâle et la femelle. (Ca. D.) 

LANGODIUM. (Bo«.) Les viUxhifolià et. negvndo sont ainsi 
désignés, le premier comme vulgaire, et le second comme vé- 
gétant sur les rivages, par Rumphius, Amh,^ voL IV, pL iS 
eti9. (Lem.) 

LANGOU (Bof.) , un des noms vulgaires du bolet du noyer 
{hoUtus juglandis , Bull.). Voyez Oreille de l'orme. (Lem.) 
LANGOUSTE. {Crust.) Voyez Ma (Dr^M.) 
MNGOUSTE. {foss.) On voit dans la collection du Muséum 
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crHUtoîre naturelle de Paris, une langouste fossile qui a été 
trouvée dans la pierre calcaire de Monte-Bolca* Elle est de Im 
grosseur de la langouste ordinaire, et ses antennes sont au 
moins aussi fortes et aussi longues que celies de ce cntstacé* 

Les fragmens d'une autre espèce de langouste sont figurés 
dansKnorr, tom. i , pl. XIV A, fîg. 2. On la reconnott aux por- 
tions «rantennes placées sur un support épineux , et à sespattes 
courtes et crochues. 

II faut peut-être rapporter à la même espèce un échantillon 
détérioré figuré pi.XIII^B, n^a, du même ouvrage. Ce fossile 
a été trouvé dans les carrières des environs ^e Papenheim* 

M* Desmarest a donné le nom de langouste de Lesuevr, 
pàlwuriu Sueriif à une espèce de eegjmre, dont'ii n'a vu que 
la carapace fossile. Elle est à peu près de la taille de celle d'une 
écrevisse t>rdinaire. Cette carapace est granuleuse* Elle a un 
très-petît rostre triangulaire, creusé en gouttière et point 
d'épines en avant. Son bord postérieur est sinueux , arrondi, 
marqué ci%j lie double ligne s^iillaate qui eu suit le contour. Le 
Lord antérieur t'si en partie détruit. 
. On ignore où ce fossile a été trouvé. (D. F.) 

LANGOUSTlNES.Lflngowsfin/. (Cri/xi.) Famille de crustacés 
macroures formée par M. Latreilie» et caractérisée 1.° paries 
pédoncules des antennes intérieures, beaucoup plus longs que 
les filets articulés qui les terminent ^ aJ* par les feuilles de la- 
queue disposées en évantail et insérées sur une même ligne. Les 
genres qui entrent dans cette famîUe sont ScviiLikaB » Lar^ 

COOSTB, PoaCBIX/kNB etGALATÉB. (DbSX.) 

LANGOUZE. (Bol.) Le cardamome de Madagascar porte ce 
nom à File de I3ourbon. (Lem.) 

l.ANGHAîENouLANGRAYEN. (Orm/h.) M. Cuvier sépare, 
des pit gricchcs proprement dites , sous cette dénomination , on 
celle i\e piegrièciies'hirondeltes , des espèces étrangères qui out 
le bec couique, arrondi de toute part, sans arête ^ à peine un 
peu arqué vers le bout , à pointe très-fine, légèrement échan- 
crée de chaque côté, dont les pieds sont assez courts, et dont, 
les ailes sont autant et plus longues que la queue. M. Cuvie» 
leur appliqué gënériquement le nom grec oeypterus ou oar^rp- 
(erus (qui exprime ailes rapides, ailes pointues), et qui étoit 
* ^jQiployé pour désigner un oiseau actuellement inconnu*. 
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M. Vieillot a établi potitiveaieiit le nouveau genre tout le 
nom dVlofiMf, et M«Ttoiiannckraeohftervéavec celui d*oefp- 
êetëê. On pent afouter aux caractères fournis par M. Cuvier, 
des narines latérales, petiiea» ouvertes par devant, sur les- 
fuelles s¥tendent les poih courts de la bsse do bec; les ailes 
dépourvues de penne bâtarde, le doigt interne entièrement . 
séparé de celui du milieu, et l'externe soudé à sa base. 

Le vol balancé de ces oiseaux, qui habitent l'Afrique, les 
Grandes-Indes et l'Australasie , est le même que celui des 
hirondelles. Traversant les airs avec rapidité 9 ils sont, comme 
elles, occupés continueilement à la poursuite des insectes, et 
Buffbn avoit jugé avec raison que la pîegrièche dominicaine et 
le tcha*chert n'étoieot pas de véritables piegrièehes-, qnoiqu'au 
lapporl de Sonnerai, ilspoisèdent un des attributs de ciMn^i » 
le courage qui les porte k attaquer des oiseaux bien plus forts 
qnVttx. On n'a d'nlleurs aucunes connoissances sur leurs 
mœurs et leur propagation. 

Lancraïen dominicain: Ocypterus leucorhyneos, Dum.*, Lanius 
leucorhyncos j Lath., et Artamus leucorhyncos , Vieill. , pl. enî. 
' n.** 9 , fig. 1 . Cet oiseau de Manille et des Philippines, que Ton 
nomme ici langraîen dominicain , parce que le langraïeo pro« 
preoient dit deé auteurs et la piegrièche dominicaine ne 
forment qu^nne seule espèce* est long d'environ sept pouces , 
et un peu plus gros que le moineau franc ; mais sa taille est plus 
alongée et ses ailes débordent d'environ un pouoo la queue, 
qui est noire 1 ainsi que la téie , le cou , la poitrine et le dos$ 
le ventre et les plumes anales et uropygîaies sont blancs; le 
bec est grisâtre et les jambes sont noires. Cette espèce n'hésite 
point a provoquer le corbeau à un combat long et opiniâtre, 
qui, après environ une demi-heure, se termine paria re- 
tJ'aite de celui-ci. 

Lancraïen tcha-ybrt : OcypUrus vigidiisj Dum*^L<lniK« virt- 
dis^ Linn. et Lath., pL enK» n." 3o, fig. 2. L'espèce ainsi nom- 
mée à Madagascar est longue d*environ six ponces, et a prêa 
d*un pied d'envergure; son plumage, d'un vert sombre sur le 
corps , plus brtilant snr la téie ,.cat bfamc en dessous; les pennes 
aiaires sont noirâtres et bordées, dû même vert; le bec, d*un 
plombé foncé , est blanchâtre à la pointe ; ks pieds et leg 
ufigies sont noirs. 
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Ceinme tes cetiUuj» de ces oiseaux sont, en géaéraî, pm 
Innchées , et ne permelteni pas eacore de les dénomnier avec 
certitude I »n se bornera à donner voe notice des^antM» ee- 
pèces que M. Vieillot a décrites , savoir r 

X^e LAifoasSBir oais>y AfUunui mmrmttf. fvî se Ironve à 
Timor, et qui seroit l'ocj^p/mrs cînonetis. Il a livit ponec» six 
Hgnes de longueur ; l'œil est entouré d'une raie noire , qui part 
des narinesf la tête, le cou et la poitrine sont d*un gris clair, 
plus foncé sur le dos et les scapukires, les pennes alaircs et 
caudales sout noires, et les pla3 latérales de celles-ci sont 
terminées. par une tache blanche. Le bec , plus effilé qi»e chez 
les autres espèces , et kmg d'un ponce , est bleuâtre >«isqu*aa 
milieu , el ensuite noir.. 

, 3«*LeLA9eKiiSnvAUCNESBLA2iCHV:>IWani«f tfimateSyVieilL; 
Tardas jordidas , Lath.. Cet oiseau^ de la Nontelle-Hollaade> 
loj^ de aix pouces et demi ,, est d'un cendré rembruni; les 
ailes et la queue sont noires, mais tranchées par trois lignes 

blanches, longitudinales; le bec, d'une teinte bleue, a la 
pointe noire, ainsi que les pieds, chez l'adulte; ces couleurs 
•sont plus ternes dans le jeune âge. 

3." Le Langraïen ^KXi-s^Arlamusfiiseus, Vieîll., qu'où a trouvé 
au Bengale, est de la taille du précédent , et il a aussi le fond 
du plumage d'un gris rembrunit les pennes des- ailes sont 
noîrea, et la qneoe grise en dessons, a me bordure latérale^ 
d'un blanc sale^ les pieds sont bmos, et le bec est blenàtre* 

4/ Enfin un langraïen apporté^ des-- Terras Australea-par 
Péron, et que M; Vieillc^t a nommé artanntê miTtoF, quoique sa- 
taille, comparableà celle du moineau franc, ne diffère guère de 
celle des autres; son plumage est d'wne couleur de chocolat, 
plus foncé s«r le devant et les côtés de la tête; les ailes et la 
queue sont noires; les pennes latérales de celle-ci ont une 
bordure blanche. M. TennnincL, en indiquant les deux pre- 
mières espèces ^ se borne à annoncer la prochaîne publication* 
. de deux autres par M. Valenciennes»^ (Cb. D») 

LANGAAYËN. (OHu^) Voyee LaNoaiiXnv..(Dlssiii.)N 

LANGSCKWANTZ. (Omit^) L'oisean qu'on nomme niosi; 
en Allemagne , suivant Klein , Ordo apfvm, pag. 86 , n.* 8 , est 
la mésang^monstaehe , parus hiarmicus , Linn. ( Ch. I>«) 

lANGUAXU). (OrnU/t.) Ce nom est vulgairement donné f. 
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dans les départemeiii méridionaux , au toréol ^^iinr tar^uiUa^ 
Uon., k cause de son habitude de tirer la langue. (Ch. D.) 

LANCUAS. (Bol.) Rets a ^«bfié^ sous ce nom, des plantes 
de la fiinllle des amenées , mUn tenant réunies au genre Helle- 
nia par Willdenow. Elles ont beaucoup d'affinité avec le Lan- 
CDAS cité par C. Bauhin. Voyez HEiiéNiE. (J.) 

LANGUE, (Anat,) Voyee Os hyoïde. (F. C.) 

LANGUE. ( Conchj'l. ) Dénomination subgéoériqne , em- 
ployée par les marchands de coquilles, pour désigner cer- 
taines espèces de ieUines dont la coquiUe, par sa forme alon- 
gée et trés-comprimée , rappelle un peu celle d^une langue; 
iaLANGUEsansapécialisatiott est la telUne lisse , MUna lœvigaia^ 
Linn«; ia Lanodb de chat 'est la teUine langue de chat, tèUima 
UnguafdU , Linn»; la Lanoub o*oa est la teUiae fimiile, leUùm 
/oUaeeiu Voyez Tbxinb. (Db B.) 

LANGUE, Linguiu (Entom,) On nomme ainsi, dans certains 
insectes, et surtout chez les lépidoptères comme les papillons, 
les sphinx, les noctuelles, etc., l'espèce de trompe roulée en spi- 
rale qui forme la bouche de ces insectes; ce qui a servi à la déno* 
mination de Tordre qui les comprend dans le système de Fabri- 
cius, qui les noame^ à cause de cela, glossateê. M. Savîgny, dans 
r«n de ses beaux Mémoires sur les Animaux sans vertèbres » a 
prouvé que laboncbe des lépidoptères est oonsposée des mêmes 
parties que celles qu*on voit plus évidemment diîstinctes dans les 
coléoptères , par exemple i mais que les mâchoires en particu- 
lier y sont excessivement développées ; qu'elles se prolongent 
en une lame libre, grêle, flexible, fîstuleuse, arrondie en de- 
hors, sillonnée en dedans d'une gouttière dont le« bords sont 
imperceptiblement crénelés, et qui, «'adaptant exactement 
avec la gouttière de la lame correspondante, forme ainsi un 
cylindre creux. Cette trompe est finement striée en travers, 
et garnie d'aspérités vers le bout : elle peut, au moyen de ses 
fibres annulaires 9 s*alonger| se raccourcir ou se replier sur 
elle-même* 

Ces deux mâchoires portent toujours un palpe inséré en 
dehors, et formé de deux ou trois articles selon les genres: 
tantôt cette trompe est elle-même éeailleuse , et tantôt tout-à- 
fait nue. 

Pans l'état de repos, la langue est roulée. eu spirale sur elle- 
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mémef et eUe reste CAchée eotre les palpes velus ou écailleux* 
Lorsque Tinsecte Veut pomper le nectar detlieurs «écrété on 
libre au fond de la corolle » laquelle ett sourent prolongée et 
reaterrée ou rétrécie à son ouverture, comme cela s'observe 
dans beaucoup de plantesà fleurs monopétales, il introduit rex* 
trémitélibre de cette trompe dans l'intérieur même du tube, et 
il en dirige le bout dans le liquide miellé qu'il absorbe, et de là 
cette liqueur pénètre dans le canal intérieur dont cette trompe 
est creusée, tt qui fait l'office d'un tube aspirateur. C'estsurtout 
cfaezles sphinx que cette trompe ou cette langue devient facileà 
observer dans ses usages, Tinsecte ayant Thabitude delà laisser 
étendue ou prolongée, lorsqu'il vole en bourdonnant de fleurs 
en fleurs, sans 9Ç fixer sur aucune pour y prendre sa nonr« 
riture. Voyex LÉproopTKmBS. (C. D.) 

LANGUE. ( Ornilh») Les papilles qui revêtent la superficie 
de la langue humaine manquent à beaucoup d'oiseaux ehet 
lesquels elle est recouverte d'une peau sèche et soutenue en 
dedans par Vos hyoïde; mais, chez les perroquets, les fla- 
mans et les oiseaux dont la langue est épaisse , il y a des pa- 
pilles spongieuses répandues sur la surface. Ces papilles sont 
disséminées sur les bords de la langue, dans la plupart des 
oiseaux à bec dentelé, et elles ont la forme de cils, de bar- 
billons, de franges ou de plis. £n général, cet organe du 
goût est plus charnu et plus parfait ches les frugivores , plus 
cartila^neux ches les granivores, et plus coriace ehex les in* 
sectivores. 

Si l'on con^dère la langue des oiseaux relativement â sa 
longueur, on peut remarquer qu'elle est extensible beaucoup 
au-delà du bec, chez le torcol et les pies; qu'elle est aussi 
longue que le bec, chez le castagneux, plus courte que le bec, 
chez l'avocctte, et très-courte dans le casoar , le pélican , l'au- 
truche, le courlis, l'engoulevent, lemartin-pécheur. La langue 
étant examinée dans sa forme, on reconnott qu'elle est large 
chex les uramekins, les todiers , les hirondelles ; large et courte 
ehei l'agami ; aplatie ebes le martin-pécheur s arrondie ches les 
pies et le torool; tubuleuse et composée de deux longs filets 
appliqués l'an contre Fautre, dans les oiseaux-mouches, les 
colibris, entière dans le castagneux, lacérée dans les fiie- 
gri^ches; fourchue dans le ca^se-noix^ qu'elle présente à &a 
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base la figure d'une fPèche, dans l'outarde , le coucou; quVUe 
est tronquée à la pointe, et terminée par des soies, dans les 
mésanges; hérissée de papilles dures et tournées en arriéref 
dan* les harles; i>ordée de papilles charnues , dans le flamant^ 
courte et trigone, dans la luippe^ aiguë aux gallinacés, aux 
grimpereaux, aux passereaux; bifide aux oiseaux de proie, 
aux corbeaux, aux alouettes, aux roUiera; échancrëe dans 1rs 
grives; laciniée-subulée au jaseur , au pique-bœuf, aux oiseaux 
de Paradis, aux élourneaux; terminée par des plis à Ta garni ; 
garnie de barbes plumeusessur les bords aux toucans; dente- 
lée dans le casoar; arrondie à son extrémité dans la cresserelle; 
fendue dans la pie , et surtout dans le cassp-noix ; pointue dans 
les hérons, lesengoulevens, le grand coq de bruyère: fourchue 
et comme 'frangée dans le loriot , etc. La langue varie aussi 
dans sa couleur; elle est noire dans le corbeau , la pie, le rot- 
lier; faune dans le merle ; rosée dans le plus grand nombre* 

Ces différences dans les constructions de la langue des oiseaux 
pourroienC fournir des caractères propres à faire dîsfirjgucr 
les grandes classes entre eHe«, si la nature y suivoîl une marcfie 
plus régulière; mais on a été à portée d'y observer tant de varia- 
tions, qu'on n'en peut tirer que des caractères applicables aux 
genres; et encore, tandis que les perroquets ont , en général, 
«fie langue épaisse , arrondie et charnue, celle de Tarimanon, 
psittacus taitianus, et de quelques autres perroquets deTAustia- 
lasie, est-elle pointue et terminée par un pinceau de poils 
courts , comme aux mésanges^ ( Cb. D« ) 

lANGUE D*A619£AU (Bot.)^ nom vulgaire du plantein 
moyen. (L* D.) 

LANGUE DE BŒUF. (Bot.) Dans l'herbier de Vaillant, on 
trouve, sous ce nom, le pothos cordata, de la famille des 
aroïdes« Une autre langue de bœuf est la buglosc, buglossum. 
La langue de cheval, hippogiossum des anciens, est une espèce 
de fragon, rt/sc//s. La langue de serpent est Vophioglossum, de 
la famille des fougères, l'iusieurs plantes de cette famille sont 
nommées lingua efr»/tiMipar Plumier. Nicolson cite un eupa- 
loire de Saint-Domingue, sous le nom de langue de eha^Dans 
rherbier de Surian , fait aux Antilles, le mdastoma eiliata est 
nommé langue éCanoliu Le fruit du frêne est le Itngua avis ou 
onUthoglos$a des pharmacies. (J.) 
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LANGUE DE BŒUF. {Bot.) Voyez Fistomna. La scolopendre 
{scoLopendrium officinale) ^ espèce de fougère, têt quelquefois 
aussi appelée langue de bœuf. (Lem.) 

LANGUE DE CEAF. (Bot.) Oa donne ce nom k plusieurs 
espèces de fougères* et particulièrement à la scolppendre (sco- 
topendrium offieinale^ Smith }• Quelquefois il désigne le bo^ 
trychîum lunaire (Voyes Bofrycbium^ roh V, SappL) , autre- 
ment dit osmunda Utnaria^ -Linn» Vdjres Louqua CBavwAt 
(Lem.) 

LANGUE DE CHAT. '(Conehyl.) Espèce de coquille du 

genre lelline. Voyez Lincua felis. (Desm.) 

LANGUE DE CHAT. (Bot.) On donne ce nom au bidens tri^ 
parlita. Linn. (Voyez Bident.) 

Veupatorium atriplici/olium porte aussi ce nom aux Antilles» 

(Lem.) 

LANGU£ DE CHATAIGNIEE. {Bot.) Voyei FiRutniA»' 
(Lem-) 

LANGUE DE CHÊNE. (Bot.) Voyei Vmvujfju (Lbh.) 
LANGUE DE CHEVAL. (Bot/) On donne ce nqp dans 
quelques endroits au fragon à languette. (L« D.) 

LANGUE DE CHIEN. (BoL) On donne vulgairement ce 

nom à la cynoglosse officinale, au myosotu lappula et au potO' 
mogeton natans» (L. D.) 

Ce nom François vulgaire n'est que la traduction du latin 
eynoglossum sous lequel étoit connue, dès le temps de Diosco- 
rnle et de Pline « la plante nommée cinoglosse , formant avec 
ses congénères un genre remarquable dans la famille des bor- 
raginées. (I.) 

LANGUE DU NOYER. {Bot^CrypÈ.) Espèce d*agarie de l^afa- 
mille des Obiiuespes asbebs (voyez cemot) de Paulet;etquece 
botaniste désigne aussi par oreille de nojrer^ k cause de la forme 
de ce champignon et de Tarbre swr lequel il croft. (Voyei 
Trait. Champ. , i , p. 5/jO; et 2, p. 111, pl.yS, fig. 2-3.) Il sort 
du tronc des noyers, en manière de langue, dont le bout est 
en boutons couleur de noisette, qui, par leur développe- 
ment forment autant de chapeaux. II est blanc en dessous: sa 
chair est aussi blanche, épaisse, consistante. (Lbm.) 

LANGUE DOIE (Bot.)^ nom vulgaire de la grassctte. 
(L.D.) 



Digitizod by Google 



LAN i4t 

LANGUE D'OISEAU. ( Bot. ) Cesi la slellaîre holoèlée» 
(LD.) 

LANGUE D'OR. (fionùh^U) Nom vulgaire de là Tjbluvz 

fOLIACÉE. (DeSM.) 

LANGUE DE PASSËtlEAtJ. (Bot.) On donne vulgairement, 
ce nom à lastellère panerine et à la renooée des oiseaux» 
(L.D.) 

LANGUE DE FOMMIËR. (Jfto^) Agàrîc décrit par >atttçt» 
et qu'il .place dans sa famille des' oreilles des arbres. Il croit s^t 
les troncs veMboulus des pommien. Il est d*an beau blanc 

lait, et varie dansées fôrmes, Suivant les obstacles qu'il ren- 
contre lorsqu'il se développe. Sa saveur est celle dei champi* 
gnons ordinaires: il n'a pas d'odeUr, et ne paroît point malfai-*^ 
sant. Paul. , Tr., 2 , p. 1 1 1 , pl. 23 , fig. i. (Lem.) 

LANGUE DE SERPENT. (Bot.) C'est le nom d'un champi- 
{QOik que LinnsDus avoit placé dans les clavaires , et qui inaîn<» 
tenant est Une espète de Geo^lossum. ( Voyes ce moU) U y a 
aussi une fougère de ce noUi e*est Tophioglossum vulgaire» 
Voyez OmoGtosscjM* (Lem*) 

LANGUE DE SERPENT. {Poss.) Quelqueâ ancieoit auteurs, 
qui probablement n'aveient jamais observé attentivement ni 
les langues des serpens nî les dents de requins, avoient pris 
ces dernières à l'état fossile pouf des langues de serpens 
' pétrifiées; mais au)ourd'hui il est bien reconnu par tous ceux 
qui observent les fossiles, qu'elles ne différent en rien des dents 
des requins qui vivent aujourd'hui , sinon quelquefois par 
leur très-grande taille qui annonce» qu'elles ont appartenu à 
des animaux beaucoup plus grands que ceux qui se trouvent 
Vivans dans les mers. Voyez Glossofètres» (D. F. ) ' 

LANGUE DE tlGHE. {Conel^U) Nom Vulgaire d^ne co- 
quille du genre Véicus, i^eitirs tigrma. (Dbsm.) 

LANGUE DE VACHE, Lenguadevaea. (Bot,) Les Espagnols 
du Pérou nomment ainsi le ialinum pofyandrum de la Flore du 
Pérou, lequel, d'après le témoignage dès habitanS| est nui- 
sible aux boeufs et aux moutons. (J.) 

Dans quelques endroits on donne aussi ce nom à la sca*- 
bieuse des champs et à la jurande consoude. (L. D. ) 

LANGUES PEINTES POREUSES. (Bot.) Dénomination em- 
ployée par Paulet pour désigner l'espèce de bolet que Micbeli 
aS. 16 
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nom me pelliciadi , c'esl-à-dire, peliaM rfl^Al. Ce holet croit 
sur les ipûrien : il a la forme d'une langue velue et rougeàtre 
ott pourprée en dèasos. Ses poires soal étroits et ronds. H^chelî 
le regardé comme étant le même que l'espèce décrite par Rai 
(tom. 3, p« 96, n/ S)| qui est marquée de tachea obloa^ueuf 
purpurines* (Lbm.) 

LANGOETTE ou FLEURON UOVLÊ. (Bot. ) Fleuron dont 
le tube sVpanouit en un limbe obloog et unilatéral, coaunCy 
par exemple, ceux du pissenlit. 

On nomme aussi languette ou ligule Tappendice qui garnit 
intérieurement le sommet de 1^ gaîoe des feuilles des grami- 
nées. ( Mass. ) 

LANGUETTE ou LIGULE, Ungukt , ligula. (ErUom,) Ce * 
terme » employé par M. Latreille pour le substituer à celui 
de Miifm it^aiui 9 lèvre inférieure ^ introduit dans la Science 
dci Insectes par Fabricius, désigne la pièce unique placée en 
arrière de la bouche on à l'opposite de la lèvre supérieure que, 
supporté le chaperon, comme la ligule est elle-même ioaérée 
sur le menton ou la ganache. Voyez Làvabs. (C. 

LANGUETTE. (Bot.) Voyez Lan^^uette. (Lem.) 

LANGUETTE. (Conchjl.) L'un des noms vulgaires italiens 
des manches de couteaux ou Solens. (Desm.) 

LANGUETTE. (lehthyol.) CVst le nom spécifique d'un pieu-, 
ronecte qui parott appartenir au sous-geare deniri^AMs* Voyea 
ce mot et Pleu ronecte. (H. C.) 

LANGURIË, Lofiguria. (fintonu) M. UticiUe a désigné, sous 
ce nom 9 on petit genre d*insectes coléoptères tétramérés» de 
aotre famille desomaloîdesi voisinsdcf trogositesi avec lesquels 
Fabricius les'avoit laissés dans ses >denûers ourrages* Toutes 
les espèces rapportées à ce genre sont étrangères à l'Europe : 
trois sont originaires de TAmérique du Nord , et deux ont été 
envoyées des Indes orientales. Voyez Trogosite. (G. D.) 

LANGVIRE. {Ornith.) Uoîseau auquel ce nom et ceux de 
lomvie , longwie , etc. , sopt donnés , eu ^orwége p est ua^uii- 
lemot, colymbus Iroile, Lino« (Ch. D.) 

LAN HA. (Bot.) A Qo%f sur la côte Malabare^ suivant Gor- 
ctas cité par CLupii|a» on nomme ainsi le Imdt dui eocotier« 

a.) 

LANIELLE. (>Orful^) On voyoit, il y a quelques anné^. 
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4Mi le Muséum d'Hiatoiré naturelle Paris , à la suilie dci, 
pii(griécbet| nttous le nom de laoielle ponctuée, Umiapni^M»^ 
m peUt oiiMii de la Nowelle^Hollaiidey ipui étoit .yniacmbla- 
)»l«nieot le méine ifuele p^a punetata de iMh^ia^ de SjMnv.| 

eu pai^iilote |NMm#lléde M. Vieillot* (Cp. DO/ 

LANIER.(Oj4ulhi) Ce mot nVsl pasla traduc^oa de leiâtff^ 
en françôis piegriéche. L'oiseau de proie dont il s'agit, et qui 
semble avoir été très-commun en France, est devenu une es- 
pèce fort douteuse. Si elle a réellement existé, elle devoit 
se rapprocher du gerfaut. Les fauconniers en faisoîent beau- 
coup de cas pour la chasse au vol ; mais, en perdant ThabitadeL 
de cette ch^e^ not ancêtres ont aussi perdu de vuelessigoei 
particiiliers qui eavactémoient Tespéce , et «oit qu'elle ait en- 
tiértmeyit disparu de nos pays et des pays voîsîas, soit qn'k 
délkmt de descriptio» exaete, on ne puisse plus mainteiiant U 
reeonnpitre » le nom.de lanier a été appliqué à des oiseaux qui 
ne seroient pas propres aux exercices auxquels on employoit 
eelut-cî.On a donné le nom de faucon lanier, ou lanier cendré, 
à l'oiseau saint-martin , laniarius cinereus , Briss, ^ falco cyaneus, 
Linn. , ou busard soubuse, et celui de lanier blanchâtre, Zam'û* 
riu4 albicans ^ Briss., au jean-le-hlanCy^oico gaUiouêf l4nn«« 
circeète de M. Vieillot. (Ch. D.) 

I^NIFEAA. (Bol.) Adanson pense qu'on doît.f«pporter au 
cotonnier Tarbre 4lont i i est question dans Pline, -sous le n^m 4f 

LANII(Mamin*)»BompoIoBoisdi»daii9i.0P»C«) . . 

LANIOGÈW; Laniogerus, ( Moineos») Dans an Biémolre sipf 
Tordre des mollusques polybjriuicbes-« dont un extrait a été 
publié dans l^ulletin par la Société Philomatbique pouf lîaii- 

née 1 8 1 6 , M. de Blainviile a établi sous le nom de laniogère un 
petit genre fort voisin du glaucus , et faisant le passage de ce 
genre à celui des cavoiiues et des éolides. Il lui donne pour 
caractère : Le corps nu , alongé , convexe en dessus , plane en , 
dessous» terminé par une sorte de queue ^la téte asses distinctei 
quatre tentACules fort petits; 1^ branchies e»fome de longuee 
lanières moUcii , flexibles, disposées ep un seul rang de chaqué 
•ftté du corps; l'anus etl'ouverture djes organes de lagéuératiosi * 
à droite, dans un tubercule commua. On ne eonnott- encore 
qu'une espèce dana ce genre , que Mi de BlaimviUe ^ nommée 

16. 
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le laaidscitfe d'Etfort, bmiogerut elfortîanus. Èîle a éù^ fîgiitée 
pour la première foiii dans Taliat joint à ce DictioiialBire , 
planclie des molluiqvcs polybranekcs» Le eorpt de ee petfit 
BMlhttqae, qui peut avoir environ Jniii li|;i|Cs de iengt 
est presque ovoïde 9 cependant tin pen dépipîmé iJffsettihnsne 
en arrière parune «toite de queue qui a^est que le diique loco- 
moteur prolongé. Tout le dentis est lisse, et n%i*fien à remar- 
quer; le dessous oîfre dans son milieu un espace un peu élevé 
et à rides transverses, et séparé du reste pat* un pctft rebord 
festonné; ce qui forme évidemment un organe analogne à celui 
qn^'on désigne ordînairementaous le nom de pied dans les mol« 
fuaquct céphaiés. Beaucoup plus large en avattt v%i il com- 
mence peu en arriére de la tfite , aon liord antérietrr est eomme 
bilobéou éeiiancré',son irebord est nnan plursattlaut; ils*effiiee 
vpour ainsi dire k mesui^e qu^M devient plus p#stdlieur, et finit 
par n'être que de la largeur de Tappendtce caudal dont ii forme 
la surface inférieure* A là partie antérieuire dû corps est une 
tête peu distincte, fort courte, et qui n'en est séparée que par 
un léger rétrécissement. Ellfc porte à sa partie supérieure et 
latérale deux petits tubercules tentaculaires. On n'a pu aper- 
cevoir les yeux , proba bleui en t à cause de Tétat de contraction 
dû à la conservation dans Talbool. La partie antérieure de la 
téte Ibrtiie 'UttC sorte de bourrelet d'o4 peut sortie la masse 
buccale rétraclile* La bouche y est percée sous la fbnne d'une 
fente verticale > bordée de lèvres à plis perpendiculaires à son 
nze* Il parott qn^elle est pcMVue d'une aôàohéire cornée et 
dentelée. l>e ehaquie e^rté du^corps propremeta^*dit, est nne 
série de lamtfs cte lanières évidemment braocklAtes, mais un 
pen variables en nombre de chaque côté, et giour le même 
dans différens individus; elles se détachent avec la plus grande 
facilité.Quand elles sont toutes tombées, on voit (Qu'elles for- 
ment de chaque côté deux espèces d'arcs alongés par iu dispo^ 
iition des petites lignes verticales d'insertion. On aperçoit aisé- 
ment à la surface de chaque lanière les stries transverses tom* 
bnntsurdeux gros vaisseaux, Ij/m artériel et l'autre veineux^ 
qui en forment les bords. Au miKeu du c6té droit, entre Icc 
éenx arcs de lames branchiales, se vôit on tubercule où sont 
les orifices de Taniis et des organes de fa i^énêration. 

Btt fendant la peau, on arrive de suite dans la cavité abdo* 

4» 
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minale^ dbai -fd motlié^ jmêéàtmn cstoecitpée fiar le Sole qm 
leviblfi- se fâire qu'ont smle mMte avec i-ovmre : toute lu 
Mîtîéwl^riettre est remplie per «ne bhw boecale Awf -ee»». . 
âdénble et â peu pf^ft^rmie^Telle 'se prelon^ pestérievrè»- . 
neBi>eD «o cnopliage siMi^l«iÇ<.el«aitee aoes large , qui , 
parvenu dans le foie, s*y <^ate en'm cstemae simple et iei . 
braneux. Llnlestia qui eR nail, après plaiiçiMS cîrconvolu* 
tioMs, se dirige à droite pour se terminer en stnière et dans le 
même tubercule que les organes de la géoératioo. hc9 glandes ; 
aalivaires scwt grosses et oralaires» 

LIiipiMBeii.de.laciffeiiIatioa ,au|pBt q^'il « iiéfoÊnbUt dkie 
W>îr sur un si petit nnimal ^ a. beaucoup. de -«^(«(«JiWeop 
qui a. lieu éÊmJbmHitoaioi^U 'fitp^ ^ elûqvè e6té ûm imiic • 
we gn»é veine qui, apvès^nraîr^'feftt satecttiveaMiit cdle • 
de ehaqa^iwié-ArenebMii^ lè^iMgrto vci» l^deriUcitei ccne^< 
^vre dens-lfr ventfionle'di» caer qpi^cs>>M<dgfc»^,et il^ 
■altflaorley comme à rordin^îre. 

Les organes de la génération n'ont offert non plos rien de • 
particulier : Tovaire est intimement lié avec le foie; le lesti* 
cale est petit, globuleux:^ situé antérieurement; l'organe exci- 
tateur est<^iuidérsM^ -a»wl^ viiii» sertir par fum 'onlice dit 
llibercule. 

M. de BMiviUe 'g iiifHje pKÊâm àt esMe c^pêèedemolle»- 
qttes éûmi^îif tobseyé pfiamrnis>iatfvidhe «dans le enliecliM 
éiÊ MutrfuMt Mteuûqve» grienrè l#jeenpl^teee'desa»«M£ : 
M* Ie4M:tlÉBrJiMeiu.(ftft B.) 

dafis la #Bmine des collarionhi mé piegriiches, nn nosvéav 
genre qu il a- caract:érisé par un bec robuste , comprimé latér^ 
iemeot, caréné ea dessus^ rétréci vers le bout, dont.lA.maii>- 
.dibule sapérxeupe est dentée ao milieu, crochue àrextréiniié» . 
et dont Finférieuue, plus courte, a la pointe échanerée, signé 
et nSrmtêéit : lea>iaBii»ettiont rondes , et la boneàe. est eilié^ 

Ce gSHiie nVet eonpesé qoe de fknK esf i c aa ^mat nâe» de 
lu Guiane , a été extraite dn g^mm XhmgM», eiFastif a été 
ràreafcineBt apportée dmMoM par li.Xalande ûh^ 

La preniiè»»fspécessiieLAiMetf«aaaeMtyisnîael »ii !a p i ifa s» 

VieiU», déjà décrit parBnflên sonelenende tongannseêderé».. 

latMgra alricaj^Ua , Cxbc1«, figurée dans la 809.* p la i irbe caiftr. 
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aiinée, n.*" 2f avec la dénomiDulion de iangaru jaune à lélr 
noire* Cel oiaeau, long de sept poucat» a-la téte-> les uîles et 
la^eiM! d'un noir luttré, cl lot aatrea parties du oarpa d'aat 
•CMlear Mordorée ^ plut foneée aar k poHrioe; la ^loiie » ëta» 
|ëe> âéfme les ailes de qaioce lignea , les pieda et le liée aoat 
ttoiis. Le plumage de la femellè est eatimment roax* 

La seeoade espèce , le Lanion soffé, iamo eritiates , Vieill., 
a six pouces environ de longueur. Sa tête est surmontée d*une 
huppe rouge, pareille à celle du roitelet rubis; le front est 
jaune; le milieu de la gorge rouît; le pli de Taile blanc en 
. dessous ; le reste da pluaauige est noir, ainsi que le iicc et les 
pieds. (Cn. D.) 

LAdIISTË» La»Misi.(Cawl(f{.) C'est le itomque donnelLDa» 
■ya de Moat^rl» toai* a $ pag. aaS de sa CQfiehjrHologîe sysld- 
aaliqve , à un genre de ooqKÎUce qnHl a éMIk awèe le efelosn 
' lama eartao&tnad'OUTkt ,.el9tt& ne parott giièrè effet , di£> 
férer des autres espèces de cydostomes aquatiques réunies par 
M. de L:imarck,sous lenom de paludines, La plus grande dilfé" 
rence est d'être constamment gauche, ombiliquée, et d'avoir 
Touverture moins ronde jue dans les paludines, ou en gueule 
de ibur, ce qui offire des rapprochemens avec les véritables 
ampuliaires qui sont aussi fluvîatiles etombiliquées. Cett« co« 
^aiité,qoeM>PenysdeMiMiiiwet no— aOe LAwmMm'OuvtBMi 
Imittri Oliiâsriyaf disrcatay eaaMnalespaliidûaeaf «• aspeet 
«oanéatnstmMaad'saépidormeverdàtrei àlMeflaleqnalaa 
distingue deux raies brunes sur un fend Mano] elle ait ausd 
MpettearéRéedanaaMfeaneàge. Quoique If^Oenys de Mont- 
fort ne parle pas d'opercule, il est indubitable que cette eu* 
quille en est pourvue comme les oyclostomes, les ampuliaires 
et genres voisins. Ce qui sert encore à ne pas faire admettre le 
rapprochement qu'en faitM. Denys deMootfort de la coquille 
que figure d'Argenvilie , pl. 9, ohi& 8 des Coquilles ter* 
acsirasy et qui n'est, On effat^ qu'une ipartmaailé de i'hélioe 
irigneronne , Uùrpomaénsi que Dvapaourad a aooNnée hélice 
acilaiaa. Voyei Haues. (Dv fi») 

LANIUS'COmMk), nom latin et générique des i^egrièelica, 
Koelieate» a décrit , sous ce nom , àsa» les Mémotrea de rAca* 
déadede Pétersbourg, en 1765, un oiseau bien différent, le 
couroucou à chaperon violet, Irogon vioLacem, (Cu. D.) 
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LANNAH. (Bot.) Nom donné par Celsius à une espèce d'ab- 
sinthe. CVst peut-être la mOme espèce qui est' citée par Ment • 
tel sons le nom hébraïque lahanah^ et par Daiéchamps tous 
ie nom arabe sehaha, (J.) 

LANNEKEI. (Ornitk,) On nonnnoit ainsi le màle de roi- 
seau de voi limg-temps coiiliû (ett ftante août le nom de lanierm 
(Ch. D.) 

LANQUAS. (Bot.) Vojes Lakoijas. (Lem.) 
LANQUEim (Bol.) Voyet Âtzooii. (Pou.) 
LANQOOIS. (OmiU.) Voyct LosaE. (Ch.D.) 

LANSA. (Bot,) Nom donné, dans les îles de Java, Macassar, 
Banda et autres pays voisins, à un arbre que Kumph nomme 
lansium^ et que Loureiro cite polir son genre Quinaria, réuni 
par Willdenow au coohia de Sonnerat, wampi de la Chine, 
genre de Ja famille des aurantiacées. Le lansa est nommé 
lassa àTernate, lassota et aymahi k Amhoine , lansaedàns Vile 
êe Bail , hajeiÈan à Matara dans Tllè de Java. C'est son fruit 
qui est cité sous le nom de lancé par Bôntius. Il est encore prô* 
bable que le niolefduBIalabar, cité par Rhèede» est le même , 
arbre, nommé aussi las$a chet lesBlraines. (J.) ^ ' 

LAN5AC (Sot,), nom d'une Yarlété de poire qui mûrit en 
automne. ( L. D. ) 

LANSAC , LANSÎUM. (Bot,) Voyez Lansa. (J.) 

LANSETTO {Orniili.) , nom provençal qui paroît désigner 
des oiseaux passereaux du genre des fauvettes. (Desm.) 

LANT. (Mamm.) L*un des noms employés dans les contrées 
du iiord de TAfrique, pour désigner le sébu, ou petit bœuf à 
bosse, (Desm.) 

LAOTANA. (Bol.) Gesner nommoit ainsi Tespéce de viorne , 
dite manciemie, it^rnum kmtaita de LinnsBUSi parte qùesés 
nfmeaux sont plitfns, loitt. Dalécbdmps éroit que cette planté 
est le tpirea de Thëophroste. Césalpin pente que c*est le rlUrs- 

coriariorum do même , qui plus généralement est regardé 
comme un rhus. Linnœus, trouvant trop barbare le nom câ- 
mara donné à un autre genre de Plumier, lui a substitué ce- 
lui de lantana^^uÈ motiver cette préférence; cependant il a 
prévalu. (J.) 

LANTAN A. {Bot.) Voye» Cahasa. (Poi r .) 
« LANTANIER.(Boe.) VeyexLikTAibaa.)(UM.) 
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LANTEBU. (Bo^.> Voyex Cano-caîio. (ï,) 

X«AI4T£aN£« Laimea. (BoU) Genre nouveau àtt U faaiillc 
des champignons, ayant des rapports d*aaalogie ayce les elo» 
tKres , et plus partieuUéremeot arec le geafe Cstonnarûi éta- 
bli par M. Bafineaqoe-SeliinaHf* 

ÎA LAirraaNB a tiois branches ; Laiemea irUeapa , Xurp. D'uae 
racine ou plutôt d'une tige souterraine et tballée , s'élève une 
tête turbiuée, d'un blanc laiteux, légèrement duvetée et 
ressemblant entièrement à une vesse de loup. Peu de temps 
après, cette tête se déchire longitudinalemcnt en deux ou 
trois lobes, du centre desquels s'élance avec élasticité la partie 
terminale de ce cbampignon, quise compose de troisbranches 
ou petites colonnes légèrement torses et réunies au sommet, 
de manière à donner k çe végétal Taspect d*un trépied sacré. 
Au^essous de la voûte produite par la réunion des branches^ 
paroit une espèce de cul-de»1ampe ou de houppe qui sert de 
eonceptacle à un ^rand nombre de petits corps reproducteufs, 
de forme sphérique, ' 

La grandeur totale de ce singulier champignon est de 
deux pouces et demi sur deux pouces de diamètre ; les 
branches, blanches à leur base, se teignent dans leurs parties 
supérieures, ainsi que le cul-de-Iatupe qui en dépend» d'un 
beau rouge vermillon» semblable à celui que Ton remarque 
sur les clathres. 

On observe ici ce qui se présente sur les satyres; lea clathres» 
et en général sur tous les champignons munis de volve; les 
branches, ayant acquis toutes leurs dimensions» s^élaueent 
au-delà de la volve par une sorte d'élasticité. 

Nous avons trouvé, M, Poiteau et moi, cette plante dans 
l'île de lu Tortue , près celle de Saint-Domingue , où elle croit» 
à l'ombre îles grands arbres, sur des débris de végétaux. 

Sa substance y sèche et spongieuse , permet de la conserver 
. assex bien dans les collections* En se déccimposant » ell^ répan4 
une mauvaise odeur. 

Le caractère de ce genre est d'avoir % 

Un volva de forme ovée» sç déchirant en deux ou tiois 
lobes; trois branches ou petites colonnes cylindriques, réunira 
parleur sommet; un concepiacle en forme de cul-de-lampe, 
situé au-dessous de la voûte produite par la rencontra 4c la 
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partie supérieure des branches, scrirant placenta am corps 
reyroductenra» ( Taar. ) 

LANTERNE. (Cow!fyL)Somee nopi^les imvehaadi^ d*«b- 
{ets d'histoire natureÙe con&prenneilt le pltts ordinaireineiit 
certaines coquilles renflées, miucesy transparentes, un peu 
comme une lanterne, que Linnœus mettoit dans son genre 
Mj^a, et qui font partie maintenant de celui que M. de La- 
marck nonnne anatine. Il paroît qu on donne aussi quelquefois 
ce nom à la mjya truncata. Voyez Mye. (De B.) 

LANXEAN£ ROUGE. {Bot.) L'un des noms vul^aim du 

. ClfATnM CANCELLÉ. ( LeM . ) 

LANTOR. (JSo^) Dans le Grand Recueil de« Voyages aux 
Indes, orientales, il est fait mention d^'iin palmier de- ce nom, 
dont les feuiUes sont d'une longueur démesurée* On #e«t 

croire que c'est le même que le lontar,- UmUrus deRumph, pro- 
noncé différemment. C'est à'ce dernier qu'il faut-Aussi rappor- 
ter le nom lantardy inscrit dans un dictionnaire. (J.) 

LANZBTT GKUNDEL(Iç?i%'oiOiiiomaUemaiid d'ungoi)ie. 
Voyez Lancette. (H. C.) 

LAOMÉDÉË, Laomedea. {Polyp,) Genre toui-à-fait afUfi* 
ciel établi par M, Lamouroux, parmi les sertuiaires, pour 
quelques espèces .qui ont les cellules éparses sur la tige et les 
rameaux f. ou portées sur un pédicule quelquefois fort court; 
ce qui'ies rend .stîpitées ou substipitées*. M« Lamouroux y 
range les SertitUwia /ruHeosa^ dicheioma, spinosa ^ genUemUii^f 
geUUina$af muiieaia , déjà connues ^ et deux espaces nouyelles, 
les Serhtlaria antipathus^ simpUx et lairii^ qui viennent de la 
I>Jouvelle-Hollande à ce qu'il suppose. M. de Laraarck n'a pas 
admis ce genre, et bien plus, il range les Sertularia spinosa 
et geniculata dans la division des espèces de sertuiaires dont les 
cçUmIcs s^nt sessiles; la Serlularitk dickoéoma appartient k ^oa 
.genre Campanulaire. Voyes Sbiitolaibe, (D^B^) 
, LAOUSEROA (jM.) i nom Janguo^odieu de ia lusera* cul- 
tivée , selon Gouan. (J.) 

, J^PAQEC^A. (JBo^) Le nom de ce genre de Ja Flore du 
Pérou, qui appartient à la Ihmille des asparagîuées, doit, 
d'#{irès les principes de la langue latine , subir le retraoche- 

ment de la première syllabe , et être prononcé pagrria. C'est 
\ç çopia QU cQpih^ du Chili. Voyez X^AfAQcmAci-apiçs (J.) 
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LAPAGÉRIA , Lapi^eriA, (Bol.) Genre de pkuiM tnonoce- 
tylédones, à fleurs iocomplétei , d« la famille mpêraginéetf 
de l*hexanâne monogjpnie éé LfaiBMs y offittit-poiir eametère 
eëiestielt Uae caille trisn^laire à m base, compotée six 
pëCalesf trois intérîeurt plus larges, presque onguiculés} six 
ëtaaûaes; les anthères droites; un orairesupMeur; on style 
plus court que les pétales; un stigmate en massue. Le fruit est 
une baie à une seule loge (peut-être à trois ) polysperme; 
les semences disposées sur trois rangs, le long des parois de la 
loge. , 

Xapagéria eose; Lapageria rosea, lUlfis et Pav., Fi0r.Pcrs.yS9 
pag» 65 , tab. ^7. Bel arbrisseau dont les tiges sont samen- 
fevtes, glabres, tongnes de six à dix pieds 1 novenses, très- 
MMiemesi les rsamux diffbs , trèé-longs , flexneux , garais de 
lénilles distantes, aHernes, pétiolécs, orftles-Iancéolées, ai- 
gnii) €«riaees, entières, longues de dém ou trois pouces, a 
cinqnerrures; les pétioles dilatés , amplexicaules et persistans 
• à la base ; les pédoncules solitaires , axillaires, terminaux , uni- 
flores, couverts de petites écailles rougeàtres, ovales, mem- 
braneuses, caduques; les fleurs pendantes, grandes, très-belles, 
longues d'environ deux pouces, couleur de rose, soureiit 
ponctuées; la corolle earapanulée ; six pétales connivens, 
€bnéifi»rnies;lesfilamenssabulës, un peu élargis, insérés a la 
J>as»des pétales; trois alternes plus longs ; les antliéresliiiéairt*- 
Itneériéiesyè quatre sillons, à deux loges , s*oumnt latérale- 
■lent dans leur longueur; Foyaire alongé, aigu.Le fruit est vne 
baie pendante, d*un blanc jaunâtre, ovale, alongée, acuminée, 
de la grosseur d'un petit œuf de poule, à une seule loge; les 
semences nombreuses, éparses, ovales, de la grosseur d'un grain 
de raisin , environnée d'une pulpe douce et blanchâtre. Cette 
plante croît dans les grandes forêts, au Cbili. Ses racioes sont 
employées aux mêmes usages que eelles de la salsepareille : 
on mange k pvipe de ses Dniits, qui est douée et agréable* 
(Poia.) 

LAPAS (Bist.), nom provençal dé la patieneedtépafrparMel» 
et dérivé probablement dn latin IspaÀam. On tronre le rienx 
nom lapais , pouf la tkême plante , dans le traductenr de Dnlé> 

champs. (J.) 

LAPATHUM. (JioL) La plante que ïhéopbraste nommoit 



Digitized by Google 



LAP 

aiiiaî, étoUregvtêés pttr lui fMnme plante potiigéreyi^bliibie 
4 la poirée* DioMoffiile daiui^U te mom 9ux .pluates dont la 
éétoeimn , prâe a rialéaieMr» reUekoit le vevlrc et ôloit Ici 
fièwet* Plfiie ellei Laiimi TmiI nommée ntfiM*. Cet auteur» eu 

flistinguoient plusieurs espèces ou genres-, telles sont diverses 
oseilles, acetosa^ nommées aussi oxalis ; les patiences propre-^ 
ment dites, lapathum, parmi lesquelies se trouvoient l'hy dro^ 
lapaihuni j VhippoU^iUhumj Voxjlapafhum, Nous voyons encore 
«ime quelques uns rapportoîent au iapol^juTépinardet le boB^ 
heari, eàenopodiam boÊuiê hemrimu. Tournefoit lea avoit sépa- 
vés. il avuit fiut aussi 4e Toacille uu genre distinat de la pa*» 
tiattce; maii liuaaut a*a pas cru que les earaetèra distincitb 
Nmmtki soffiMoSt ^ U a réuni , aoua le nom demmea, les doux 
genres i|ni doircnt cepeodaDt former deux sections assas Itanv 
chétfs. (J.) 

LAPEIROUSÏE, Lapeirousia. ( Bot. ) [Corymhifires , Juss. =: 
Syngénésie pol/gamie frustranée, Linn.] Ce genre de plantes, 
élabli par Thunberg, ca iHaOf dans la seconde partie de son 
Prodromuê ptèntarttmûajfêtuium^ appartient à l'ordre des synan- 
thérées, et probabienaent à notre trtbu naturelle des inuléis^ 
aeclimi dat inalées^gnaphaliéea , dans laquelle nmis Taroni 
plneé avec daute^ antre le »os«aja et le fa^sm. Voici laa ca» 
rneléfe» g é nér iq ues du lapetnwiûi, tela que nnos pouvons ka 
deviner aeec plus ou moins de vraiseinUaBee , d'après lea 
descriptions beaucoup trop incomplètes, obscures, et peuir 
être peu exactes de Linnaeus fils et de Thunberg. 

Calathide discoide -. disque pluriilore, régulariflore , andro* 
gyniflore ; couronne unisériée, liguliflore, neutriflore, non 
radiante. Péricline supérieur aux âeurs, formé de squames 
plu risériëes, imbriquées, searieuses supérieurement; les inté^ 
rieuraa snnaentées d'un grand appendiee étalé, radiant ^Inn» 
céeié 9 soarieux* Clinnotbe plan , garni depnpîUea. Fruits pour« 
TUS d*une aigrette stépkanelde, trèa-eourte, mince» annulairef 

On ne connaît jusqu'à présent qufuM seule espèce de ce . 
genre. 

Impeirousib de Thunberg : Lapeirousia Tkunbergii ; Lapeirou^ 
lia calycina , Thunb, , Prodr.pl. cap,' Kelhania calycinay Lhérit., 
Sert, angL; OsniUes caiycina ^ Linn. fils, SuppL pL , pi»g« ^^o, 
Cest an arbusii; à ^ge dressée^ à.rameuux uu peu pubcâtccns» 
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9ai»Mit<D?rextréniî(éde lalige ou de celle d«s branches pîna 
Mcleniics; les feoiiie«.MHit:ép«iM»^ draséety étroites, laiicéi>» ' 
lée», Boef ou «n pe»p«betMBtctt-am£e9 de pluiiMFfrM»^ 
vores aâinantes en dessov», et fanmiiit des stvi'e» ea des»»;: 
les calatbidea, cemp^séet. de fleu99c)aiMMSy sont •ttnnoalet»^ 
•oKiaîres , seasiles^ 

Cette plante, découverte par ThwnbeFg-au cap de Bonne- 
Espérance, fut communiquée parlai à Lînngeii» fib , qsuLia dé- 
crivit sous le nom à^Osmites talyciua. Mais la nudité du cii- 
nanthe, la non radiation delà ciMjrottnrey la structure du péri» 
/ cline et la forme de Tazgrett&y pvoUveat évideinmeai qae ce 
B*est point w csmUe^,, Lhéritier a cru. pouvotr attribuer cette 
pituite a SOD gm9 Bmihamiaf. dont eUe diffère coMÎdéffBUe* 
Bieat |Mir sfta cikiaiitke pfcftfite iHi.t.pat*so9 aî^relte presqae 
BBlle, et pa^sa cooronne nèstH&oce et bod radiBnte.C*eat pour-* 
^ ^Boi ThvBbcrg ea a fait ob. genre distSact , qu*ii B dédié à Tau» 
teur de la F4ore des PyréMées; MallreBreasemeitt , M rBearaelé- 
risé avec une excessive concision , trop familière aux élèves de 
Fécole lirtnéenne , et bien préjudiciable aux progrès de la 
science. Nous ne pouvons donc point assigner avec certitude 
la place que ce genre doit occupée dans. notre classi&cation 
oaturelie* Cependant fiou&sanimes convaÀnc«^. que, si.ie iapei- 
' TQmâia n*est poio t une an thémidée^c^*est mmÂ^èéàiHt un e. ioulée» 
gaepMiée , vaiakieMies relhama ré««aîa, Sq/tfm^ kptophjftKS ^ 
iom^ÊhamjtH^\Vw^ aotreiasticle kna.âES«) LeBosiipécifi^Be 
de ealycima , 4|Be iiaasMts* fik , Iibéritiei: et- Tbiinlierg: .«ni. 
appliqué a» lapeirmuia^ B^est poiat adopté par bous, parce 
qu'ayant pourobjetd^'exprimerque le périaltaedecetR plante 
est n^marquabley il suppose que Icpériclioeest un calice. Cett^ 
opinion généralement admise autrefois et dout.iM<inson a le 
premier reconnu la fausseté , n'est plus tolérable aujourd'hui» 
et les botanistes ex,acts doivent réformer iu>pitoyableuie«t; 
toute expression qui teodMit àla perpétuer» (H» Cass.^ 
• LAPEREAU (Mamm.)^i;om fraof ois du^i^uiie Uèvre«.(Fi jC.) 
, IiAP£YAOUSA, Z^e^ToiMMT. (BoU) Le grand aombrj? d*e*r 
pëces renfenBées dans^ le genre Glajreui {gMiélm ) eut, déter* 
arikiécpielquesbotBaistesB essayer d*e& former plusieurs genres, 
BU nombre desquels se trouve, le lapeyroasm^ dont le gladiolu^ 
éê^lieukUiu a ^lé le type, ^u'ou a distingué par i4uc Gomllir 
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fcy y c r â térifoha^ t le lîmbe a tix diViàioiis plus eomtct que 
le tube; trois êûpaâUê bifides i v«e tapMie membraneuse', 
ftfiytfetmt* Om a eneere rapperté à ee gearê Vîxia eorymhwu 
Tbunberg avoil employé la dénominatiiiii de lapeyrousa pour 
an autre g eiare établi pave r#<mtfet ealydna de LinasBiis. 

(POfR.) 

LAPHIATI {ErpétoL)^ nom spécifique d'une couleuvre que 
nous avoBi décrite dans ce DictioQiiaire, tom. XI, pa^, 1^7. 
(H. C.) 

L.APHRÎE, LtiphrîiL. (Entom.) Meigen, ci parsaite Fabricius, 
oot appelé ainsi un démembrement du genre Asile, insectes 
à deux aiies et à suçoir saillant, de la famille des s€léros« 
tomes. 0egéer avoitdéjà indiqué cette division « en distinguant 
les espèces d*adles dont le dernier article des antenncs,'ter« 
mlntë en palette alongée, n^est pas garni d*an poil isolé et 
roide. Telles sont, en particulier, les espèces qu*il nommoil 
bombyle dorsal, îaune, r&:ix, bordé, et qu*H a fignrées dans le 
tome VI de ses Mémoires, pl. i3 et 14. Voyez Asile. (C. D.) 

LAPIA (Bof.) , nom malais (Ton arbre d'Amboinc , qui est le 
îignam mucosirm de Rumph , employé sur les lieur pour les 
constructions des toits. D'après sa description incomplète, il 
41 peu^-être qaelque affinité arec les aurandacées. Rumph 
cite encore, sous le nom del^io, le sagouttier^ qui présente 
|»liMieum variétés.' (J.) 

* " lAFIN. {ConuihyU ) Nom marcbànd d'vne espèce de eyprée^ 
c/prea êtereorâna , Linh. (Da Bt } 

LATTK. {Whthyot,) Suivant La Ghesnaye-des-Bois, on donne 
ce nom à un poiflion aasetrare'de TlledeTabugo. (H« C) 

LAPIN. (Ornith.) On nomme ainsi une chevêche qui niehe 
dans des trous, comme les lapins; c'est V ulula canicalaria de 
Klein , la cho>uette de Coquimbo de firissoo, ieitrix^unieuUwim 
•de Gnietin. ("Ch. D.) 

LAPIN {^îamrru)f nom d*nne espèce du genre LiÈvacVoyec 
<cemot.(F.C.) 

LAnK1>*ALLEMAGN£. (Mamnu) VoyeS MAEifORSSOUsac, 
(pmMf) 

LAPIN D'AMéftlQUE. (Sfaïam.) On a donné ce nom aux 

agoutis. (Dbsm«) * 
LAPiN D'AROE. (MammO Voye«KAN«oaooD'Aao8.0)»M.) 
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LAPIN DE BAHAMA de Catesby. (/l/<tmm.) C'e»l «ne wiar* 
motte, et probablement le Monax. (Desm.) 

LAPIN DU BJHÉSIL. (Mamm.) Ce nom aëtédonnéw topétî, 
à Tupérea et au cochon d*lnde. (De4m,) 

LAFIN CHINOfô. (Mamm.) Nm aoiiaé k tort mu eochoa 
dinde. (Desm.) 

LAFIN DES INDES et UTIAS d'Aldrovande. (Mamm.) S«u8 
ces noms il est question d*un rongeoè de Cuba, peu connu , et 
qui est trés-voîsin des i'ats. La fi|pire est celle de la gerboise 

d'Egypte. (Desm.) 

LAPIN D£ JAVA de Catesby. {Mamm.) C'est un agouti. 
(Desm.) 

LAPTN A LONGUE QUEUE. (Mamiii.) On a désigné sous ce 
nom le lièvre Tolaï. (Desm.) 

LAPIN DE MOKWÈG£. (Mamm.) Voyes CAMPAQito&, Lem- 
Kius. (DasM .) 

LAPIN RUSSE. (Mamm.) Variété du lapin demestiquew 
(Dattf.) 

LAPINE (Jc2fc(Jr) o/.), non spécifique d'un créailabre que 
noua avons décrit tom. XI, pag. 383 de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LAPIS BUFONIS. (Bot.) Champignon suspect, figuré pl. 25 , 
f. F de Pouvrage de Sterbeeck : c'est un bolet qui n'est pas en- 
core déterminé. (Lem.) 

LAPIS CORVINUS. (Foss,) Les anciens oryctograph es ont 
donné aux belemnites les noms de lapis eorvinus , lapis fitkai' 
neus et lapis Ij'ncis ou lyncurii. Voyez Bemimnites. (D.F*) 

LAFIS FAUMËNTAfilUS. (i'oss.).Scbe»chaer, Impcrati et 
d'autres anciens auteurs ont donné le- nom de pierre frumen* 
taire ( Uipi$/rummUanii$ ) à des pierres dans lesquelles on a cm 
Yoir des semences ou des grainespétrifiées. Celles des pîerres 
que nous avons obserréés et auxquelles on a pu donner ce 
nom, contiennent ou des oryzaires qui ont la forme d'un grain 
de froment, ou de petites nummulites qui, dans leur coupe 
transversale, présentent la forme d'un grain d'orge ou de 
quelque autre grain de céréale. Voyes les mots Oaysaiab et 

NUMMDLITB. (D. F.) 

LAPIS COMENSIS (Miru)^ de Hine. Vojes Paau ouaiae. 

(Lem.) 

LAPIS FUNGIFERUS (la^), de M. A. Severiso, Cardan, 
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Arantio. C'est le même champignon que le lapis fyncurius et lyn- 
eœus d'HermolaUs et de Césalpin, et le lapis phrygius de Mer- 
cati. Il est cité ou décrit encore par Scaliger, Matthiole, etc* 
Ce champignon est plus connu sous le nom de Pierre a cham- 
noNoif* (Voyei ce mot.) C'est le hokiuê tuheratter. (Lem.) 

LAPIS GLANDARIUS. (Fost* ) On a autrefois donné ce 
nom , ainsi que celui de lapis judaieus, aux pointes d'ounins 
fossiles. ( D. F. ) 

LAPIS -LAZULI. (Mm.) Voyez Lazulite. (B.) 

LAPIS MOLLARIS. {Bot,) Sterbeeck désigne ainsi une espèce 
d'agaric, à cause de sa forme exactement circulaire et de ses . 
bords rayés ; ce qui lui donne l'apparence d'une meule ( lapis 
moUaris), Suivant Paulet, ce seroit une variété de ses cham- 
pignons du fumier. (Lem.) 

LAPIS NUMMULARIUS. (Foss.) On a autrefois donné ce 
nom aux nummulites. (D« F.) 

. LAPIS SERPENTIS. (Foss.) Nom que Ton a donné aux 
ammonites quand on les regardoit conmie des serpens pétri- 
fiés et enroulés sur eux-mêmes. (D. F.) 

. LAPIS DU VÉSUVE. (Min.) Voyez Hauyne. (Lem.) 

LAPIACÉA, Laplacea. {Bot,) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs complètes, polypétalées , de la famille des 
terrutromiées , de la polyandrie monogjnie de Linnaeus ; offrant 
pour caractère essentiel : Un calice persistant y à quatre fo- 
lioles imbriquées; neuf pétales presque égaux; des étamines 
nombreuses, insérées à la base des pétales sur trois rangs; un 
ovaire sessile, supérieur, à cinq loges; autant de stjrles con- 
siivens* Le fruit est une capsule à cinq loges , ^ cinq valves ' 
ligneuses : trois semences dans chaque loge , attachées à un 
axe central, pendantes, munies sur le dos d'une aile alongée. 

LiAPLAcéA ÉLÉGANT ; Laplocea speciosa, Kunth , in Humb. Nov» 
Gen,, vol. 5 , p. 209, tab. 461. Très-bel arbre du Pérou, dont 
les rameaux sont lisses, ëpars, de couleur brune, pileux et 
soyeux dans leur jeunesse, garnis de feuilles ëparses, à peine 
pétioiées, oblongues, un peu aiguès, entières, en coin àleur 
liase, coriaces, d'un vert gai, longues d'environ deux pouces 
sur neuf de large. Les fleurs sont très-grandes et belles; d'une 
odeur forte, solitaires, axillaires, pédonculées; leur calice à 
quatre folioles concaves , orbiculaires, colorées et sbyeusea en 
a5. » 
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dehors : les deux extérieures plus courtes ; neuf pétales insérés 
sur le re'ceptacle, ovales, ohîongs . obtus, soyeux en dehors, 
longs de quatorze à quinze lignes; les étamines libres^ quatre 
fois plus courtes que les pétales; les anthères rënifonM* Le 
fruit est une capsule oblongue, à cinq côtés peu marqués ^ 
pileuse et soyeuse 9 àeiaqloges, àcînqyalvesj trois semences 9 
souvent une seule dnns chaque loge, attachées à un axe een« 
tnlf lisses, glabres , oblongues» un peu comprimées, suspen- 
dues par une pointe aiguë , munies sur le dos vers leur soin- 
met d'une aile oblongue , un peu membraneuse ; un embryon 
linéaire; un périsperme corné, un peu charnu. 

Ce genre a été consacré à M. Delaplace , de l'Académie 
royale des Sciences. Il se rapproche beaucoup du ternstramia 
et du frezitra, dont il se distingue par son calice à quatre fo- 
lioles, par sa corolle à neuf pétales, par ses semences ailées, 
par son ovaire k cinq loges, surmonté de cinq styles : il n*esk 
pas moins distingué du gordonia par le nombre de ses pétales, 
par ses semences pourvues d*un périqierme, par ses étamines 
libres. (Poti.) 

LAPLYSIE. (MoU.) Voyez LiicvaB MAam, tom. XXVI, p. 
3i6. (Desm.) 

LAPOURDIÉ. {Bot,) Nom provençal de la bardane , Lappa. (J.) 

LAPPA. {Bot,) Matthiole , Daléchamps et d'autres donnoient 
ce nom aux plantes que Dioscoride et les Grecs nommoient 
aretium, areium» On les trouve aussi chez divers auteurs, 
nommées persoiMite, penonaria, persolala et hardana» C'est de 
ce dernier nom que vient celui de bardane , reçu en lirançois* 
C* Bauhin, qui avoit adopté le ^ppa* y rapportoit rarelî«m 
de Daléchamps etlexoalltîifm, qui doivent former deux genres 
séparés. Toumefort admet aussi le lappa, dégagé de ces deux 
dernières plantes. Linnaeus a préféré, pour ce genre, le nom 
arctium. Nous pensons que le terme lappa doit être préféré, 
non -seulement parce qu'il étoit généralement reçu avant 
Linnaeus, mais encore parce qu'il est un terme de comparaison 
pour tous les fruits qui sont chargés d'aspérités crochues par 
lesquelles ils s'attachent aux corps avec lesquels ils sont en 
contact : ce que Ton exprime toujours par l'expresslon^alvs 
loppoeeifs. (J.) 

LAPPA. (Bot.) C'est le nom latin du genre Bardane , qui .a 
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éié décrit (Lins ce Dictionnaire, totn. IV, pag. 69; mais, cet 
article n'ayant pas été rédigé par nous , il est peut-être à propos 
d'exposer ici nos propres observations sur le genre dont il 
s'agit. Voici donc comme oous décrivons les caractères géné- 
riques du lappOm 

Calaihide incouronnëe , équaliflorei multiflorey réguiari-» 
fiore, androgynlAore. Përicline à peu prés égal aux fleurs, 
ovoïde-subglobuleuz ; formé desquauies imbriquées, applî- 
quées 9 coriaces, oblongues , surmontées d'un appendice étalé, 
très-long, subulé, se terminant par une épine cornée, in- 
courbe. Clinanthe épais, charnu, planiuscule, garni de fini- 
brilles nombreuses , longues, inégales, libres, roides , siibu- 
lées, laminées. Ovaires oblongs, comprimés bilatéralement, 
glabres^munis de rides transversales ondulées } aréole basiiaire 
presque point oblique 1 bourrelets basiiaire et apicilaire nuls; 
aigrette courte , composée de squamellules plurisériéesy nom- 
breuses , inégales, libres , caduques , filiformes , roides , bar*» 
bellulées. Corolles parfaiteinent régulières f à incisions égale- 
ment profondes » à tube muni de dix nenrures qui se pro^ 
lont^entdanslapartîeîndivisedtt limbe.Etaminesà filetpapillé; 
à anthère pourvue d'un aj>pcndice apicilaire, prolongé au 
sommet en une languette presque lllirorme, et de deux ap- 
pcndicesbasilaircs très-longs, subulés .Styles surmontés de deux 
stigmatophorcs cnlrc-grctTés complètement dans leur tiers in- 
férieur, complètement libres, divergens et arqués en dehors 
dans les deux tiers supérieurs. 

Le genre Lappa fait partie de notre Uibu naturelle des car- 
dtiinées, dans laquelle il est peut-être voi^ du serratula^ quoi- 
qu'il en diffère beaucoup , ainsi que de tout autre genre. Le 
lappa est remarquable par sa corolle parfaitement régulière., 
point obringente, à dix nervures au lieu de cinq ; par la fon^e 
de l'appendice apicilaire de l'anthère ; par ses stîgmatophores 
complètement libres et divergens, àrexception de leur par- 
tie basiiaire : enfin par son aigrette , dont les squamellules, bar- 
bellulées d'un bout à Tautre, sur toute leur surface , sont en- 
tièrement 61iformes et un peu amincies vers les deux extrémité, 

* ' f 

et dont les squamellules intérieures sont plus courtes que lès 
intermédiaires* Nous avons fait voir, dans notre article Lam- 
rouBDE, que cbaque. fleur femelle de xanlhium a un péricline 
35. 17 
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qui seroii exactement semblable à celui du lappa, si dans celui- 
ci les squames , nu Heu d'être complètement libres, étoieni 
entre-greffées inférieurement, libres sapéideurement. 

Quelques observations que nous arons faites sur le lappa 
iomeniosa méritent de trouver place ici , parce qu'elles coo- 
firment certains points de notre doctrine. 

La Feuille est presque glabre en dessus, tomenteuse en des- 
sous. La nervure médiairc et quelques unes des nervures la té-» 
raies se prolongent au-ilelà des bords en une pointe tubercu- 
leuse, eartil'igineuse , courte, droite, obtuse. A mesure que 
la feuille est plus élevée, elle est plus étroite, les tubercules 
pointus disparoîssent totalement sur les bords latéraux, mais 
le tubercule terminal, formé par la contiuuation ou le prolon» 
gement de la nervure médiaire , s^alonge seasiblemen i, se dur- 
cit et se recourbe un peu en dessus à son extrémité? en même 
^emps , le pétiole se raccourcit , sans jamais devenir nul , et les 
nervures secondaires ou latérales, devenant moins nombreuses 
et moins divergentes , finissent par se réduire k deux parai- 
lèles à la nervure médiaire et convergentes aux deux bouts. 

Les squames du périeline sont des bractées ou petites feuilles 
vertes, épaisses, dures, coriaces, subulées , traversées d'un 
bout àTautre par une grosse nervure qui se prolonge à sou 
extrémité en une longue pointe dont le sommet se recourbe 
en dessus et forme un crochet. La partie inférieure et pli^s 
large de la squame offre d.eux nervures fines , secondaires , 
latérales, parallèles à la nervure médiaire. Enfin la face inté- 
rieure on supérieure de la squame est glabre , tandis que la 
face extérieure ou inférieure est velue. 

En comparant cette description des squames du périeline 
avec celle des feuilles supérieures de la plante, on ne peut 
méconnoitre l'analogie de ces deux sortes d'organes, et il de- 
vient évideut que les squames sont des feuilles niodiliées. 

Les squames intérieures du périeline, qui entourent immé- 
diatement les ileurs extérieures, diffèrent des autres en ce que 
leur partie supérieure acquiert la couleur rouge de ces fleurs, 
que le crochet se convertit en une membrane lancéolée , rouge, 
Marieuse 9 et , ce qui est bien remarquaMe , que leurs bords 
et leur face extérieure se hérissent d'aspérités en forme de pe- 
iites pointes roides dirigées vers le haut. 
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Les squamellales de Ta^rette «ont des fiiefs cylindirlques , 
nombreux, dbposés «ur plusieurs rangs continus autour du 
sommet de Toyalre; ils sont blancs, pointus au sommet, gar« 
nis sur loulc leursurface d'aspérités en forme de petites pointe s 
roidcs , dirigées de bas en haut. I.cs squames intérieures du 
périclinc , qui sont garnies en partie de semblables aspérités , 
établi&seat l'analogie entre les stiuamellules de l'aigrette et les 
squames du péricline, qui sont analogues aux feuilles. Il y a 
doiic une analogie incontestable entre les feuilles, les squames 
du përiclîne, et les squameiluies de l'aigrette. Mais cette ana«i 
logte ne s*écend fioint , selon nous, iusqu*aux fimbrilles du cli* 
nanthe; car, en admettant cette analogie , les fimbrilles se* 
roient, comme lessquameiles^ intermédiaires par leur nature 
aussi bien que par leur position , entre les squames intérieures 
du péricline et les squameiluies de l'aigrette elles devroient 
donc être garnies de petites pointes, tandis qu'elles n'offrent 
aucune aspérité. Ce motif n'est pas à beaucoup près le seul 
qui nous a déterminé ;i distinguer les fimbrilles et les squa- 
melles, et à les considérer comme deux sortes d'appendices 
de natures très-différentes. ( Voyez nos articles Composées » 
tom. X, pag. 146, et Fimbrilles, tom. XVII, pag. 56.) 

En coupant verticalement par le milieu une calathide de 
lappa, on observe que la partie corticale de son support est 
employée à la formation du péricline, et que la partie médu^- 
lai re est employée à la formation du clinanthe; le corps ligneux 
semble seulenienl séparer le clinanthe du péricline , mais nri 
examen plus attentif fait découvrir qu'il jette ré(dlement des 
ramifications dans le péricline et dans le clinanthe. Il ne faut 
pas oublier que toute calathide est, comme nous Tavons dit 
( tom* X f pag. 1 5 1 ) , un épi simple , extrêmement court ; cette 
considération est plus propre à faire concevoir des idées justes 
sur la distribution de Técorce , de la moelle , et des fibres 
interposées, que Tobservation même qui, dans ce cas, est 
insuffisante, à cause de l'imperfection de nos sens et de nos 
instrumens, de la complication, du raj»prochement et de l'exi- 
guité des parties observées. 

I. 'aigrette du lappa ne naît point du bord même du sommet 
de l'ovaire, mais en dedans d'un rebord épais, arrondi , élevé, 
formé par une saillie de la circonférence. La base commune 
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des sqiiamellules de Taigrettc est ime petite lame annulaire 9 
persistante , et qui parott deutlculée après lenr chute. Ce» 
squamellulcs sont inégales, les extérieures et les intérieures 
étant plus courtes que les intermédiaires* L'aréole apidlaîre 
de Tovaire est large, plane, orbiculaire; elle ne poite point 
de plateau, mais seulement un nectaire jaune , en forme de 
godet. Quoique la corolle soit articulée sur l'ovaire, elle se 
rompt au-dessus de sa base qui persiste sur le fruit avec le 
iiectaije et la base du style. L'ovaire est prismatique, à ciu<[ 
faces irrégulièrement inégales. Le jeune péricarpe est formé 
de deux couches : Textérieure charnue , cartilagineuse, trans^' 
parente, ridée en dehors; Tintérieure blanche, médullaire, 
cellulcuse, lisse en dedans. A la maturité, la couche exté« 
rieure se réduit à une peau sèche, et la couche intérieure 
devient une boite cornée , presque pierreuse comme les 
noyaux; ainsi ce péricarpe est une sorte de drape sec. La 
boîte osseuse est entièrement close au sommet, et elle n*est 
ouverte a la hase que par un trou qui a sans doute pour objet 
de faciliter réruplioii de la radicule daus l'acte de la ger- 
mination. Une coupe longitudinjle nous a fait voirque Taxe^ii 
style étoit occupé par un gros vaisseau cylindrique , qui pé- 
nétre dans le centre du sommet de Tovaire, et trarerse Tépaîs- 
seur du péricarpe* L'aréole basilaire de Tovaire est large, 
plane, orbiculaire , point oblique ; elle adhère immédiatement 
et par toute sa surface au clinanthe ; elle offre les traces de 
cinq ou dix vaisseaux , disposés en cercle, et peut-étre sur 
deux rangs concentriques, entre le eentre et la circonférence 
de celte aréole. Ces vaisseaux paroissent entrer directement 
dans le péricarpe , et il y a en outre un vaisseau central j)lus 
gros, i;ui traverse l'axe du placenta, pour en sortir sous la 
forme de l'unicule. Le placenta est peu élevé : c'est une masse 
purement cellulaire, dont la base est Taréole basilaire de 
l'ovaire, et dont le sommet est le fond de la cavité de cet 
oyaire. Nous avons aperçu assez distinctement deux vaisseaux 
correspondant'aux deux côtés extérieur et intérieurde l'ovaire; 
ils partoient des bords de Taréole basilaire , entroient dans le 
placenta, en se courbant comme s*ils venoient d'en haut, et 
s'élevoîent à travers le placenta , parallèlement k son axe, 
jusqu'à sou sommet, où ils convergeoient pour entrer dans 
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le fiuniculeé Ne seroil-ce point les conducteyft de la féconda- 
tion F Nont avoni cru les Toir remonter on peu le long du 
péricarpe. Si Ton coupe une tranche mince tous Taréole apici- 
laire de l'ovaire, on voit les (races de beaucoup de vaisseaux 
disposés sur deux rangs concentriques. 

Le funicule, ou cordon ombilical, est court, épais, par- 
faitement continu au placenta , formé du tissu cellulaire de 
ce placenta et de la réunion des deux vaisseaux conducteurs 
avec leraiiieau central du placenta. L'ovule est parfaitement 
contÎAu au funicule, et semlile être un épanouissement de 
son tiasu eellulaire entouré par le vaîsiean de ce funicule* C'est 
une masse continue de tissu cellulaire, dont la partie inté. 
rieure est un peu gélatineuse , et qui offce près de sa super»- 
iicle le vaisseau provenant du fanienle. L'ovule remplit entiè- 

rcnient la cavité de l'ovaire. 

La graine observée avant sa maturité se dégage facilement 
du péricarpe. Elle est alors blanche, lisse, obovale, compri- 
luée. Le funicule slosère dans une échancrure basilaire , laté- 
rale et oblique de la graine j et il se prolonge sous la forme 
d*un gros vaisseau simple, non ramifié, qui monte le long de 
l'arête correspondante à l'écliancrure, el descend le long de 
l'autre arête de la graine, |usque près de la base. ' 

La graine mûre remplit entièrement la cavité du fruit. Son 
enveloppe se colle contre la paroi interne du péricarpe , et 
s'en isole très-diflicilement. Cette enveloppe nous a paru 
double : l'extérieure épaisse et charnue; l'intérieure en forme 
d e pellicule , et constituant uue sorte d'albumen ou ^érisperme 
extrêmement mince. 

^L'einbryon est blanc, formé de petites cellules rondes, et 
composé, i.*" de deux cotylédons alongés, larges , épais, o1nh> 
vales, lanunés, plans en dedans, convexes en dehors, diai*- 
nus; 2* d'une radicule parfaitement continue avec les coty«- 
lédons, obconique, obtuse, un peu comprimée dans Je seito 
des cotylédons , longue comme le tiers des cotylédons; 3/ d'une 
plumule ponctiforme, située à la base des cotylédons. • 

Les détails aiiatomiques que nous venons d'exposer , ont 
pour but de suppléer au silence que nous avions gardé sur 
cette matière, dans notre article Composées. Plusieurs autres 
fynantbérées de diverses tribus ont été aussi Tobiet de nos 
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travaux anatomiquei. Mais Textréme* difficulté de ces sortes 
d« recherches ne nous a pas encore permis de parvenir à des 
l^ttltats généraux solidement établis* Il faut donc se borner , 
quant & présent à des observations parficuUères exactes , qui 
pourront un jour servir de matériaux pour une étude anato- 
mique plus étendue et plus approfondie, et qui, en atten* 
(lant, peuvent détruire des systcuies erronés, ioudés sur un 
examen trop superficiel. 

Cela nous engage à offrir dans ce môme article d'autres 
observations du même genre sur le carLina vulgarU^ sur le 
scorzonera hispanîea ^ sur VhelianÛius anniuu^ et sur les arc toi is , 
afin qu*on puisse les comparer avec celles qu'on vient de lire 
et qui eoncement le Inppalomentoso. 

L*ovaire du carUna pulgarU n*a point de pédieellule. Son 
aréole basilaire est asseï petite , plane ^ orbiculaire , point 
oblique, elle adhère an cHnanthe par toute sa surface, et elle 
est entourée d'un très-petit rebord arrondi, à peine saillant, 
formé par le corps de l'ovaire. Celui-ci est un peu alongé, cy- 
lindrique, arrondi à la base, presque point épaissi de bas en 
haut, tout hérissé <îc très-longues soies dressées, appliquées, 
flexueusesy roideSf point articulées, ordinairement fourchues 
ou échancréetau sommet, chacune d'elles paroîssant compo» 
aée de deux poils collés ensemble. Il ^ra un petit bourrelet 
apicilaire annulaire, arrondi, glabre, cartilagineux, presque 
corné, qui porte l*aigrette sur son bord intérieur. L*aréole 
apicilaire n'est point recouverte d'un plateau, mais elle porte 
un petit nectaire jaunâtre, en forme de barillet un peu excavé. 

L'aigrette, beaucoup plus longue que Tovairc, est composée 
de dix squamellules unisériécs, à peu près égales, semi-arti- 
culées surle bourrelet apicilaire , contigues , et pour la plupart 
entre-greffées à la base. Chaque squamellule a sa partie infé- 
rieure simple, laminée, linéaire, très-large, épaisse, presque 
eornée, glabre, portant sur ses bords quelques barbes fili- 
formes, trés-longues; sa partie supérieure est divisée en deux 
ou trois branches deux ou trois fois pins étroites que leuf 
r trçnc, étrécies de bas en haut, pointues au sommet; ces 
branches sont hérissées sur les deux c6tés de barbes inégale* 
ment espacées , irrégulièrement disposées, étalées, droites, 
tr^ft'loiigucSy tr^-iiae^, incolo|-es , cylindriques, amincies Je 
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bas en liaut , non articulées. Chacune de eea- barbes' est un 
rameau ou une lanière de la branche qui la porte. Chacune 

des dix squamellules doit être considérée comme composée 
tle deux ou trois squamelluieâ entre-grelT^es Inférieurement, • 
libres supérieurement. 

L.'aréole basilaire offre , près de ses bords , les traces de 
cinq vaisseaux qui passent directement dans le péricarpe pour 
y former cinq nervures. Le placenta est très-peu élevé; son 
axe nous a paru quelquefois traversé par un faisceau large et 
peu apparent i le plus souvent noua n'avons npciçu aucune 
trace du vaissean central qui aembleroit devoir ezîiler'powt 
se rendre dans le funicule. Mais' nous avons vu trie-distine* 
lement un vaisseau rampant le long de la paroi interné du 
péricarpe, se courber près de la surface supérieure dn pla- 
centa, y plonger, et remonter dans le funicule; c'est, sans 
doute , un conducteur de la fécondation, qui est peut-être le 
prolongement descendant d*un vaisseau que nous avons ob- 
servé dans Taxe du style. Le péricarpe , avant la maturité , est 
. une membrane blaniehe, un peu épaisse , charnue , cellulaire « 
munie de cinq vaisseaux , et n'ayant rien qui annonce la pré* 
sence d'un endocarpe. Le péricarpe mûr est verdà'tre , tacheté 
de brun , réduit à l'état d'une simple membrane dcmi-trans* 
parente, sèche, fort peu épaisse , cellulaire, avec cinq ner- 
vures peu apparentes. Le fruit mûr est plus gros que l'ovaire, 
et presque double en longueur. L'aigrette roussàtre , étalée 
et arquée en dehors, se détache facilement, mais en empor- 
tant avec elle une calotte dont elle est inséparable , qui forme 
le dôme du péricarpe , et dont les bords constituent le bourre* 
let apicilaire; l'enlèvement de cette calotte laisse la graine à 
découvert. 

L'ovule remplit tout l'intérieur de l'ovaire, pendant la pré* 
fleuraison et pendant la fleuralson. Le'fuhienle est un peu 
long , cylindrique , charnu ; il s'insère à côté et an-dessus de la 
pointe basilaire de l'ovule, qui parott être une masse conti- 
nue de tissu cellulaire charnu, presque gélatineux dans l'axe. 
La graine mûre remplit le péricarpe , elle est obovoïde , point 
comprimée, verdAtrc-plonibéc. Son enveloppe, qui paroît 
£tre simple, est verdàtre, semi-opaque , cellulaire, assez 
épaisse; elle contient un vaisseau ou ûlet simple, qui part 
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du fifiiicale y monte dhin c6lé jusqu'au sommet de la graioe, 
et redescend de Taulre cM jusque près de la base; la situa» 
lion de ce vaisseau , relatÎTcmeat à l'embryon , est sans doute 

variable, car nous Tavons vu correspondre au milieu des co- 
tylédons. L*enveIoppc de la graine se colle ordinijiremeiit à la 
paroi interne du péricarpe , et s'en détache diflicilement, à 
moins qu'on ne trempe le fruit dans l'eau tiède. Elle nous a 
quelquefois paru formée de deux pellicules entre lesquelles 
rampe le raiiseau émané du fuoieule -, ce qui n^empéche pas 
que cette eareloppe soit simple , c*est»à-dire unique , puis* 
qaVlle eouTre immédiatement l'embiyon f et qu'il n'y a point 
de membrane aUmmineiis^ interposée. 

L'embryon est gris-plombé, d'une substance t r è s compacte; 
ses eotylédoat sont courts, larges , trés-épais, peo laminés, 
presque semi-cylindriques, arrondis au sommet, parfaitement 
continus à la radicule f celle-ci est au moins aussi longue que 
les cotylédons, épaisse, cylindrique supérieurement, obconique 
inférieurement ; la plumule, située au centre du sommet de la 
radicule , à la base des cotylédons» est extrêmement petite , et 
de forme conique* 

L*ovairedus0orzon«fvi hispam^a est un peu plus long pendant 
la âeuraison qu'il ne Tétoit pendant la préfleuraisçn , et il 
s'aloDge beaucoup pendant la maturation» Un pédicellule assct 
long y épais, cylindracéy très.-rolde , un peu.cbamu et fibreux, 
blanc*verdfttre, s'inséfe au centre de l'aréole basilaire qui est 
Isrge , plane , orbiculaire , entourée d'un petit rebord arrondi , 
formé par une saillie du corps de l'ovaire. Ce corps est alnngé, 
cylindrifjue , blanc-vcrdàtre , glabre, pourvu de dix côtes, 
dont (!inq grosses alternant avec cinq petites; les sillons qui 
les séparent s'arrêtent près de la base et du sommet. Il n'y a 
point de bourrelet apiciiaire distinct, mais seulement un 
épaississement cartilagineux de couleur verte. Les bords du 
sommet du corps de ToTaire donnent naissance à l'aigrette, 
composée de squamellulcs toutes contigu^ entre elles, maïs 
disposées sur deux rangs concentriques* Celles de la rangée 
extérieure sont à peu près égales, trois fois longues comme 
l'ovaire , semi-articulées sur lui , charnues , laminées inférieu- 
rement, convexes en dehors, planes en dedans, devenant fili- 
formes et capillaires supéiieureiueiiti hérissées pres^ut; dàs 
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la hase de barbes irés-lougueSf extrémëmeni fines, flcxueuscs, 
emmêlées , qui paroissent naître des bords et de la fiice exté- 
rieure. La rangée intérieure est composée de squamellules à 
peu prés égales et semblables aux extérieures, à Texceptlon de 

cinq régulièrement espacées, et presque doubles des autres en 
longueur et eu grosseur. Ces cinq grandes squamellules ont, 
comme les autres^ leur moitié inférieure laminée et barbée î 
mais leur moitié supérieure, cylindrique , amincie de bas en 
haut, est dépourvue de barbes» et garnie tout autour de bar- 
bellulesspinuliformes, épaisses, coniques, aiguës, dirigées en 
haut;, on observe aussi des barbellules sur le haut de la partie 
barbée^ la partie supérieure est nue, c'est-à-dire dépourvue de 
barbes et de barbellules* L'aréole apicilaire de Tovaire est cou- 
verte, en dedans de l'aigrette, par un plateau absolument ana- 
logue h celui de beaucoup de carduinées; ce plateau est court, 
cylindrique, charnu, blanc; il offre les traces des cinq vais- 
seaux de la corolle, et il porte en dedans de la corolle un nec- 
taire charnu, jaunâtre, en forme de g[odet, ou de barillet 
excavé, denticulé. 

IjC fruit en mûrissant s'accroît considérablement, surtout 
en longueur , de sorte qu^ii devient plus long que l'aigrette* 
Son sommet devient hérissé de longs poils articulés , flexueux, 
emmêlés. Ses côtes longitudinales 4eviennent munies de rides 
transversales qui forment des espèces de tubercules* 

Le faisceau vasculaire ou fibreux du pédicellule se prolonge 
dans Taxe du placenta qui est assez élevé et celluleux; ce 
faisceau est composé de cinq libres ou vaisseaux, qui com- 
meuceut à diverger un peu, presque dès la base dn placenta, 
niais qui ne s'écartent manifestement qu'au sommet du pla- 
centa, où les cinq vaisseaux se séparent pour se distribuer 
dans le péricarpe. Ces cinq vaisseaux vont se rendre directe- 
ment, sans se ramifier , au sommet de l'ovaire , où ils se rap- 
prochent un peu en s'éloignant de la surface externe , pour 
entrer séparément dans le plateau, et de là dans la corolle et 
les élamines. Les eôtes longitudinales du péricarpe cessent 
prés du sommet et près de la base, parce que les fibres ou 
vaisseaux sont éloignés de la surface aux deux extrémités. 

Le péricarpe est formé de trois couches : l'extérieure est 
une écorcc liguiliéci l'iuténeure est une uipellc mince, fugace, 
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très-làche, fongueuse, dirisée en filamens, et qui bien cerlai* 
nement n'est point rerêtue de cet épiderme ou membrane 
pariétale interne, que M. Ricîiard nomme endocarpe, et qu'il 
prétend exister dans tuus les fruits. Il est vrai que hi paroi 
interne du péricarpe mûr paroit souvent être revêtue d'une 
membrane lisse : niais c'est une fausse apparence résultant de 
ce que l'enveloppe extéj-ieure de la graine adhère dans ce cas 
au péricarpe, et «e détache de l'enveloppe intérieure* La 
couche moyenne ou intermédiaire du péricarpe est une sorte 
de tube pentagone, ligneux , composé de cinq lames ou plaques 
larges, linéaires, ligneuses, extrêmement cômpactes, presque 
réunies par les bords; chacune de ces cinq lames contient un 
des cinq yaisseaux que nous avons décrits. Le jeune péricarpe 
encore succulent n'offre, au lieu des cinq lames-, que cinq 
filets, qui , dans le fruit mûr, produisent cinq larges plaques 
ligneuses, en lignifiant le tissu qui Us avoisiue. 

Indépendamment des cinq vaisseaux ou filets fibreux que 
nous avons observés, et qui montent dans le péricarpe, puis 
dans les autres parties de la fleur, pour nourrir tous ces or- 
ganes , Il doit y en avoir un sixième qui monte du placenta dans 
le funicule, pour nourrir Tovule, et un ou deux autres qui 
descendent du style vers le funicule pour conduire le fluide 
spermatîque du pollen. Mais nous n'avons pas pu -découvrir et 
isoler ces vaisseaux, dont nous supposons rexistence. Il nous 
a paru que, vers le milieu du placenta, les cinq filets fibreux: 
produisoient des ramifications externes, qui se portoient dans 
l'écorce du péricarpe. Nous avons cru aussi nous apercevoir 
que nos cinq filets, avant d'entrer dans le plateau, produi- 
soient des ramifications internes qui se rendoîent dans Taxe de 
ce plateau , du nectaire et du style. Enfin , les cinq ûietê nous 
ont semblé envoyer d'autres ramifications dans l'aigrette , et 
surtout dans les cinq grandes squamellules. L'aigrette nous a 
paru procéder de la partie corticale du péricarpe. 

L'ovulen'occupe souvent que la partieinférieure de l'ovaire. 
Il n'offre qu'une masse continue de tissu cellulaire charnu, 
dont Taxe est presque mucilagineux ou gélatineux. La graine 
mûre s'étend d'un bout à l'autre du fruit; elle est cylindracée, 
amincie en pointe aux deux extrémités, surtout au sommet, 
funicule est très-court, très-gros, informe; il s'insère sur 
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un côté de la graine , mais trèi-près de sa pointe baiilaire. L'en- 
veloppe de la graine parott être an peu épaisse , coriace 9 cartî- 
lagineuse ou presque charnue, un peu opaque, grisâtre; mais 
elle est réellement composée de deux enveloppes bien dis- 
tinctes : l'extérieure contient un gros vaisseau simple, non 
ramifié, qui part du funicule, rampe sur un càté jusqu'au 
sommet, et redescend du côté opposé jusque près de la base 
de la graine; nous avons remarqué que ce vaisseau correspou- 
doit tantôt au dos des cotylédons , et tantôt à leurs bords; l'en- 
veloppe intérieure est un véritable albumen ou périsperme, 
nullement adhérent à Tenveloppe extérieure ni à Tembryon» 
mais enveloppant entièrement celnirci, et formé dNine mem* 
brane mince» cartilagineuse, qui, étantmouilléci devient char- 
nue et un peu opaque. 

• L'embryon est d'un gris plombé; sa substance est formée de 
petites cellules rondes. I.es cotylédons sont semi-cylindriques, 
ainijicisde bas en haut, très-épais, charnus, compactes; cha- 
cun d'eux contient trois vaisseaux; le sens de la direction de 
la face des cotylédons, relativement à la calathide, paroît être 
variable. La radicule, longue comme la moitié des cotylédons, 
auxquels elle est parfaitement continue, est cylindrique supé- 
lieurementy obconique inférieorement ; on aperçoit dans son 
intérieur le rudiment ou linéament primitif du corps ligneux 
ftitur* La plumule n*est point apparente à la base des cotylé- 
dons ^ mais elle se trouve au milieu de la hauteur de la radi- 
cule , dans son axe , et la moitié supérieure de la radicule est 
fendue intérieurement pour livrer passage à la ])luniule; nous 
pensons que cette partie de la radicule qui surmonte la plu- 
mule , doit être attribuée aux cotylédons qui seroieat cntre- 
grelTés inférieurement. 

L^ovaire de Vhelianthus annuus n'est point supporté par un 
pédicellule.Son aréole basilaire forme une échancrure oblique, 
latérale , située sur le côté intérieur , large , ovale , trans» 
verse, adhérente au clinanthe par toute sa surface, et entou* 
rée d*un très-petit rebord Ibrmé par le corps de l'ovaire; cette 
aréole est cellolaire et n'offre qu'un seul gros vaîssean très- 
exceutrique, situé du côté de la base rationnelle k\c l'ovaire. 
Le corps de Tovaire est très-alongé, obovoïde, maiiiicsli ineat 
comprimé sur deux faces latérales convexes , blauc penUant 
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la iieuralson, gris à li\ laalurité, n^utfrant à sa surface ni ner- 
vuresy ni sillons, ni cannelures, mais tout hérissé dç poils dres- 
sé8| courCSy minces, cylindriques, non articulés^ un peu obtus, 
et le plus souvent un peu fourchus à Textrémité. Le. sommet 
de l'ovaire est large, arrondi, glabre; le centre de ce som- 
met, est occupé par Taréole apicilaire, qui est petite , presque 
orbiculaire, plane^ entourée d'un très-petit rebord arrondi, 
point distinct du corps de l'ovaire, mais glabre comme le 
petit rebord de l'aréole basilaire. Celui de l'aréole apicilaire 
donne naissance, de son bord extérieur, aux deux squamel- 
lules de Taigrette, qui sont très-distantes Tune de Tautre, et 
situées sur deux points opposés correspondansaux deux arêtes 
du corps de Tovaire. Ces deux squamellules sont paléiformes, 
articulées , caduques , n'adbérant que par un point de leur, 
base; chacune d'elles est orale inférieurement, demi-lancéolée 
supérieurement, irrégulièrement denticulée sur les bords , 
convexe extérieurement, concave intérieurement , membra- 
neuse , incolore , transparente , munie d'une grosse nervure 
médiaire lorjgUudinale, charnue, saillante en dehors, un peu 
prolongée au sommet en forme d'arête subtriquètre et comme 
spinulée ou barbellulée sur les trois angles. L'aréole apici- 
laire de l'ovaire porte un petit nectaire blanc, cylindrique, 
creux. 

L'aréole basilaire n'offre en apparence qu'un seul iilet fi* 
breux, qui n'est point la souche des vaisseaux du péricarpe, 
mais qui passe tout entier dans le support de l'ovule. Le péri* 
carpe contient deux gros vaisseaux longitudinaux , correspon- 

dans aux deux côtés extérieur et intérieur, et une trentaine 
environ de petits vaisseaux paralicles correspondans aux deux 
faces latérales. Tous ces vaisseaux grands et petits naissent 
sans aucun doute près des bords de l'aréole basilaire, quoiqu'on 
ne les y voie pas , parce qu'ils sont en général peu apparens. 
Au sommet de l'ovaire, on ne voit plus sur le boird intérieur 
de l'aréole apicilaire que les traces de cinq gros vaisseaux, 
égaux, bien distincts, également espacés, qui se continuent 
dans la corolle et dans les étamines. Les nervures des deux 
squamellules de l'aigrette tirent leur orî^e des deux, gros 
vaisseaux du péricarpe. Ùne coupe transversale , pratiquée 
un peu au-dessous de Taréole apicilaire, fait voir une large 
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trace centrale, qui indique peut-être Torigine du style. Enfin, 
nous avons cru apercevoir dans le placenta, indépendam- 
ment ilii filet central , plusieurs vaisseaux qui semblent partir 
de Taréole basilaire , et se joindre au funicule , vers le milieu 
de la hauteur du placenta ; serpientpce les conducteurs de la 
fécondatioFi ? Le péricarpe est épais, cellulaire, d'un tîssuserrë, 
charnu et presque cartilagineux extérieurement, lâche et fon- 
gueux ou spongieux intérieurement. Les vaisseaux se trouvent 
dans la partie fongueuse, tout })rcs de la partie charnue. Il y 
a un épiHerme extérieur bien distinct, mais point d'épiderme 
intérieur. On reconnoit facilement que l'ovaire est une masse 
cellulaire pleine, dans la base de laquelle l'ovule se forme. 
La couleur grise , qne prend le fruit en mûrissant , est due 
à une multitude de points bruns ou noirs, situés trés^prés les- 
uns des autres sous l'épiderme oà ils forment une couche ; 
ces points sont des cellules atongées , interrompues, pleines 
de suc jjropre. La partie extérieure charnue ou cartiLigi- 
iieuse du péricarpe devient dure, sêclie et ligneuse à la ma- 
in ri l»'-. elle est comme divisée en une multitude de prismes, 
par des sortes de prolongemens de la substance fongueuse, ou 
du moins par des prolougemens moins compactes. 

L^ovule n'occupe que la partie inférieure de la cavité de 
l'ovaire. Le vaisseau ou filet fibreux, dont on voit la trace sur 
l'aréole basilaire, traverse de bas en haut l'axe du placenta, et 
s^élève au-dessus de lui pour former le funicule, qui est tré»- 
court, trés-gros, cylindracé, un peu informe, et qui s'insère sur 
le côté extérieur de l'ovule, auprès de sa pointe basilaire. A 
l'endroit oh le funicule sort du placenta, nous observons une 
sorte de nœud ou de coude, foimé par ce funicule, et qui 
indique sans doute le lieu où aboutissent les conducteurs de la 
iécondation, dont nous n'avons pas pu suivre la trace. L'ovule 
est une masse pleine , continue , cellulaire , ayant près de sa 
surface des vaisseaux qui seront décrits ci-aprés; la partie in* 
férieure de l'axe de l'ovule estmucilagineuse, et c'est là sans 
doute que se forme Tembryon , qui , en croissant, absorbe tout 
ce tissu cellulaire, à l'exception de la partie extérieure qui se 
réduit k l'état membraneux , et devient l'enveloppe de la 
graine. 

La graine mûre remplit toute la capacité du fruit: elle est 
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hlanclic , lisse , obovale , coinprimdc sur deux faces ('oiTcspon" 
dantes îi ç('II( s du fnùf. Ua gros vaisseau émané du funiculc 
s'élève en rampant sur ie côté extérieur de la graine, et re- 
descend en rampant sur le côté opposé presque jusqu'à la 
pointe basilaire; ce vaisseau produit vers le sommet deux ou 
trois rameaux simples, alternes, qui descendent presque jus- 
qu'à la base de la graine en rampant sur ses deux faces. Le 
vaisseau et ses rameaux appartiennent à l'enveloppe de la 
graine, qui paroît n'être qu'une membrane simple, très-mince, 
très-fraiis[)areiitc , entièrement épidermiforme , composée 
(i'uneseule couche de celliilcsà peu prés rondes. 

L'embryon a deux cotylédons correspundans aux deux faces 
delà graine, ovales, larges , épais , charnus, blancs, convexes 
sur la face extr rionre, plans sur la face intérieure. On ne dis- 
tingue point du tout leurs organes élémentaires, ce qui prouve 
que les cellules dont ils sont formés sont remplies de fécule. La 
radicule parfaitement continue aux cotylédons,^ est grosse, 
obconique, oi>tuse; cVst une masse continue, entièrement 
formée de petites cellules rondes ; mais on observe déjà sursa 
coupe transversale , un cercle qui iniiique le rudiment du 
corps ligneux et la séparation future de deux tissus cellulaires, 
l'un extérieur formant Técorce , Tautrc intérieur formant la 
moelle. La plumule nait sur le centre du sommet de la radi- 
cule, et s'élève entre les bases des deux cotylédons; elle est 
trés-petite, conique, et o£fre déjà les rudimens de deux feuilles , 
dontrune, plus grande, recouvre l'autre en partie, ce qui an- 
nonce que ces deux premières feuilles seront alternes. 

l^ous avons étudié anatomiquement l'ovaire de plusieurs 
espèces à^aretotis; mais , pour abréger, nous supprimerons ici 
tous les détails descripliis étrangers au seul point important 
sur lequel nous voulons lixer ratlention du lecteur. Cet ovaire 
offre une face intérieure, c'est-à-dire, regardant le centre de 
lacaiathide, et une face extérieure, c'est-à-dire , regardant la 
circonférence de la calathide. La face intérieure est garnie de 
poils et dépourvue de côtes; la face extérieure est presque 
glabre et pourvue de cinq côtes plus ou moins saillantes en 
dehors, La coupe transversale de l'ovaire fait voir que son 
ovule esttrès-excenirique, et situé près de la face intérieure 
vdue et privée de côtes. On reconnoît aussi que deux des cinq 
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côtes sont éloignées des trois autres, et qu'elles occupent les 
(Jeux bords qui séparent la face intérieure fie la face exté- 
rieure, en sorte qu'elles n'appartiennent pas plus à l'une qu'à 
l'autre de ces deux faces; mais les trois autres côtes, beaucoup 
plus fortes etplussaillantes, occupent le milieu de la face exté- 
rieure, où elles sont très-rapprochées, et sépnrées scnlenient 
par deux sillons très'étroils et trés-profonds. Celle du milieu 
est plus étroite; les deux autres sont larges» et paroissent être 
deux loges pleines de parenchyme au lieu d'ovules ; en sorte 
que Tovaire des véritables aretotis semble avoir trois loges , 
dont une seule, bien conformée, contient un ovule, et les deux 
autres , stériles par Tavortement de leurs ovules, sont remplies 
de parencJiyme. 

Supposons que ces troislogt s soient tou tes égales, sembLiblcs, 
blt ii ci'u'onnces et contenant « liacune un ovule, nousaurions 
alors un ovaire de forme très-régulière, qui offriroit extérieu- 
rement trois côtes ou nervures correspondantes aux trois 
cloisons. 

Si nous supposons au contraire que les deux loges stériles 
avortent complètement, nous aurons Tovaire de Varelotheca 
repensj.qui offre une face intérieure dépourvue de côtes, et une 
£ace extérieure munie de cinq côtes, toutes également réduites 
à Pétat de simples filets cylindriques imitant des nervures 
saillantes. ' 

J I importoit de comparer le singulier ovaire des ^^^c/o^/s avec 
celui de quelque plante où cet organe a trois loges mono- 
spermes. Les valérianées nous parurent parfaitement propres 
à cette comparaison, parce qu'elles sont assez, voisines des 
synanthérées, et que leur ovaire toujours indéhiscent est tan- 
tôt uniloculairCj tantôt à trois loges dont deux sont stériles. 

L*ovaire du eentrantkus rùber offre cinq côtes sur la face 
extérieure, et une seule côte sur la face intérieure» Il est uni- 
loculaire et uniovulé ; mais on peut supposer qu'il est construit 
sur le type d'un ovaire trîloculaire, trlovulé, dont deux loges 
et deux ovules sont constamment avorté dès Torigine ; ce qui 
expliqu croit la disposition irrégolière des côtes , celles qui 
sont rapprochées sur la même face paroissant représenter les 
deux parties avortées. En elî'el, cet ovaire a six côtes, dont 
trois semblent devoir correspondre aux trois cloisons , et les 
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trois aulrcs aux milieux des trois loges. Malgré quelquts difie-* 
rcnccs, l"n\ aire du cnUranthus ubl^ selon nous, comparable à 
celui de Varctotheca. 

L'ovaire àuvaUriana tuberosa est aplati sur deux faces: Tune 
glabre , portant une seule côte médiaire ; Tautre un peu velue , 
portant trois côtes. Deux autres côtes forment les deux arétès 
latérales séparant les deux faces. Chacune des six côtes contient 
un vaisseau, 

L*ovaire du valeriana ofjicinalis ne diffère du précédent que 
parce qu'il est tout glabre. 

L'ovaire du fcdia cornucopiœ paroii être comprimé sur deuit 
faces latérales : Tune plane et glabre; l'autre convexeet poilue. 
La coupe transvcrsali' fait voir qu'une grande loge contenant 
un ovule correspond à la côte médiaire de la face convexe et 
poilue, et que deux petites loges privées d'ovules corres- 
pondent aux deux c.btés de la face plane et gla)>re. L'analogie 
avec lesaretotis est ici de la plus parfaite évidence* 

L*ovaire du vaUrianellaolUoria est trilocnlaire, et muni de 
six nervures, dont trois correspondent aux trois cloisons, et 
trois aux milieux des trois loges. Cet ovaire est irrégulier, 
parce que la loge dorsale, qui seule contient un ovule, est la 
pl'.îs petite: les deux autres sont grandes, mais vides, et 
eoiuine repliées l'une vers l'autre, de manière .à former entre 
elles, jiar leur rapprochement, un sillon ou rainure, ce qui 
représente très i)ien la disposition des deux loges stériles de 
l'ovaire dçs arctotis» , 

Les observations qu'on vient de lire démontrent suffisam- 
ment quatre propositions que nous avons avancées il y a 
long-temps, que quelques botanistes se sont appropriées depuis 
sans nous citer, ef qpe d'autres ont rejetées comme absurdes : 
1 •'^ L'ovaire des arctotidées est très^nalogue à celui des valéria- 
nées ; 2.* l'ovaire des aretotît a trois loges, dont deux sont 
demi- avortées par suite de l'avortement complet de leurs 
ovules; 3." l'ovaire des s\ nantiiérécs a pour type régulier un 
ovaire triloculaire . trîovulé , et non ])oint un ovaire biloeu- 
laire, couimcle prétend M. il. Browndans ses Observations sur 
les Composées (Voyez, dans le Journal de Physique de mai i8i8, 
la cinquième observât ion de ce botxinîste, et une note de nous 
sur cette observation*) j ij.*' l'irrégularité de l'ovaire des synan- 



Digitized by Google 



LAP 

tiiéi^èei résulte de l'aVortiement de deux des troisloges, lequel 
Avèrtement a lieu sur ïe c6té de rovaire qui regarde le pé- 

La crainte de trop alonger cet article nous empêche dé 
présenter icf d'autres considératioiis importantes sur la nature 
et les rapports des organes floraux des synanthérées, et prînci* 

paiement de l'ovaire. On trouvera ces considérations dans notre 
Mémoire sur une monstruosisé de Cirsium Iricephalodes, publié 
dans Je Journal de Physique de décembre 1819. (FI. Cass.) 

I^ÀPPA. (Enlom,) On trouve ce nom, indiqué dans la der- 
nière édition du Dictionnaire d'Histoire naturelle de Deter* 
ville, comme synonyme, en italien, de guC'pe frelon. (C. D.) 

LAPPAGINE (Bot.), LappagOy Willd. Genre de planter 
monocotylédonesy de la famille des graminées, Juss., et delà 
triandrU dtgynie du système linnéen ; dont les principaux carac« 
tères son dWoîr: Un calice de deux glumes uniflores, dont 
rextérieure plus grande, cartilagineuse, hérissée de pointes, 
l iiittirieure plus étroite: une corolle de deux balles membra- 
neuses, plus courtes que les glunics ; trois étamines; un ovaire 
supérieur, cchaneré a son sommet, presque à deux cornes; 
deux stigmates plumeux. Ce genre ue comprend que l'espèce 
auÎYante: 

Lappaginb a GEArre: iMppago raeetnosa, Willd., Sp«e«, 1 , 
pag. 484;Host., Groffl., pag, 38,tab« 36; Cènûhrûs raeerna» 
sus, Linn., Spe». , 1487$ Tragus roeanosus^ Hall., Helv,^ 
i4t 3* Sa racine estannuelle { elle produit plusieurs chaumes 
. rameux el couchés à leur base, ensuite redressés, longs de 
trois à six pouces, garnis de feuilles ciliées en leurs bords* 
Les fleurs sont vcrdAtres ou rougeàtres , ])orlces trois à eiisq 
ensemble sur des pédoncules assez courts, et disposées en une 
petite grappe terminale. Cette plante croit dnns les champs 
et lés terrains sablonneux en Franee , daiislc midi de l'Europe , 
dans l'Arabie, dans l'Inde, etc. ( L. D.) 

LAPPAGO. (Bot*) Ce nom a été donné à des plantes qui, 
comme la téte de la bardane, lappa , s'attachent aux vétcmens 
des passans par des pointes ou crochets qui couvrent' leur sur* 
fiice. Le iappago de Pline est, suivant Césalpin • un caillelait; 
suivant d'autres , un gratteron ; suivant Aoguillara cité par 
C. Bauhîn , \fe veronica hederœfolia , qui cependant n'a poiut 
aS. 18 
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fFaspérités. Sclirebcr et Willdenow nomment /appago un genre 
He gramitiée, dont la glutnc est couverte d'aiguillons, et qui 
a itérieu rement étoit le tragus de Haller, adopté par M. Desfon- 
taines. (J.) 

LAPPARON. (Bot.) Voyw.HfiLXiNE. (J.) 

LAFPËTAS (Dot,) , nom languedocien de la bardane, ^pp^y 
cité parGouan. (J.) 

LAPPHAR {Bot^\ nom dn nardut jlrwto, plante graminée, 
dans la Laponie, suivant Linnœus. (J.) 

LAPPSCHUH (Bot,) » un des noms de Faeonit jaune , aconî- 
lamlycootonum^ dans la Laponîe, suivant Linnseus. (J.) 

LAPPSKATA (Ornith,), un des noms suédois du corvus inm 
fauslus (le LîiinaL'us, et de Sparrman , Afi/.s. CarsU, pl. 76, ou 
geai boréal , garrulus infaustus , Vieill. (Ch. D.) 

LAPPSKOGJM&S. {Bot,) Ce nom, qui signifie chiendent 
dessabotsdes Lapons, est donné, par leshabitansde la Lapooie, 
à une laiche, earex vesicaria^ ou une de ses variétés, abon- 
dante dans ces climats. Ils la récoltent dans Tété 9 la tra- 
vaillent et la peignent comme du cbanvre f et dans Pbiver , ils 
en enveloppent leurs pieds, en emplissent leun sabots , en 
mettent même dans leurs gants; et, par ce moyen, ib se ga- 
rantissent de Taction du grand froid, au point de n'être pas 
sujets aux engelures. (J.) 

LAPPUl.A. {Bot,) Nom donné anciennement à des plantes 
dont les fruits éloient hérissés de pointes comme les têtes de 
la bardane, lappa, mais beaucoup plus petites; telles sont 
diverses caucaiides, et surtout le eauealU grandifiora; tels 
sont encore nntriumfeUa et un m^o^otis , auxquels, pour cette 
raison, on donne le surnom de lappula. Le premier des deux 
genres a reçu le nom François Ui^puUar. Mosncb a voulu faire 
du second un genre nommé par lui lappulaj dans lequel il 
rangeoit les espèces de myosotis à fruit hérissé, laissant sous le 
nom primitif celles à fruits lisses. Cette séparation n'a pas été 
adoptée. (J.) 

LAPPULIER, Triumfetta, {Bot.) Genre de plantes dicotylé- 
do/ies, à fleurs complètes , polypétalées , régulières, de la fa- 
mille des liUacées y delà dodécandrie monogynit de Linoseus, 
offrant pour caractère essentiel : Un calice quelquefois nul, 
à cinq folioles conniventes} cinq pétales linéaires; environ 
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seize éUmines} un ovaire supérieur, arrondi; ttn'style; un 
stigmate bifide. Le fruit est une capsule globuleuse ^ hérissée 
de poitttes accrochantes I à quatre loges, s*ouvrant en quatre 
parties, contenant une ou deux semences dans chaque Ioge« 

(Voyez Bartrame.) 

Lappl'uhi siNLh : ï t iunifcLLiL Ldj^jpula , Lion. ; Laiak. , III, gen, , 
tab. 400, fig. 1 ; Plum., Arner,, tab. 255 ; Jacq. , Amer, Pict,^ 
71 ; vulgairement Herbe a cousix. Arbrisseau cultivé au Jar- 
din du Hoi , à tige droite, cylindrique, haute de six à huit 
pieds; dont les rameaux sonttomenteux; les feuilles alternes, 
pétioiées 9 un peu en cœur, arrondies, sinuées, presque laci* 
niées, larges comme la paume de la main, douces au toucher, 
veloutées en dessous; les fleurs petites, souvent sans corolle, 
disposées èn petites ombelles latérales et axillaires, formant par 
leur ensemble des grappes terminales. Les capsules sont petites, 
hérissées de pointes accrochantes. Cette plante croît aux An- 
tilles, à Saint-Domingue, aux lieux incultes, Eile passe pour 
astringente. Aublet, qui l'a également observée à Tlle-de- 
France , dit qu'on se sert de ses tiges pour fabriquer des p*".- 
niers, et que plusieurs habitans, Tayant fait macérer et pré- 
parer, à la manière de notre chanvre, en ont obtenu une 
filasse dont ils ont fait du très-beau et bon fil» 

Lafpuuer trilobé : Triumfetta semi'trilohà^ Linn*; lacq» , 
Sort.^ 3, tab. 76; PIuk«, Alinag^f tab. 245, fig. 7. Cet arbris- 
seau diffère du précédent par la forme de ses feuilles ovales , 
très-souvent divisées en trois lobes à leur sommet , celui du 
milieu plus grand ; les fleurs disposées comme dans Tespècc 
précédente , mais complotes, pourvues de calice et de corolle* 
Les capsules sont grosses presque comiue des pois, liériss(k'S de 
pointes trcs-accrochantes. Cet arbrisseau croît dans les pays 
chauds de TAmérique. 

Lappouer ANGULEUX : Trhtmfetta angulata, Lamk., Dict. et 
IlL gen., tab. 400, fig. 1 ; Sub bartramioj Pluk., Abnag,^ tab. 4 1 , 
fig. 5 ; BartramialappagOy Gœrtn. ; Triumfetta bartramia^ Willd. 
Ses tiges sont grêles, légèrement velues, hautes d*un à deux 
pieds; les feuilles ovales , anguleuses antérieurement, entières 
à leur base, dentées sur leurs bords, verdàtres en dessus, un 
peu velues, blanchâtres en dessous; les supérieures presque 
sessiles} les Heurs complètes, axillaires, réunies trois à cinq par 

18. 



Digitized by Google 



276 LàP 

pelits b()U(]ueU presque scssiles. Cette plante croît dans les 
Indes orit'ri taies. 

Lappulif-.r glanduleux : Triumfetla glandulosa y Lamk., Dict., 
cilU^gen., tab. 400 , 6g« a, sub hartramia. Plante de Tlle-de- 
Fraoce^ âtîge presque glabre, rameuse, dont les feuilles sonl 
larges , ovales, arrondies, inégalement dentées , à trois ner- 
vures; les dents inférieures glanduleuses en dessous, les pétioles 
assez longs, surtout aux feuilles inférieures; les fleun com- 
plètes, agglomérées, axillaires; les fruits globuleux, velus, 
hérissés de petites pointes crochues à leur extrémité. 

Lafpulikr a granoes FEUILLES; TrîumfcUa macropftyllay Vahl, 
E^/. ,2, pag. 34. Rapprochée du lappulier sinué , cetteespèce 
en diffère panses fleurs cornplètes,par ses feuilles plus grandes, 
ovales, en cœur, entières , tomenteuses, acuminées, dentées 
en scie, glanduleuses à leur base. Les tiges sont ligneuses, cy« 
lindriques, pubescenfes et ramifiées* Cette plante croit dans 
l'Amérique méridionale. (Po/b.) 

LAPPWING. (Ornilfc.) Les Anglois nomment ainsi le van- 
neau , tringa vanéllus , Lînn. (Ch. D«) 

LAPSANA. {BoU) Voyez Lamfsana. ( J.) — Voyei Lammane. 
(H.Cas9.) 

LAl-'rZOY. (OrniLJi.) l/oiseau qui se nomme ainsi en Chine, 
c^st le g)'u.s-l)cc asiatique, luxta asiatica, Lath. (Cii. D.) 

LAPUSCH (/>o/.), nom hongrois de l'oseille, selon MtMitzel.(J.) 

LAQUE ou LACQUE (Eu/om.)j vulgairement Cîom.me lac(^)UE, 
Laccdy Laccœ gummi. C'est une matière résineuse, sur l'ori- 
gine de laquelle les naturalistes ont été iong-temps incertains» 
Il paroît constant aujourd'hui que cette substance est un suc 
qui découle de plusieurs espèces de plantes, et qui paroit être 
produit parla présence d^un insecte du genre Coccus ou Co- 
chenille. Les a.rbres que Pou cite comme produisant la laque, 
sont le eroton haceiferum, les mimosa eorinda et cinerea; Itsjîcus 
indica et religiosa y le rhamnus jujuba, et Varbor praso ou plaso 
de VHorlus Malabaricus y qui est, dit-on , une sorte de crolon. 
Murraî a «lonné, dans le quatrième volume de son Apparatus 
mcdicaminujn , une dissertatioji intéressante et fort érudite sur 
ce sujet . nous allonsy puiser les faits principaux qui compose- 
ront cet article. 

Linnseus, d'après Hermann, a dit que la laque provcnoit 
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du croton; nais Jantes Kerr, dans une dissertation frès-sa- 
▼ante sur ce sujet, el qu'il a insérée dans le soixaute-onzicme 
volume des Transactions philosophiques, assure qu'au lU'ngale, 
c'est principalement sur les branches des deux espèces de 
figuier citées plushaut, etsurle jujubier, qu'on recueille cette 
matière. Il dit que lorsque les extrémités des branches de ces 
différens arbces sont attaquées par Tinsecte , elles se flétrissent, 
se dessèchent y après avoir perdu leurs feuilles et leurs fruits. 
Les insectes trouvent placés dans une matière poisseuse 
qui s'attache aux pattes^ dès oiseaux , qui les transportent ainsi 
d'un arbre à l'autre. C'est surtout su^ les arbres des forêts in-> 
cultes qui bordent les rîves du Gange , que cette production 
est commune. Celle qui se développe sur le jujubier est d uno 
couleur moins foncée, et, par cela même, elle est à moindre 
prix que celle qui découle des figuiers el du plason. On re- 
cueille cette matière en brisant tout simplement les branches» 
surlesquelles elle adhèrefortement.Onavoitattribuéy d^ubord, 
à des fourmis la production de cette matière ; mais quelques 
observateurs instruits y ayant examiné avec soin les fragmens 
ou parties d'insectes que renferme souvent la lacque, ils y 
reconnurent des portions de cochenille^k Déjà» en 171 /i, 
GeofiVoy inséra, d*abord> dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences, et ensuite dans les Actes des curieux de la nature, le 
résultat de ses recherches. Il vit que, dans les morceaux de? 
lacque, il étoit facile de reconnoitre des espaces d'alvéoles 
réguliers, dans lesquels on pou voit apercevoir de petits œufs, 
«les larves, des nymphes et des insectes parfaits. Mais c'est à 
James Kerr, dans le Mémoire cité plus haut sur TUistoire na- 
turelle des Insectes qui produisent la gomme laque, qu'il faut 
réellement attribuer la découverte du véritable insecte dont 
il a donné des figures, et qu'il a nommé la cochenille laque. 11 
résulte de cette description que l'insecte n'a guère de grosseur 
que celle d'un pou; qu'il estde couleur rouge , formé de douze 
articulations centrales, muni de six pattes; ovale en arrière , 
et terminé par des soies. l>'aineurs, ses métamorphoses sont 
ahsoluuieut celles de toutes les cocheriiilcN ou chermcs. 

On distingue dans le commerce plusieuri» sortes de ^^omnics 
laques: 1." celle dite en bà4ons, que les Anglois appellent 
iiriok lac» C'est uoematière dont la couleur rouge est plus oa 
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moins foncée^ presque transpareole., inégale, raboteuse, 
noueuse, dure, maïs friable, formant une sorte de croûte de 
l'épaisseur d'une ligne , autour d'un petit bâton , dans une 
étendue de quelques pouces. La surface est ordinatremeot 
percée de petits trous qui communiquent avec les petits vides 
ou alvéoles intérieurs qui contenoient les insectes. Cette laque 
en bâtons provient principalement du Bengale, du Pégu, du 
Malabar et des provinces de& Cuhuixchi et de Tluhuichi, au 
Mexique. 

2.° La laque en grains , qui n'est composée que des morceaux 
distincts de celle dite en bâtons. Quand on liquétie à l'aide du 
feu cette laque, on lui donne différentes formes, sous lesquelles 
elle passe dans le commerce. On la dit alors tantôt en gâteaux 
ou en pains, que l'on désigne en Angleterre souille nom de 
lump lac; tantôt elle est en écailles ou en tablettes, theU lac. 
Kerr a donné des détails sur la manière dotit on obtient ces 
différentes sortes de laques. 

On tire de la laque une couleur rouge , et on a donné ce 
nom de laque àTalumine colorée , précipitée de diverses teln> 
lures. 

La laque est employée principalement dans les arts pour 
faire des vernis qui prennent beaucoup de solidité : elle entre 
dans la composition de la cire à cacheter. Autrefois, on em- 
ployoit la laque en médecine. Cette matière sera probable- 
ment exaniinée sous le rapport chimique , dans' un article à 
part. (C. D.) 

LAQUE. (Cbîm.) Voyez RésiNS iaqub. (Ch.) 

LAQUE ou LACQUES. (Cftim.) Ces matières sont essen- 
tiellement formées d'un principe colorant organique , uni soit 
aune base soluhle, soit h un sous-scl. Ces combinaisons sont 
insolubles dans l'eau froide : elles sont employées dans la pein- 
ture, avec l'huile ou avec la gomme. Assez souvent on les 
mêle avec de l'amidon. On les prépare ordinairement en ver- 
sant de la potasse , de la soude ou de l'ammoniaque à l'état 
caustique ou de carbonate , dans une infusion colorée où Ton a 
mis préalablement de Talun , du sel , etc. (Ch.) 

lAQUIL. (Bol.) Dans l'herbier du Péro.u , de Dombey, on 
trouve sous ce nom un arbrisseau que Ventenat a nonmié col- 
ktia serraii/otiaf rapporté à la famille des rhamnéea. (J.) 
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LA& (OrnUh*)y ancien nom des mouettes, en latin larus-» 
[Ça. D.) 

LAR. (Mamm,) Le nom de fimia lar a été donné par Linnseus 
À un Gibbon. Voyez ce mot et l'article Orang. (Dbsm.) 

LARANGEIRO (Bot.) y nom portugais de l'oranger, seloa 
M. Vandelli. (J.) 

LARANIETl. (Bot.) Nom caraïbe d'un médicinier, jatropha 
urens , cité dans l'herbier de Surian. C'est peut-être le même 
ou une plante presque congénère , qu'il nomme Larani dans un 
catalogue imprimé à la fin du traité des drogues de Lemery » 
année 1699, et qu'il croit être un ricin. (J*) 

LARBRÉB , Lahrea. (Bot^ M. Auguste de Saint-Hilaire a 
proposé dans les Mémc^res du Muséum d'histoire naturelle , 
vol. II, pag. 287 , d'établir sous ce nom un genre de plantes 
formédela stellaire aquaHque (gtellaria aqualica, Linn.)^ qui 
s'écarte des autres stellaires par quelques canictcres partlcu- 
litTs. Ceux de ce nouveau genre sont d'avoir : Un calice mono- 
phylle, à cinq divisions, urcéolé à sa base ; une corolle de cinq 
pétales bitidcs , périgynes ; dix étamines périgynes; un ovjiire 
supére , surmonté de trois styles ; une capsule uniieoulaire , 
s'ouvrant au sommet eu six valves , et contenant plusieurs 
graines attachées a un axe central. (L. D.) 

LARDAJOLO. (Ilot.) PeUt agaric comestible décrit par Mi* 
cheli , et qui crott aux environs de Florence. Il a la forme d'un 
entonnoir. Son chapeau est visqueux , ondulé sur le bord, d'un 
rouge foncé tirant sur la couleur de la laeque en dessus, blanc en 
dessous f de même que le stipe. Ce champignon , qui est une 
des rougeoles éCîtalit de Paulet, est rapporté aussi à Vagarieut 
russula de Schaeffer, Ch. Bav. , t. 1 58. (Lem.) 

LARDERE. (Ornith.) L'oiseau qui porte ce nom en Savoie, 
et celui de larderiche dans quelques cantons, est la mésange 
charbonnière , parus major , Unn , qu'on appelle aussi lardier* 
La petite mésange bleue, paras cœruleu$^ Linn., est appelée en 
Savoie larderon^ en Provence lardoîre, et en Languedoc ter- 
dieîro. (Ch. 0.) 

LARDITE. (Mm.) Ce n*est pas la pierre nommée vulgai- 
rement pierre de lord, et qui est une stéatite; mais on donne 
quelquefois ce nom à des morceaux de quant qui, parleur 
couleur, leurs zones rougeàtres, leur translucidité et leur aspect) 
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ont quelque ressemblance avec ie lard. On dit qu*on trcmve 
cette variété de quans danslca montagnes du Fores* (B.) 

LARDIZABALA. {Bot,) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs incomplètes, dioSques ou polygames, de la famille des 
méni$permée$ y de la polygamie mamtéeie de Linnsnts, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice ëcailleux; les écailles dis- 
posées sur deux ou trois rangs; trois écailles à chaque rang: six 
pétales sur deux rangs, insérés sur le réceptacle; six éta- 
mines libres; les anthères stériles; six autres monadelphes, 
en cylindre; six. anthères fertiles, ovales, s^ouvrant en 
dehors ; trois ou six ovaires -distincts , supérieurs; point de 
slyle ; les stigmates en tête, persistans ; autant de baies char- 
nues, À six loges monospctnves; point de pistil dans les fleurs 
Qi&les. 

LASBizABAiiA BinaNé : Larditabala hiUrnàtaf Ruis et Pav. , 
Syst» veg. Par. 9 286, et Prodr»f tab. 07; Lapeyr. Voyag. , 4 , 
pag. ^65, tab. 6, 7, 8 ; Decand , Syst, Veg. , 1 , pag. 612. Arbris- 
seau glabre, sarmenleux; les rameaux alternes, cylindriques; 
les feuilles deux fois ternées, le pétiole trifide ; chaque branche 
trifoliée; les folioles coriaces, oblongues, aiguës, inégales à 
leur base, à peine dentées, longues d'un à deux pouces, d'un 
vert foncé, nerveuses et réticulées en dessous ; les fleurs dioï'* 
quesi les pédoncules axiUaires , solitaires, uniflores pour les 
fleurs femelles; les fleurs mâles disposées en grappes plus lon- 
gues que les feuilles, accompagnées de deux bractées opposées 
à la base des pédicelles, axillaires, caduques ; les écailles dii 
calice oblongues , aiguës j les pétales plus courts quelo calice ; 
1 s baies oblongues, obtuses, cylindriques, longues de deux 
ou trois pouces, larges d'un j)ouce; les semences renflées, 
presque toruleuses. Cette plante croît dans les forêts au Chili. 
Le fruit renferme une pulpe douce, d'une saveur agréable: 
on le mange \ les liahitaos le recueillent, et en font cum^ 
merce. 

. Lasdimala TiUTBaNé : Lordizabakk triUmuta^ Ruis et Pav., 
]. c. ; Decand. , S^sl. Veg, , 1. c. Cet arbrisseau a ses tiges grim-> 
paiitesi ses feuilles deux ou trois fçis terçées , glabres , coriaces, 
d*un vert cendré ; les folioles ovales, obtuses, trés-entiéresit 
les pédoncules des fleurs femelles, axillaires, uniflores, plus 
courts que les feuilles; les fleurs mâles munies de larges braç« 
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tées ova1ei$ les finiitSQblongi, cyiindriqties. Cette plante croit 
au Chili. 

Larduabala TaiFOiié{ Lardixahala irifvUala, Decand., Syst^ 
Veg. , 1 , pag. 5i3. Arbrisseau du Pérou très-rameux , un peu 

sarmenteux , offrant le port d'un glycine. Ses rameaux sont tor- 
lucux ; ses feuilles ternées, trifoliées ; les folioles ovales , ob- 
tuses, un peu en cœurà leur base, entières ou presque trilobées, 
longues d*un demi-pouce; les pédoncules femelles uniAores; 
les màlea divisés en rameaux dichotomes; les bractées très- 
petites, opposées i les fleurs d'un Idanc jaunâtre , fort petites* 

(POIE.) 

LARE» (OrnUk,) Traduction du mot Larus, nom du genre 
des oiseaux connus sous les noms de mouettes, goélands, etc. 
(Dbsm.) 

LARES. (Conchyl.) On trouve quelquefois ce nom dans les 
catalogues de vente d'objets d'histoire naturelle , pour désigner 
une coquille dont lasurface est hérissée de tubercules un peu en 
forme de lardons, murex melongcna , Linn. , rangée maintenant, 
par M. de Lamarck, dans son genre fyauLE* Voyez ce mot* 
(DbB.) 

LARE-TITE. (Omîlfe.) I^'oiseau, désigné en Norwège par ce 
nom et celui de larô'tilrmgf est, suivant Brunnich , Om. Bor., 
s*** iSy, le ehevalier, seolopax loianm^ Linn. (Cn*D.) 

LAREX. (Bo^) Voyez Larix, dont il est synonyme dans les 

écrits des anciens. (Lem.) 

LARGE FEUILLE. (Bot.) Le traducteur de Daléchamps em- 
ploie ce nom françois pour désigner le pUUyphjUoi ^ espèce de 
chêne. (J.) 

LARGE-RAIE (IclUhjroL) , nom spécifique d'un poisson du 
genre TtEnianote. Voyez ce mot. (H. C.) 

LARIMUS» (IchthyoL) Ovide et Pline ont parlé, sous ce nom, 
d*on poisson qui vit parmi les herbes i et qu'il ne nous est pas 
possible de déterminer» (H. C.) 

LARIX. (Bot.) Ce genre, iiommé en françois mélèze, étoit 
distingué , par ses feuilles rassemblées en paquets ou faisceaux , 
du genre Sapin, abies , dont les feuilles sont solitaires , partant 
chacune séparément d'un point distinct. Comme les caractères 
de la fructilication sont les mêmes dans ces deux genres de 
'^Quroefort que dans le pin, pinus, ils lui avoicat été réuuis 



LAR 

par Unoaras. Cependant cehtî-cj diffère dea deux précédées, 
nonseulement parce que ses feuilles sortent au nombre de deux, 
et plus rarement trois à cinq , d'une même gatne, mais encore 
parle renflement de l'extrémité des écailles qui séparent les 
fleurs femelles ou les graines. Ces écailles sont, au contraire , 
amincies dans le mélèze et le sapin. Cette différence nons a 
engagé à conserver, avec Tournefort, le genre Pinus sans mé- 
lange , et à laisser le larix et Vabies réunis sous le nom du der- 
nier. Ainsi on réunit à Vabies , soit le mélèze, soit le cèdre du 
Liban, qui étoienC l'un et Tautre nommés larix par Tournefort* 

LARK (Onul^) 9 nom générique des alouettes, en anglois* 
(Cb*.D.) 

LARlIE DU CHRIST. (Bot.) Voyez Larhille. (Lem.) 

LARME DE JOB. (BoL) La plante graminée qui porte ce 
nom François ou celui de larmille , est le lacrymaJohi de Lobe), 
Clusius, Dodoens, Daléchamps, etc.; le Lachryma de Césalpin, 
le lachrjcna Christi de Tragus et de Gesner. On a pensé aussi 
qu'elle pouvoitétre le coix de Théophraste; et Linnœus, adop- 
tant cette idée, emploie ce dernier nom pour désigner ce 
genre. (J.) 

LARME DE JOB. {Bot.) On donnoit autrefois ce nom au 
staphylîer à feuilles ailées, dont le« graines dures et brillantes 
servoient pour faire des chapelets. ( L. D. ) 

LARME DE LA VIERGE. (Bof.) On donne ce nom, en Italie, 

k l'ornithogale arabique. ( L. D. ) 

LARME MARINE. (Zoolofr,) L'abbé Dicquemare a dé- 
crit et figuré, dans le tom. XllI , part. 2 du Journal de Phy- 
sique, de petites vessies delà grandeur et de la forme des larmes 
batavîques , remplies d'une glaire tenace, et qu'il avoit trouvées 
au Havre sur le sable et les plantes marines, plus ou moins ad* 
hérentes par leur pointe. En suivant leur évolution il y vit un 
grand nombre de petits points noirs qui se transformèrent peu à 
peu en espèces de vers , ou même, dit-il , de chenilles, et dont 
il donne la description. Leurs monvemens étoient asset vilsi la 
longueur du corps égaloit seize ibis sa largeur; à la partie an- 
térieure ou sur la tête étoient deux points noirs; entre la téte 
et le corps des espèces de bourses qui se gonfloient altemati- 
vement ou toutes ensemble ; de chaque c6té du corps il y 
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avoit neuf mamelons ci'oii sortoient des poîk; à la paitie 
postérieure qui se termlDoit par deux appendices garnis âussi 
de poik, il y en avoit deux autres paires plus longue* et formées 
m peu comme les jambes des chenilles. Ces petits animaux 
sont de la grosseur du vibrion. Il figure adssi comme trouvée 
dans la même glaire une très-petite néréide, à ce que je 
suppose. Quant à Tautre petit animal , le nombre des articula- 
tions qui me paroit n'être pas au-dessus de quatorze, me fait 
présumer que c^est réellement une larve d'insectes hexapodes. 
M, Bq$c pense que ces larmes mannes sont le frai de quelque 
poisson ou de quelque moUuaquey et que les petits animaux qui 
j ont été trouvés par Oicquemare y avoient été déposés et 
vivoient de sa aulistaqce. C'est encore un point à éclàircir. 
(DeB,) 

LARMES. (Chim.) Suivant Foucroy et M. Vauquelxo , les 
larmes sont formées, \° d'une grande quantité d'eau; 2° de 

mucus, qui n'est poiut coagulé par les acides simples, qui Test 
par le chlore -, 3° de soude; 4** de chlorure desodium; 5* de 
phosphate de soude; 6" de phosphate de chaux. (Ch.) 

LARMILLE, LARMES DE JOB, LAEI4ILLE DES IWDES. 
{Bot,) Voyez Coix. (Poir.) 

LARMU ^ Ë DES ÇUAM?S ( JBot.)» nom vulgaire du gi^mil 
officinal, (i.. D.) 

LAROCHÉA, Aocbeo. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
â fleurs complètes, de la famille des erasiuléeê , de la perUaadrie 

fentagj'nie de Linnaeus, offrant pour caractère essentiel : Un 
calice d'une seule pièce, à cinq divisions; une corolle mono- 
pétale, infundibuliforme, à cinq divisions; ci4q écailles à la 
bjise des cinq ovaires; autant de styles. Le fruit consiste en 
cinq capsules polyspermes, s^ouyrant intérieurement eu lon- 
gueur. 

Ce genre faisoit d'abord partie de c^^ui des crassuUu )1 en a 
été extrait par M* DecandoUe t à causf de sa corolle monopé- 
tale, à cinq divisions, asses aemblables à celle des cotylets; 
nais, dans ce dernier genre, il y a dix étamiaes. 

LAftocHilA EN FAUCILLE : LoTotihea faUatay Fers., Synops.; Ko* 
àua falcata^ Decaod. , Plani, Grass , pag. et tab. io3 ; Crassula 
falcata. Ait. , Hort. Kew.; Crassula obliqua^ Andr., Bot, Repos,, 
tiib. 41^ Ses tiges sont ligneuses et charnues, un peu pubes- 
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rentes yen lear sommet, hautes de (rois à quatre pîedsi le» 
feuilles opposées, réunies & leur base , munies d'une petite 
oreillette latérale y courliéea en fimcilley alongées, un peu 
obtuses y d'un gris glauque, tachetées de pointes vertes, longues 
de cinq à six pouces, larges de deux. Les fleurs sont disposées 
en corymbes axillaires , opposés : leur pédoncule commun di- 
visé en deux , puis partagé en trois rameauic chargés de fleurs 
pédicellées ; les pédicelles pubescens, ainsi que le calice, à cinq 
divisions alongées. La corolle est rouge , à moitié divisée ei» 
cinq découpures étalées ; les étamines attachées au bas du tube 
de la corolle, alternes avec ses divisions; les anthères obion- 
gues, A deux loges; les écaîUes.qui entourent Fevaire , courtes ^ 
jaunes y élargies, tronquées; le» stigmates en téte ; les cap- 
sules oblongues» Cette plante crott au cap de Bonne^pé- 
rance. 

LAaocaéA a fbeurs i^camates : Laraeheaeaeeinea, Pers., Sjnops. ; 
Crassula coccinea, Decand., Plant, Grass, , pag. i, tab., i Icon. ; 
Crassula coccinea, Linn., Commet, rar. , tab. 24 ; Breyn. , Prodr. . 
tab. 20, fig. 1. Ses tiges sont droites, ligneuses, ramifiées, cou- 
vertes, dans presque toute leur longueur, de feoiUes planes^ 
glabres, ovales , cartilagineuses et un peu ciliées à leur bord ^ 
très>rapprochées } les fleurs grandes, sessiles. tubnlées, d'on 
rouge écarlate, disposées en faisceau terminal. Cette plante 
croit au cap de Bonne-Espérance» 

Ces deux espèces sont belles, d'un aspect agréable, sur- 
tout la démiére : elles produisent un très-bel effet par la. 
vivacité de la couleur écarlate très- vif de leur corolle* On les 
cultive au Jardin du Roi. (Poir.) 

LARRADIA. (Bot.) Voyez I.eur.vdia. (Poir.) 

LARRATES. (Entom,) M. Latrcille appelle ainsi ce qu iC" 
nomme une tribu d'insectes hyménoptères , de la famille de» 
oryctcres ou fouisseun. Ce groupe renferme quatre genres d^ln- 
sectes, dont chacun ne réunit que quelques espèces ; tel est le 
genre Larrtf auquel nous consacrons l'article suivant, et ceux, 
qu'il nomme dînile, mUoophe et Ifrops. (C*D.) 

LARRE, Larra, (EnUm,) Nom donné par Fabricius à on 
genre d'insectes hyménoptères, de la famille des oryctères ou 
fouisseurs, voisins des s])hèges, dont ils ne diircrcnt que par 
ia foriue des antconcs qui sont plus courtes, et roulées en s^ii- 
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lale â leur extrémUé libre , et paria forme de Tabdomeii qui 
est légèrement comprimé* 

Nonaiguorona tout-àpfait Tétymologie de ce nom , qui n'est 
'ni grec ni latin : il est probable qu*il aura été imaginé par 
Fabricius, et qu^il est tout-à-0iit insignifiant* 

La plupart des espèces de ce genre sont étrangères à la 
France. Des quatorze espèces que Fabricius y a rapportées, 
trois seulement ont été observées en Europe. On ne sait rien 
sur leurs mœurs. On trouve ces insectes dans les lieux très-secs, 
sablonneux, exposés à la plus vive ardeur du soleil. On en 
trouve iiussi sur les fleurs des plantes ombeliifères. L'espèce 
qu'on rencontre quelquefois aux environs de Paina , est 

La LAaas tcsNnuMOitiPOaj» , Larra ichneumoniformU^ 
que Panser a figurée à la planche 18 de son 76.^ cahier de la 
Faune d'Allemagne* 

Elle est noire , avec le premier et le second anneau de 
Tabdomen roux. 

2.* La seconde espèce a été recueillie en Espagne par le 
prufcsscur Vahl , et Fabricim 1 avoit d'abord décrite comme 
une tiphic. C'est 

La Lahrb cxASSXcoaNBy Larrm erassicornis, ' 
Elle est noire, avec les pattes et trois bandes abdominales 
ferrugineuses; ses ailes sont bleues. (C. D.) 

LARREA. {BoL) Ce nom a élé donné, parCâvanilles, h un 
genre de plante voiain du tri^vlfis. Postérieurement, Ortega « 
a voulu s'en servir pour désigner un autre genre de la famille 
des légumineuses; mais, comme ce nom étoit déjà employé 
ailleurs, Cavanilles lui a substitué, pour ce dernier genre, 
celui de hoffmanscg^ia. Voyez Larri^\ ci-aprc8. (J.) 

LARREA , Larrea. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, polypétalées , régulières, de la famille des 
rutacées, de la décandrie monogynie de IjnnsDus, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice à cinq folioles caduques; cinq 
pétales onguiculés; dix étamines insérées sur le réceptacle; 
autant d'écaillés bifides appliquées contre un ovaire supérieur, 
à cinq sillons profonds ; un stylé pentagone ; le stigmate simple. 
Le fruit consiste en cinq noix monospermes; les semences 
ovales-alongées; un périsperme charnu ; les cotylédons plans , 
convexes. 
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Larréa LursANTE; Larrea nitida, Cavan., Icon. rar., 6, p>4o , 
tab. 559. Arbrisseau (V\m bois très-dur, haut de trois à quatre 
pieds ; le tronc est divisé eu raméaux idtemes , hérissés d^ poils 
très- courts et visqueux) les fbailies sont sesiiles, opposées, 
longues à peine d*un pouce, ailées avec une impaire, compo- 
sées de huit paires de folioles courtes, glabres, luisantes, li* 
néaires , très-obluscs ; munies de deux stipules courtes, rou- 
gcAlres; 1rs lleurs sont solitaires , axillaires , pédonculées 5 les 
foIioUs du calice concaves et aigucs , d'un vert jaunâtre ; les pé- 
tales une fois plus longs que le calice, d'un jaune foncé: leur 
lame élargie , aiguë au sommet j les filamens jauucs; Tovaire est 
velu; le fruit formé de cinq noix globuleuses , connirentes, de 
la grosseur d*un grain de poivre; dont Tenveloppe eztérietire 
mince, un peu velue; l'intérieure dure , membraneuse. Cette 
plante croit aux environs de Mendoze, dans laplaine de Buenos- 
Ayres« ^ 

LARRéB A LOBBS DiVBRGENS; Loma dw oricota , Cavan., I. c, 
tab. 361, fig. 1. Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de cinq 
pieds sur une tige ligneuse , très-rameuse; les jeunes rameaux 
sont un peu étragoues; les feuilles petites, sessiies, opposées, 
velues, à deux lobes profonds, trés-divergens , lancéolés, aigus, 
à trois ou cinq nervures; les stipules fort petites, roiigeàtres, 
un peu velus, en forme de deux gros tubercules; les fleurs 
altérues, axillaires, solitaires, de couleur jaune; les foHoles 
du calice inégales, obtùses, tomenteuses, d'un jaune Obscur; 
les noix couvertes' de poils droits, longs, tomenteùx. Cette 
plante crott avec la précédente. 

Larrée A FEUILLES EN COIN; Larrea cuneifolia , Cavan., I. c., 
tab. 660, fig. 2. Arbrisseau assez semblable au précédent, 
qui n'en diifére essentiellement que par ses rameaux un peu 
triangulaires, légèrement velus; par ses feuilles en forme de 
de coin, divisées à leur sommet en deux lobes courts, très- 
aigus , mueronés dans la bifurcation ; par les stipules courtes , 
épai ses, rougeàtres, élargies à leur base, aiguêé au sommet; 
et par les pétales un peu courts. Cette plante croit dans les 
mêmes lieux que les deux précédentes. (Pois.) 

l.ARUS. (Ichthfol.) Belon parle, sous ce nom, d'un petit 
poisson dont les mouettes se nourrissent , et qui vit dans 
un lac à deux journées de Tltessalouiquc. 11. est diiUcilc de 
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«léiermincr méthodiquement à quelle eipèce il appartient. 

(H. C.) 

LAEUS {Orniih,) , nom générique desgoéiandsetdes mouettes 
ou mauves. (Ch. D.) 

LA A VA. {OnUih») M. Vieillot, qui donne ce nom latin 
au macareux 9 dans son Analyse d*une nouvelle Ornithologie , 
imprimée en 1816, n** ^70, et le répète dans la seconde édi* 
tion du Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelfe, tom. 17, 
pag. 324, n'en parie point à Fartide maearettx, pour le nom 
générique duquel il adopte, avec Brisâon, le moi fratercula, 
(Cji.D.) 

LARVAIRE. ( Foss. ) On trouve dans les coucHesdu calcaire 
coquillier grossier des environs de Paris, ainsi qu'à Bracheux 
et àAbbecourt prèsBeauvais, dans une couche de sable quar- 
zeux remplie de coquilles marines, qui ont beaucoup d'ana- 
logie avec celles du calcaire grossier, de petits corps cylin- 
driques, poreux, percés dans leur centre, quî ne portent 
aucune trace d'adhérence, et composés d'anneaux posés les 
uns contre les autres qui tendent à se détacher comme les arti- 
culations des encrinites. Il est difficile d'être assuré si ces petits 
cylindres étoient contenus dans les cor]is des animaux qui les 
ont formes ou s'ils leur scrvoient de fourreau ; mais, quoiqu'il 
reste beaucoup de choses à connoître à cet égard, uous avons 
cru devoir les signaler et proposer d'en faire, sous le nom de 
larvaire, un genre dont .voici quelques uns des caractères: 
Corps libre , cylindrique ^ percé dans son centre , diminMOnt de 
grosseur aux deux hauts , èt composé d^aaneaux qui tendent à se 
détacher les uns des autres» 

LAavAiRB Râncuute } Lorfforia relieiflato , Def* Ce que Ton pfeut 
ajouter aux caractères communsà toutesles espèces de cegenre, 
c'est que le vide qui se trouve au milieu de celle-ei est compara-* * 
tivemcnt plus grand , qu'elle est percée par des rangées circu- 
laires de petits trous très-rapprochés les uns des autres, et que 
ses anneaux détachés paroissent composés de petites perles ar- 
routlies. Les plus longs de ces petits corps n'ont que deux lignes 
et demie, et sont presque toujours fracturés par leurs bouts ^ 
diaméfre, une demi-ligne. 

Larvaibb a mancbeites; Larvaria limbataj Def* Le tét de 
cette espèce est plus épais que celui de la précédente. Le trou 
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central est plus petit ; les rangées circulaires des trous sont 
moins apparentes, et les surfaces aplaties des anaeaux déta- 
chés sont couvertes de petits plis rayonnans. 

LAavAi&B B^cnINULc; larvaria encrinula^ Def* Cette espèce 
qu'on trouve à Hauteviiie (Manche), est très-remarquable par 
les étranglemens de ses anneaux qui sont marqués comme les 
articulations de certaines encnnes, et par son trou central qui 
est fort petit.(D.F.) 

LARVBy 'Ltuvo* (EniomJ) On nomme ainsi » sous leur pre<* 
miére forme, les insectes à métamorphose, ou ceux qui su* 
liissent des transformations, dès le moment qu'ils sortent de 
l'œuf. Tels surit les chenilles, les vers des hannetons, ceux qui 
produisent les abeilles , les mouches, etc. C'est un terme géné* 
ral qui , par son étymoiogie même , indique que , sous cet 
étaty l'insecte n*est pas ce qu'il deviendra^ qu'il semble porter 
une sorte de masque , ou de faux visage* Le mot latin signifie 
en effet une figure d'emprunt 9 lams» personaj comme lapor- 
toient les acteurs sur le théâtre , lorsqu'ils vouloient représen- 
ter tel ou tel personnage* 

Au reste , les insectes ne sont pas les seuls êtres du règne ani- 
mai, qui subissent des transformations, et qui aient par con- 
séquent des larves dans leur premier âge. Parmi les reptiles, 
les batraciens, tels que les grenouilles , les crapauds, les sala- 
mandres et autres genres voisins , olTrent dans leurs têtards de 
véritables larves; quelques crustacés sont dans le même cas. 
Il paroitroit même que , dans un grand nombre de zoophytes^ 
il y auroit aussi un état de larve qui précéderoit celui de Tàge 
adulte , dans lequel l'individu peut reproduire son espèce* 

Nous avons déjà indiqué , à l'article Insbctb» l'histoire des 
transmutations que ces animaux éprouvent dans les différens 
ordres. Nous reviendrons sur ce sujet, lorsque nous traiterons 
des Métamorphoses, et dans l'exposition des caractères de cha- 
t'.un des ordres; aussi , pour éviter les répétitions, nous nous 
bornerons ici k l'énumération des principales différences que 
présentent les larves, sous le rapport des formes et des mœurs. 

Sous ce premier état , que l'on regarde comme l'enfance 
de l'insecte, l'animal change plusieurs fois de peau, ou plutôt 
d'épiderme ; c'est ce que l'on nomme la mue* Elle arrive à des 
époques de développement déterminées le plus ordinairement 
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|Mir la plikB ou mmAm grande abondance ou pàr la difficulté de 
la nourriture et par Tétat de la température. 

Quelquefois cette surpeau est trés-difiRirente et de celle qui 
a précédé et de celle qui lui succédera, soit par la manière 
dt»nt elle est colorée, soit même par les annexes qui la dis- 
tinguent dans quelques espèces. C*est ainsi , par exemple, qu*à 
la sortie de l'œuf, quelques chenilles sont velues et qu'elles 
deviennent ra.ses ensuite y et que d^aulres présentent une dis- 
position inverse. 

Voici comment sont conformées les lanres dans les difiérens 
ordre». Chez les coléoptères, les formes, quoique variant beau* 
eovp, ttous les présentent cependant, en général, sous l'appa- 
rence d^une sorte de ver mou, k ^ix pattes écailleuses, mo« 
biles, articulées, courtes, rapprochées de la té te, qui ressemble 
le plus souvent à ci^le des chenilles qui Tont en effet revêtue 
d'une calotte écailleusc. La bouche est composée à peu prés 
des mômes parties que dans les insectes parfaits, c'est-à-dire 
qu'on y distingue, parmi les pièces paires, des mandibules, 
des mâchoires , des palpes articulés , et ensuite des lèvres sup- 
portées , l'une par un chaperon, Tautre par une ganache. 
Quand cette larve a subi ses mues, et qu'elle doit prendre la 
forme de chrysalide , le plus souvent, elle se blottit, se creuse 
et quelquefois se fi^e une sorte de coque , ou de tombeau , dans 
lequel elle prend la forme d'une nymphe à membres distincts , 
mais repliés et immobiles , jusqu'à ce qu'ils aient acquis 
la consistance néceaiaire. Tels sont les scarabées, les charan- 
çons, etc. 

Les orthoptères, qui viennent ensuite, n'éprouvent pas une 
métamorphose aussi réelle, et l'état sous lequel ils reçoivcr f 
le nom de larve ne diflére de celui de nymphe, ou d insede 
parfait, que par le défaut des rudimens des ailes, ou des ailes 
et des éi>tres, qui se développent le plus souvent dans l'âge 
adulte. 

La plupart des hyménoptères ont des larves sans pattes, que 
leurs parens nourrissent dans leur premier âge, comme les 
abeilles, U> guêpes, lesbembèces; ou bien ces larves sont dé- 
posées auprès d'une certaine quantité de nourriture , quelque- 
fois même dans le corps d'autres animaux où elles se déve- 
loppent en parasites j elles sont encore alorsapodes; tels sont les 
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iciinetimons, les sphèges. Enfin, il est des larves d^hyménoptéreF^ 
comme celles des mouches-à-scie , des sirèces, dont Tapparence 
est absolument celle des chenilles. Elles se nourrissent de vé- 
gétaux, e| elles subissent des métamorphoses- à peu près sem- 
blables, au reste, à celles des coléoptères, c'est-à-dire, que 
leurs nymphes à parties distinctes et molles prennentpeu à peu 
de la consistance , comme on Tobserve dans les fourmis , les 
abeilles, les tenfhrèdes. 

Les névroptères diffèrent beaucoup, sous le rapport des 
larves, dans les diverses familles. Les unes, comme les demoi- 
selles , ou libelles^ ressemblent aux orthoptères, c'est-à-dire, 
qu^elles ont des membres semblables à ceux qu'elles conser- 
veront, à Texcèption des ailes ou de leurs rudimens. D'autres, 
comme les /burmi^ioiu, les b^m^rofrec , subissent une métamor- 
phose complète , comme celle des coléoptères. Enfin , il en est, 
comme les phryganes , les éphémères, qui ont des larves fort 
différentes des nymphes; celles-ci sont agiles et ne se dis- 
tinguent de l ijisLcte parfait que par leur mode de respiration 
et le développement de leurs ailes. 

Les liémiptères présentent aussi beaucoup de variétés dans 
les diverses familles. La plupart ont, en sortant de Vœuf, ou 
sous la forme de larves, à peu prés la figure qu'elles conser- 
veront par la suite , au défaut près des rudimens dailes, ou 
des ailes même. Telles sont la plupart des punaises; mais il n'en 
est pas de même des ciga^s et des eocheniUeSy qui ont souvent 
des nymphes immobiles, et-qui , sous cette forme, ne prennent 
aucune nourriture. 

C*est chez les lépidoptères que les larves qu'on nomme des 
chenilles, et vulgairement des chatepeleuses, offrent le plus de 
différences d'avec les insectes parlaits, ou la métamorphose la 
plus complète. Nons avons présenté, au mot Chenilles, beau- 
coup de détails sur ce sujet; il nous suffira de dire ici que la 
plupart subissent huit ou dix fois les changemens de peau 
qu*on nomme mues; qu'ils ont alors , outre les six pattes écail- 
leuses, articulées, un nombre variable de tubercules garnis de 
crochets mobiles, disposés par paires, le plus souvent de huit 
ou dix de chaque côté, dont la situation respective et la dispo* 
sition varient beaucoup , que tout, dans ces insectes, est di^ 
férent dans Torganisation de la tête , par exemple , de la 
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bouche, d€S intestins , des organes du 'mouvement et 'de la 

sensibilité. 

Les diptères, comme les mouches, proviennent de larves 
safis pattes, et ont quelque analogie, à cet égard, avec celles 
de la plupart des hyménoptères. On leur a donné le plus 
souvent le nom de vers, en particulier à celles qui produisent 
les mouches de la viande. La plupart se développent dans 
des lieux humides, au milieu de la nourriture où leur mère les 
a déposées. 

ChejL quelques diptères, cependant, la forme des larves est 
diflR^rente : ainsi, dans les iipules , ellés ressemblent un peu à 
celles des chenilles. Les vers qui donneftt les stratyomes , ou 

luouclies armées, sont aplatis comme des saïi^suts, et nagent 
à la manière de ces arinelides; les larves des 5j)Tp^^s simulent de 
petits lombrics. (Voyez l'article Dirii^BES, tom. Xlll'de ce Dic« 
fionnaire.) 

Enfin, parmi les aptères , à l'exception de la puce, il n^ a 
point de véritables larves. 11 est vrai que quelques myriapodes 
et quelques cirons prennent une ou plusieurspaires.de pattes, 
ârépoque oh ils deviennent propres à la reproduction de l'es- 
pèce ; mais ce n*est pas là une vraie transmutation. 

Les insectes méritent une étude toute particulière , sous 
l'état de larves, et c'est véritablement une diversion fâcheuse 
que la science a (îoJiriéL' aux naturalistes que de leur laire négli- 
ger cette époque de la vie dans les animaux qu'ils décrivent. 
On ne counoitra bien les insectes qu'autant qu'on les aura ob- 
servés sous les diverses formes qu'ils revêtent-, car le plus sou- 
vent , leur manière d'être , leurs mœurs, leurs habitudes, leur 
séjour sont tou t-à^£si t d î ITé r ens. 

Pour donner une idée des mœurs variées des larves, nous 
allons réunir ici quelques indications de leurs habitudes. 

On trouve dans la terre, où elles se nourrissent déracines, 
celles des hannetons, des tipules, des cigales. 

C'est uniquement dans l'eau que se développent celles des 
hydrojtliilcs , des dytiques, des phryganes, des éphémères, 
des libelles, des hydromètrts, des hy drocorées, des stratyomes 
et des hydromyes. 

D'autres vivent sur les feuilles, qu'elles dévorent , comme la 
plupart des chenilles, et, par conséquent, toutes les larves 
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pliages. 

lÎLaucoiip détruisent les troncs, les tiges, les racines des végé- 
taux morls ou vivans: tels sont les stcrnoxes, les téi édvlcs, les 
priocères, les xylophag<s parmi les coléoptères; les cossus, les 
hépiales parmi les lépidoptères: les tipulcs parmi les diptères. 
Quelques unes de ces larves phytadelges ne font que sucer les 
plantes, comme les pentatomes, les lygées, les cigales, les ci- 
•cadelies , les Tulgores, ies pucerons et les cochenilles. 1 1 en est 
qui ne se nourrissent qu*attx dépens des animaux viyaas, ou 
après leur mort. 

On trouve dans les animaux vivansles larves des ichneumons, 
des coiiops, des oestres, des échinomyes^quiy ontété déposées 
par leur ojère. 

D'autres les dévorent ou les sucent pendarst la vie. C'est 
parmi celles-là qu'il faut ranger les larves lies carabes et des 
autres créophages, celles des dytiques, des coccinelles, des 
mantes ^ des libelles , des fourmilions , des crabrons , des 
sphèges, desstomoxes, des emithomyses, des hippobosqucs, 
des asitei, des eousins, des taons, celles des zoadelges, telles que 
]ea mari», les réduves^ les punaises. 

Le plus grand nombre se nourrissent de cadavres des ani* 
maux. Telles sont les larves des sylphes, des dermestes, des 
iiécrophores , des stnphylins , des nccrobies, des aiithrènes, 
des mouclies, des teignes, des rrambes. 

Bea II c o u p d e 1 a r v es sa vents e g; i ra n l i r d es a 1 1 a t f u es e x té ri eu r es ; 
les unes par des armes que la nature leur a acconiées. Tantôt ce 
sont des poils roides, fragiles, dont la piqûre cause de vives 
démangeaisons : telles sont les chenilles de plusieurs écailles , de 
proceisionnaif es,de larvesdes dermestes.Quelquefoisdes épines 
roides, et même branchues, comme les chenilles épineuses de 
beaucoup de papillons de jour, telles que celles du morio^ du 
paon de four ; celles de plusieurs sphinx , de bombyce s , de noc* 
tuelles. Plusieurs lancent des liqueurs, ou en laissent exsuder 
a leur surface : tel'es sont les larves des chrysoinèles du peu- 
]>lier, des coccinelles, de la ciienille de la queue fourcliue, 
du papillon machaon , du podalire. Qiiebjucs unes se traniee.t 
en tous sens, sous le masque de corps étr.ii.gers qu'eilc-; fixent 
sur leur corps, ou dont elles se forment de$ étuis. Dans le pre- 
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mier ca», sont les larves dvs rciiuvcs, des libelles, qui se 
couvrent d^orilures qu*elles recueillent de toutes parts* QueU 
ques unes appliquent sur leur corps teun propres excrémens, 
afin de dégi»ûter par là les oiseaux qui» sans cette précautioBy ies 
dévoreroieut bientôt : telles sont les larves du criocère du lis 1 
d*autressupportent ces matières dégoiUantessur une sorte de 
fourche mobile , qu*elles redressent à volonté sur leur corps, 
comme un toit protecteur : telles sont les larves de cassides» 
Deaucoiij) d'autres larves se filent des étuis auxquels elles 
fixent des matières propres à les défendre, soit en trompant 
ïmil de leurs ennemis, soit en les garantissant par leur soli* 
iliié ; telle» sont les iei^es, plusieurs chenilles de hom» 
byces , les larves des phryfanes.^ celles de q«elq«ies lipules 
aquatiques. 

Les unes dégorgent des od'eurai'étidesy ou les font exhaler à 
volonjté des pores qui les contiennent , et ou elles les gardent em 
véserve : telles sont celles des boucliers, des staphylins , des 

hydrophiles, des chrysonièlcs, des pentatomes et de beaucoup 
d'autres punaises, les chenilles du cossus, des niouches-à-scic. 
' Ce sont surtout les moyens que les larves mettent en usaf',e 
pour protéger leur existence | qui sont dignes de Tattention des 
naturalistes. CeUes de quelques- teignes et de plusieurs bom- 
byces jqu» vivent en société, se pratiquent une tente commune 
où elles s'abritent contre les vents et Thumidité, et plusieurs y 
déposent les poils qui se détachent de leur peau à chaque mue , 
afin d'en éloigner par là les oiseaux et les autres animaux qui 
tes recherchent. Quelques unes se couvrent d'une écume pro- 
tectrice, sous laquelle elles se trouvent cachées : telles sont les 
larv{»sfles cercopes. D autres roulent les tettilU s, s'en fout ujie 
l'ourrure, une gaine, un toit protecteur. Quelques unes, comme 
les larves des phalènes, dites géomètres ou chenilles en bàtuu, 
se placent sur les branches, sous le même an^Ie d'insertion que 
présentent les rameaux , et parleur immobilité et leur couleur^ 
elles simuleat ainsi un brin du même bois , qui seroit muni de 
ses gemmes. 

Voyex au surplus les articles Cubmlles, MÉTAMOiraose, In« 
secm , et les noms de chacun des ordres de cette classe , 
QOmme Colroptèhes , Diptèrls, etc. ( C. D.) 

J^VdYJNX. (OrnUk,) Vu^cï Cuani et Gtorrii. (Cii. V.) 
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LASAF {DoL)f nom arabe d'un câprier, oapparis spinosa de 
Forskal. (J.) 

LASARI. {Bot*) Voyez Kal-todda-yadi* (J.) 
LASCADIUM. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, k 
fleurs monoïques, de la famille dtseu^orhiaeéei^ de ta monoé' 

eie polyandrie , qui a quelques rapports avec les stilUngia, of- 
frant pour caractère essentiel : Des fleurs monoïques; plu- 
sieurs fleurs mâles disposées en ombelles autour d'une fleur 
femelle, munies d'un calice entier, lanugineux: point de co- 
rolle ; environ doure étamines ; les iilamens courts ; les anthères 
épaisses; une seule fleur femelle , centrale; un calice cooime 
celui des fleurs mâles; un ovaire supérieur , à trois lobes; un 
style à trois divisions. Le fruit eonsisCe en une capsule lisse 9 
ovale 9 à trois semences. 

Lascadioh lANOGiNBtix : LoteoUum lanuginosum^ Raffin., m 
Rob. F/or. Ludo¥,f pag. 114; Atacapace, Rob. , Ilin, p. 5 19. 
Toutes les parties de cette plante son t lanugineuses, et répandent 
une odeur forte. Ses tiges sont droites, rameuses, cylindriques, 
hautes d'environ quatre pieds; les rameaux garnis de feuilles 
alternes, longuement pétiolées, hastées, en cœur, longues de 
cinq pouces, larges de deux. Les fleurs sont terminales, pé- 
donculéeS| agglomérées; le fruit est lisse, ovale, de la gros* 
^eur d^un pois, tacheté de vert. Cette plante croit dans Ja 
Louisiane. (Pbia.) 

LASCENO {Bot,) , nom provençal , cité par Garldel, du mya-^ 
grirmperenna de Linnœus, qui étoit auparavant le genre Rapis- 
trum de Tournefort, rétabli plus récemment par nous et par 
M. DecandoIIe. (J.) 

LASCHEN-HAZZIPER. (BoL.) Nom hébreu deVostrja, es- 
pèce de charme, suivant Mentzel. Son nom arabei cité par 
Sérapfor) , est Uschen-hazzaphir* (J.) 

LAS-D'ALLEH ( Ornith,)^ nom vulgaire du héron butor, 
ardea stellaris, (Ch. D.) 

LASËR(fio^)y Laserpilittmf Linn. Genre déplantes dicoty- 
édones, de la famille des omheUifèrea^ Juss., et de la penfon- 
irie digyrde du système sexuel ; dont les principaux caractères 
sont les suivans: Collerette universelle et partielle composées 
de plusieurs folioles: calice à cinq dents très-courtes ; corolle 
de cinq pétales égaux, échancrésj ciuq étamines j un ovaire 
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infère, arrondi, fturmoalé-de deux styles; fruit ovale ou oblong, 
composé de deux graines appliquées Tune contre rautue^ et 
relevé de huit ailes menibraneiises. 

Le» lasers sont des herbes vivaces, à fertiles composées ott 
décomposées, et à fleura disposées en ombelles et en ombeliules 
formées de rayons nombreux. On en trouvé dix-sept espèces 
mentionnées dans le sixième volume du Systema vegetabilium , 
publié en 1820, par Roemcr et Schultes. Toutes ces plantes 
appartiennent à rancien continent, et la plus grande partie 
d'entre elles croit en £uropei nous ne parlerons ici que des 
trois suivantes. 

LASBa A FBoiLLBS LASOES : Vulgairement , Fadx-turbitr , Tuabus 
DBS MONTAGNES , Gentianb blahcbb iLoserpift'um latifaUumy Linn., 
%«e*, 356; Jacq., Fhr.Au$t»f tab. 146. Sa racine est CfUom 
drique, rameuse, blanchâtre; elle produit une tige glabre, 
striée, un peu rameuse, haute de deux pieds, munie de 
feuilles grandes, denx fois ailées, k folioles ovales, oblique- 
ment en cœur, d'un vert glauque, glabres en dessus, un peu 
velues en dessous. Ses fleurs sont blanches , disposées en om- 
belles larges et ouvertes. Cette plante croît dans les montagnçs 
en France et dans une grande partie de L'Europe ; elle fleurit 
en juin et juillet. 

Sa racine , qui a u^e odeur forte , coatient nn suc laiteux , 
âcre, amer, et un peu caustique. Elle passe pour être forte- 
ment purgative. On n'en fait paa d*usage en médecine* Dans 
les montagnes oii elle est commune, les paysans s*en servent à 
rintérieur pour se purger, et extérieurement pour se guérir 
de la gale. Ses feuilles, ainsi que celles de plusieurs autres 
espèces du genre, répandent dans les tem})s chauds, ou lors- 
qu'on les froisse, une odeur aromatique qui porte facilemeut 
à la téte. 

Laser officinal: Laserpitium «i7er, Linn., Spec, 3S'j ; Jacq,, 
Flor, Aust.<f tab. 14S. Sa racine est grosse, cylindrique, 
blanche à l'intérieur , grise extérieurement; elle prodiut une 
tige de deux à trois pieds , rameuse, cylindrique, striée. Les 
feuilles sont grandes, deux à trois fois ailées, composées de 
folioles lancé<Aées , glabres, d'un vert pÂle. Les ombelles sont 
terminales, étalées, composéei de fleurs nombreuses et blan- 
hes* Cette espèce croit dans les montagnes du midi de la 
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France et de l'Europe méridionale; tllc fleurit en clé. Ses 
graÎDes étoient autrefoû employées eu médecine, comme sto« 
machiques, diurétiques et emménagogues ; mais elles soni 
^paiotènant k peu près inusitées, «insi que les racioes qui ont 
passé pourvulnéraires. 

LASsa DE Francs ; Laserpitium gaUieitmf Lion., Spee., 537» Sa 
tige est glabre, striée, un peu rameuse, bautod'un pied et 
demi ; ses feuilles sont très-grandes^ trois ou quatre fois ailées, 
à folioles nombreuses, petites, eunéilonncs, trifides ou quin- 
quetides , glabres, d'un vert foncé ; ses fleurs, blanches et ter- 
minales, forment une ombelle très-garnie et un peu ramassée ; 
lesailes des graines sont ondulées et comme frisées. Cette plante 
croit dans les montagnes du midi de la France et de l'Italie; 
elle fleurit tn août. 5a raciiie passe pour être tonique, diu- 
rMq0e.(L.DO 

LASERPITIUM^ (Bol.) La plante que Pliue nommait ainsi, 
et qui parott appartenir au genre du même nom admis par les 
modernei , est regardée par C. Bauhin comme la même que 
le fameux silphium mentionné par Théoph'raste et Dioscoride ; 
mais on ne sait à quelle espèce de ce genre appartient ce nom 
des anciens. Voyez Laser. (J.) 

LASIA , LainelLe. {Bot.) Genre de lu famille des mousses, 
'établi par Palisot de Beauvois, et adopté par Bridei* Il est le 
même que le leptodon de Weber, créé postérieurement au 
tosia de M* de Beauvois* Ce nom de losia doit prévaloir, si 
l'on conserve oe genre démembré du j^terigjmânântm d*Hed- 
wigv ott ptirragôatttm de Schwsgrlchen* Voici ses caractèragé- 
nériqu es , d'à près Misot ^e Beauvois : 

Coiffe campanifbrme, velue et hérissée de longs poils; oper- 
cule conique , aigu ; péristomc a seize dents simples, lancéolées, 
membraneuses; urne droite, ovale; tube médiocre, droit; 
gaine tuberculeuse, enveloppée dans un périchèse. (Voyes 

£CTOFOGON8S.) 

Palisot de Beauvois rapporte à ce genre lespterigjrnondriffB 
lrtclM»inilrion'et Jttftoapiiiotirin d*Hedwig , petites plantes â 
tiges rameuses qui croissent sur les arbres dans TAmérique 
septentrionale. Bridel en ajoute deux antres espèces : Tune est 
son ptêngynandrum marginatum, l*autre est le pUrigynmnèrum 
SmUhiiy Decandw^ mousse qui se trouve eu lUiiie, ta Espagne 
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etâêm le midi de la France, Palîsot de Beauvois la n g;4i'iic 
oomme une espèce de ton genre PiLoraicaun* ( Voyes ce mot 

PTEBlCYNAtlBAUlf.) 

Lttsia dérive du grec Xemêç « et signifie velu : îl est donné 
à ce genre parce qu'il tire son principal caractère de sa 
coiffe qui est remarquablement velue 1 ce qui le différencie 
particulièrement du genre P^^i^nandrimi de Palisot de Beau* 

vois. (Lem.) 

LASIA. {Bot,) Genre Je plante publié par Loureiro, qui 
doit être réuni au pothos^ dans la famille des aroïdes. (J.) 

LASIANTHÈRË, Lasianlhera. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tylédones, de la famille des opoe^ées, de la pentandrie wmwh 
gynie de Linnms, liont le caractère essentiel consiste dans 
un calice à cinq dents ; «ne corolle tubulée, à ctaq divisions 
profondes ; cinq étaaines attachées au fond de la eorolto ; les 
filamens élargis; les anthères veluesi un ovaire supérieur; un 
style court; un stigmate en téte. Le fruit... 

Lasiamherb d'Afhiqub ; LasiaaLhera aj ricana , Pal, Beauv. , 
Flor. d'Oware et de Beuin, 1, pag. 85, tab. 5i. Ses tiges 
sont sarmenteuses, presque ligneuses, rameuses, garnies 
de feuilles alternes 9 pétiotées, ovales, oblongues, entières, 
longues de six pouces et plus, larges de deu^, arrondies à 
la base, rétrécies au sommet en u^e longue pointe ; les 
pétioles longs d'un pouce ; les pédoncules axillatres, laté- 
laujc , longs de deux pouces, divisés «n quatre ou cinq rayons 
Inégaux, en ombelle, uniAores, formant une petite téte 
globuleuse. Le calice est fort petit, accompagné d'une ou de 
deux bractées subulées; la corolle un peu plus longue que le 
calice; le tube court; le limbe à cinq lobes profonds, lancf'olés; 
les lilamens presque en forme de pétale; les anthères cou- 
vertes de longs poils blaiichAtres, Le fruit n'a point été observé. 
Cette plante croît près de Chama, en Afrique, sur les bords 
de la rivière de Ssatiags. (Pto«) 

LASIANTHUS. (BùL) linnsens avott d«nnéee nom k un ar- 
brisseau deia Caroline, qu'il a ensuite réuni au genre Mille* 
pertuis, sous celui de h^^enaum Uuianékmêm II a reconnu plus 
récemment qu^il étoît trés-didérent, et il en a formé sota^ 
Çordonia, placé dans la famille des malvacées. (J.) 

I^A^ii^y LasW' (Entom,) Ce uma, tiré du grec /^cifftoç, si^uilîi^ 
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poilo, relu {hinutus), Fabricius s*en est servi poar désigoer un 
genre d'intectes hyménoptères, de la famille des myrmèges , et 
qui comprend les fourmis velues, telles que la^fourmi noire 
de Geoffroy, n.** 6 , dont S wammerdan a fait eonnof tre l'organi- 
sation dans la Bible de la Nature , et dans les n.** 1 à 1 1 de la 
planche XVI, pag. 290, toni. I, comme exemple de son troi« 
sième ordre. (C. D.) 

LASIOCAMPE. (Entom,) Ce nom , qui signifie chenille velue, 
a été employé par Schrank. pour indiquer une division des 
bombyces chez lesquelles , comme dans celles que nous avons 
indiquées, tome V,page lai de ce Dictionnaire , les ailes su- 
périeures horizontales couvrent les inférieures. ( C. D«) 

LASIONITE. (Min,) M* Fuchs donne pour caractères à ce 
minéral de se présenter en cristaux capillaires sur du minersi 
de manganèse. Il ne fond point k la flamme du chalumeau , 
mais il la colore en vert bleuâtre ( ce qui indique la présence 
de l'acide phosphorique). Il se dissout dans les acides muria- 
tique et nitrique , aussi bien que dans la potasse et la soude 
caustique. Il est composé 

D'alumine 36,56 

D'acide phosphrique ^7^7^ 

D'eau sa 

On ne peut douter, d'après ces caractère», que ce lie sotl 
une variété de wai^elUte , et alors pourquoi lui donner un nom 
particulier, et augmenter ainsi abusivement la liste défà trop 

longue des noms inutiles? 

On Ta trouvé dans la mine de Saint-Jacques, près d'Amberg, 
dans le Haut-Palatinat (Leonhard's Tasehenbuohf i5*ann. itisi, 
pag. 494). (B.) 

LASIOPË, Laiiopui. ( Bot.) [ Corymhifères , Juss. = Syngéné^ 
êie polygamie super/lue f linn.j Ce genre de plantes , que nous 
avons proposé , dans le Bulletin des Sciences de septembre 1817, 
appartient à l'orbe des synanthérées, et k notre Iribu natu- 
relie des mutisiées, dans laquelle nous le plaçons immédiate- 
ment auprès du ehoptolia. Voici les caractères génériques do 
lasiopus, 

Calathide bicouronnéc , discoïde-radiée : disque multiflore, 
équaliUore, labiatiilore , aadrogyniÛore; couronne intérieure 
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non Radiante y subuoUériée 9 ambigulflore , fëminiflore; cou- 
ronne extérievre radiante^ unisériée, biKgulîflorei fémini* 
flore» PéricUne tupérieur aux fleurs du diaque ; fbrmé de 
squames paucisériées, irrégulièrement imbriquées « lancéolées, 
foliacées. Clinanthe plan , absolument nu , ponctué. Ovaires 
cylîndracës, hispirles; aigrette composée de squamellules nom* 
breuses , filiformes, épaisses, très-barbellulées. Styles de mu- » 
tisice. Anthères niunies de longs appendices apicilaires comme 
tronqués au sommet , et de longs appendices basiiaires subulés. 
Corolles du disque à lèvre extérieure tridentée» à lèvre inté- 
rieure Infide; quelques unessubrégulières, occupant le centre 
du disque* Fleurs de la- couronne intérieure à corolle ambiguë» 
variable,* et tant6t pourvues, tantôt dépourvues de fausses 
élamines. Fleurs de la couronne extérieure dépourvues de 
fausses étamines; k languette extérieure très-longue, large- 
ment linéaire, aiguë et à peine trldentée au sommet; à lan« 
guette intérieure beaucoup plus petite, sublinéaire, indivise 
inférieurement , divisée supérieurement en deux lanières. 

Nous ne connoissons jusqu'à présent qu'une seule espèce de 
ce genre. 

Lasiope ambigu $ Lotîopus amhiguusj H. Cass. , Bull, des Se, 
septembre 1817, pag. i5a. Collet de la racine hérissé de poils 
laineux; feuilles radicales longues d^un pouce et demi 9 cour« 
temeat pétiolées , elliptiques, obtuses, légèrement sinuées à 
rebours, glabres et vertes en dessus, tomenteiises et blanches 
en dessous; hampe ou pédoncule radical long de trois à quatre 
pouces, grêle , nu, laineux , terminé par une grande caîathîde 
à disque jaune et à couronne orangée. Nous avons étudié cette 
plante, dans Tun des herbiers de M. de Jussieu , sur un échan- 
tillon recueilli par Sonnerat , probablement au cap de Bonne- 
Espérance, et nommé avec doute arnica erocea; mais cette t 
étiquette est fausse, s*il est vrai, comme le dit M. de L»- 
marck, que Varnica crqsea de LinnsBus ait les feuilles longue- 
ment pétiolées, glabres sur les deux faces , et les hampes 
glabres » pourvues d'écaiUes* Dans notre article Gaaa^aiB , 
tom* XVlIi , pag. 469, nous avons attribué Vaniiea eroeea au 
genre Gerberia; mais nous n'avons point vu cette plante , et il 
seroit possible qOe ce fût une seconde espèce du genre Latio- 
pus, Cepcnduut Liuuaeus dit que la cuMroaue radiante est 
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pourvue (rëtamines , ce qui » acconk* 2n.*aucoup mieux avee 
les cavaetèrt'S du ger^rrûi qu avec ceux du lasiopus. 

Le genre Lasiopus est remarquable par la diversité des co» 
rollea de la calathide. CeUet qui «cciipent le milieu du disque 
lont presque régulières, à peiue labiées , les einq iaciiions 
étant peu inégales. Les autres corolles du disque sont au eou« 
traire profondément labiées , k lèvre extérieure tridentée, 
lèvre intérieure plus étroite et très-profondément bifide. Les 
fleurs de la couronne intérieure non radiante sont intermé» 
diaires par leur structure comme par leur situation , entre Us 
fleurs du disque et celles de la couronne extérieure : en elTet, 
elles sont tantôt complètement privées d'étamioes , tantôt 
pourvues de rudimous d'étamines semi-avortées ; et leur co« 
roUe imite plus ou moins taot6t «elles de la couronne eaté» 
rieure, taot6t celles dv disque. Enfin le» fleurs deJaeouroone 
extérieure, toujours privées de rudimens d'étamiaest ont une 
corolle à deux languettes , rexiérieure tràa-longue, radiante , 
ù peine tridentée, ryntérieure petite et bifide. II y a donc d» 
centre à la circonférence de la calathide une série continue 
de nuances graduées, qui a quelque analogie avec la tiisposi" 
tion radiatif'ortne propre aux: nassauviées y et qui confirme 
l'ailinité des deux tribus. Le style .du lasiopus, parlailemeot 
analogue a celui des autre» mnjUsiéeSy est divisé au sommet 
en deux languettes extrêmement oourtes^semi-orbieulaires. 

Le geure Laiîopiu est très-voisin du phaptalia^ mais U en 
est suffiiaaunent distinct r il en ^iCTère notamment pur les co- 
rolles des fleur» femelles, qui sont biligulées, c'estrà-dire à 
deux languettes, duns le lasiopus, tandis qu^elles sont simple- 
ment liguléesdans le cliaptalia, (Voyez> noire article Cuaiiaue^. 
loni. VIII , png. 161.) 

Le nom de lasiopus, composé de deux mots grecs, qui signi- 
fient pied relu, fait allusion au collet de la racine et. à U 
hampe, qui sont hérissés de poils luineuz. (H. Cass«) 

LASIOFÉTALË9 Lasiop€talmn. (Bé^) Genre de piaules .dico* 
• tjlédoues , à fleurs complètes , polypétalées , de ta famille des . 
rkamnéer( Jusi.) , de celle. des hmitisériacéeM (R. Browo), de la 
pefitaitdrieinonog//iiede Linnseus, offrant pour caractère essen- 
tiel : Un calice pétaloide, à cinq divisions, entouré de trors 
bractées persistantes^ cinq pétales iurt petits^eu i'oruie d'écaii- 
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les; eioq élAmbies; le» antbèra biloeulaires ; a^ouvrant à leur 
sommet par deux porcs; un oraire en partie adhérent avec le 

calice; un slyîe; un sli<;matc. Le fruît est une capsule trilocu- 
laire, à trois valves, ordinairement deux semences dans chaque 
loge. 

M. Gay, dans un très-bon Mémoire qu'il a publié sur les 
Uuiopétalées , a formé, des cinq genres qui composent ce petit 
groupe, une tribu de la famille de baUnériacéet ^ établie par 
M. Rob. Brown. Il a converti en georta qat Iquet eapècea rap- 
portées d^abord aux laaîopétales, teb que le smngîa pour 
le lasiopetiilum arhore$em$ , Ait. ; le ^maêia pour le iasîd- 
petalum purpureum , Ait, ; UtâhpéUdam triphyllum , Smith et 
I^bîll. ; lasiopelalum quercifoUum^ Ait. (Voyez Sbbingia et 

TjIOMASlA.) 

Lasiopi^talf; Fr,i\i\UGiNEL;x : Lasivpet/ilum ferrugineum^ Smith, 
Andr. Repos, BoL^ tab. 2oti; Vent., Mâim., tab. 69; Bo/.Mag«z.y 
tab. 1 766 ; Gay, Mém., pag. i6. Ariirisseao de trois k cinq pieds, 
dont les rameaux élancés sont couverts, vert leur sommet, d'un • 
duvet ferrugineux , garnis de feuilles alternes, presque oppo* 
sées,pétiolées,linéatre9-lancéolëes, rabattues, un peu aiguës, 
un peu ondulées ou presque dentées à leurs bords, glabres en 
dessus, tomenteuses et un peu rouillées en'dessous, longues 
de six à huit pouces; les fleurs réunies en cimes axillaires, 
composées de petites grappes courtes, munies de bractées lan- 
céolées, aiguës-, les fleurs sont toutes pcdiccllées, pcndaales, 
d'un jaune clair de soufre ; le calice de forme pyramidale, un 
peu coriace, tomenteux à ses deux: faces, à cinq découpures 
réfléchies en dehors ; les pétales très-petits, d'un pourpre 
loneé; les filamens libres, subulés; les anthères ovales-oblon- 
^es, purpurines; une capsule globuleuse ^ à trois loges ordi-^ 
nairement monospermes; les semences pubescentes. Cette 
plante croit k Botany-Bay et sur les c6tes de la Nouvelle- 
Hollnnde. 

r.ASiOFiîiALE A PETi iEs i LEuns : Lasiopelolum parviflorum^ Hudg., 
Traus, Linn, , an, 1810. tab. 12, fig. 2; Gay, Mtrii., pag. 17. 
Celte espèce a de grands rapports avec lu précédente; elle 
en diffère par ses rameaux plus grcies, ses feuilles plus élroUcs, 
ses fleurs j>Ius lâches, beaucoup plus petites; les pédicc lies plus 
longs; les boutons à peine de la grosseur d*un grain de coriao- 
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dre; le calice glabre en dedans. Cette plante croît à la Nou- 
velle-Hollande. (POIR.) 

LASIOPOGE , Lasiopogon, ( Bot, ) [ Cor ymhif ères, Ju8i« =Sj^ 
génésie polygamie super/lue, Linn. ] Ce genre de plantes, que 
nous avons proposé , dans le Bulletin des Sciences de uiai 1818, 
pag. 76, appartient à l'ordre des synanthérées , à notre tribu 
naturelle des inulées , et à la section des inulëes-gnaphaliées , 
dans laquelle nous l'avons placé entre les deux genres Gnapha^ 
lium et IJloga, Il présente les caractères suivans. 

Calathide discoïde : disque pauciflore, régulariflore, andro- 
gyniflore ; couronne plurisëriëe » multiflore, tubuliflore, fémi- 
niflore. Pérîcline supérieur aux fleurs , formé de squames 
subunisériées , à peu près égales , appliquées , linéaires , subco- 
riaces, munies d'une bordure membraneuse , et d'un appen- 
dice inappliqué, subradiant, oblong , très-obtus, très glabre, 
trcs-mincc , demi-transparent, membraneux , scarieux, luisant, 
coloré, doré, roussàtre. Quelques bractées foliirormes entou- 
rent le péricline, etforment uue sorte d'involucre ou de péri- 
cline extérieur. Clînanthe plan | inappendiculé , fovéolé. 
Ovaires obovoïdes-oblongs 9 un peu comprimés, trés-glabreS| 
aigrette longue comme la corolle, caduque, blanche, compo- 
sée d'environ douze squamellules unisériées, contiguëi, égales, 
libres, filiformes, barbées d'un bout à l'autre, à barbes longis- 
simes, capillaires. Corolles de la couronne longues comme 
celles du disque , tubuleuscs , grêles, comme tronquées au som- 
met. Corolles du disque à quatre ou cinq dents très-petites. 

Nous ne connoissons qu'une espèce de ce genre. 

LaSIOFOGE laineux : Lasiopogon lanalum , H. Cass. ; GnaphO" 
liam muscoîdes , Desf. . Fl. AU, , lom. 2 , pag.267, tab.23i.Cest 
une plante herbacée, -toute couverte de longs poils laineux; la 
tige, longue de deux pouces, dans Téchantillon incomplet que 
nous décrivons, est grêle, filiforme, cylindrique, rameuse 
supérieurement, panîculée, garnie de feuilles} celles-ci sont 
alternes, sessiles, longues de deux lignes, larges dé moitffe 
d'une demi-ligne, linéaires-apatuléea , obtuses, très-entières, 
laineuses sur les deux faces; les calathides sont les unes soH- 
• taires au sommet de petits rameaux pédonculiformes, les 
autres rapprochées irrégulièrement en groupes de deux, trois, 
ou beaucoup plus, au sommet de la tige et de ses ramitica^ 
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lions } chaque caUthide est haute d'environ une ligne; son 
péricline eU accompagné de quelques bractées foliiformes; les 
appendices de ce péricline soat glabres , scarîeux, roussàtres ; 
les corolles nous paroissent être |aunàtres , à soimnei roogeàtre* 
Nous avous fait cette descriplioa spécifique et celle des carac- 
tères génériques sur un échantillon sec de Therbier de M. Des- 
fontaines, qui Ta recueilli dans le royaume de Tunis. 

Ce botaniste attribue la plante dont il s'agit au genre Gna- 
jihalium, avec lequel eile a sans doute beaucoup d'affinité, 
mais dont elle diffère pourtant par plusieurs caractères géné- 
riques 9 notamment par l'aigrette très-plumeuse, ce qui nous 
a décidé à en faire un genre distinct, et à le nommer Losio- 
pogoi^ Ce nom* conposé de deux mots grecs, qui signifient 
barbe velue i exprime que letf soies formant l'aigrette sont elles- 
mêmes hérissées de longs poils. Le Uuiopagon a de l'affinité avee 
notre genre IJloga, qui en diffère beaucoup cependant par 
les fleurs de la couronne privées d'aigrette , et accompagnées de 
squamelies, ainsi que par d'autres caractères qu'il est inutile 
de rappeler ici. Enfin le lasiopogon semble se rapprocher par 
ses caractères de notre genre Facelis , dont il diffère toutefois 
par le péricline radiant, coloré, non imbriqué, par les ovaires 
glabres, et par l'aigrette caduque, composée de squamellules 
libres , qui ne s'élèvent jamais plus haut que la corolle. ( Vpyes 
nos articles Fag^uoe , tom.,XVI, pag« 104 1 Gnaphau, tom* XIX^ 
pag. iiS; Iflogb et In oiÉes « tpm* XXIII* ) 
, Les bractées foliiformes qui entourent le péricline du lasio^ 
pogon, paroissent avoir été considérées comme des squames 
extérieures appartenant à ce péricline ■ mais il nous semble plus 
convenable de les considérer comme des bractées, formant 
autour du vrai péricline une sorte d'involucre ou de péricline 
extérieur. M. Desfontaines attribue aux appendices du péri- 
cline une couleur Jaune pÂie : nous les avons trouvés constam^ 
ment roussàtres. WiUdenow attribue à ces mêmes appendices 
une forme aiguë s nous les avons trouvés constamment très- 
obtus y ayant leur sommet arrondi , tronqué, ou écbancré. 
(H. Cass. ) 

LASIOPTERA. (Bot.) C'est sous ce nom que M. Andrews 

sépare du genre ThLaspi les thiaspi campestre et fiiWum , suivant 
M. Decandolle. Celui-ci les reporte à son Upidium différent, 
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sefon lui , par les cotylédons de Tcmbryon parallèles à \A 
cloison de la capsule ^ du genre Thlaspi qui les a perpendtcn- 
• laires rrlativetoenf i cette eloison. Il en rtelte que ces deux 
genres, tellement voisins en apporenee que Ton seroit presque 
disposé à lesréunir en un seirf , sont séparés par co( auteur et 
placés, TuD dans sa troisième tribu, et l*autre dans sa neuvième: 
ce qui semble contrarier cette nouvelle distribution. Les deux 
thlaspi mentionnés ici font partie du genre Lepia de M. Des- 
vaux, que M. Decandoile a refoadu en partie dansson lepidium^ 
Voyez Lepia. (J.) 

LASIOEKHIZA. ( Bol, ) Vojet notre arti<^ Ckammk > 
tom. VllI, pag. 46. (H. Cass») 

LASIOSPERME, Lasiospermifm. {Boi») [ Corynéifires ^ Juss* 
^Siyngénésie p^fygBinie êuperflftt^ Linn.] Ce genre de plantes, 
établi, en 1816, par M. Lagasca, dans ses Gênera et Species plan* 
iarum^ appartient h Tordre des synanthérée», et à notre triba 
naturelle des anthémidées , dans laquelle il est voisin du j^enre 
Anao dus . dont il difTère par ses fruits hérisses de très-!oi;giics 
soies. Voici k's caraclèrrs génériques du lasiospermum , tels que 
T. ous les avons observés sur des calathides sèches en mauvais 
état. 

Calathide discoïde: disque mul li flore, régulariflore, andro» 
gyniflore; couronne unisériée, liguiidore, féminiflore^ nulle* 
ment radiante* Péricline hémisphérique, a peu près égal aux 
fleurs; formé de squames régulièrement imbriquées , appli* 
quées, ovales on oblongues, très-obtuses, coriaces, pourvues 
«l'une large bordure membraneuse. Clinanthe planiuscule, 
parni de sqiiamellcs inférieures aux fleurs, ohloiigues-lancéo- 
lées, membraneuses, diaphanes, uniiiervées. Friiits subglobu- 
leux, tout hérissés de très-longs poils; aigrette nulle. Corolles 
de la couronne à tube court, articulé sur Tovaire , et à lan- 
guette variable de forme et de grandeur, mais ne dépassant 
|amais les stigmatophores* Corolles du disque à cinq divisionSé 

M« Lagasca n*a indiqué qtt*une seule espèce de ce genre. 

Lasiosteemb rànoîtcvLà : Lasiospermum pedanculare , Lu g. , 
G^rt. et Sp, pl, , pag. 3i; Santolina eriosperma, Pers., Syn, pl., 
pars -2 . pac. 407. C'est u»ie plante herbacée, toute glabre* exté- 
rieurement, haute de plus d'un pied, à tige rameuse; ses 
feuilles, longues d'euviron deux pouces et demi ^ sont alternes, 
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Mille» , un peu charnuei , d'un vert pâle , linéaires, bîpîn. 
aéet, à laoiéret longuet, étroites, linéaires, trés-entiéres 
terminées eUtmme par une pointe blanchâtre; les calathides ' 
larges d'envinm quatre 4 einq lignes, et composées de fleuri 
l«in«i , lont tditaires an sommet de la tige et des rameaux 
dontla partie svpérieure est nue et en forme de long pédonl 
cule. Nous avons fait cette description spécifique , et celle 
des caractères génériques , sur un échantillon sec de l'herbier 
de M. Desfontaines. Cette plante habite certaines montagnes 
de l'Italie; M. Lagasca dU qu'eUe est vivaee, et qu^elle fleu- 
rit, la première année, pendant l'été et l'automne , et les 
années apivantea, depuis le eommencemént du printemus 
Jusqu'au moia de fttiUet. ^ 

Il parott que le genre Ladoêpermm de M. Lagasca avoit été 
Insiaît sous ce nom, en i8o5 , dans VElenehus Horti regii Mairie 
tflMlf*Nous ignorons si ce Catalogue a été imprimé et publié* 
maisiln offroit probablement qu'unesimple liste de noms gêné- 
Tiques et spécifiques , sans aucune description ni indication 
des caractères. Ainsi l'établissement du genre dont il s'agit ne 
doit dater que de l'année 1816. Un autre genre a été proposé, 
sous le même nom , en 1 8 1 2 , par M. Fischer, dans la seconde 
édition du Catalogue du Jardin de Gorenki 5 mais ce botaniste 
n'a publié que le nom du genre, tàm le décrire ni indiquer 
ses caractères : c'est pourquoi nous jugeons que le nom de 
lostoipcrmifin, qui signifie graine relue, doit être conservé au 
genre de M. Lagasca, et que le genre de M. Fischer doit rece- 
voir un autre nom. (Voyez notre article Lasiosporb.) 

En examinant trois calathides sèches de lasiosp^rmum, dont 
la première étoit en état de préfleu raison , dont la seconde 
étoîten partie préfleurie, et en partie fleurie, et dont la 
troisième contenoit des fruits presque mûrs, il nous a paru 
que le très-jeune ovaire étoit parfaitement glabre, qu'il deve 
noit ensuite pubescent, et qu'enfin ses poils acquéroient une' 
longueur prodigieuse , à mesure qu'il avançoit en âge 

Nous avons analysé , il y a fort long-temps , une calathide 
mante de Uuiospennum , cueillie sur un individu cuhivé au 
Jardin du Roi. Mais nous avons probablement négligé dans ce 
temps-la de faire une description complète de ses caractères 
génériques, car nous ne retrouvons, dans le recueil manuscrit 
j5. 
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de nos anciennes observations , que la description de Tovalrev 

Osi ovaire est court , tronqué à la base et au sommet , point 
coMfnmé , obovoide , paroissaQt «voit quatre lacet séparéet 
par quatre e6let loufitudinalea graiie» el amsdtci \ ta in»» 
face béeîaaée de «tiei enliépimenl louipuM , flerufiuiei t 
emuiéléet; son aréole batilaire ei| large, orbieulaire i ente»* 
rée d*ùn petit rebord formé put une •ailHe du corpa de Povasre i 
Taréole apicilaire est large , orbieulaire, un peu cencare , en- 
tourée d'4in rebord ou bourrelet vert, charnu, irréguUer, 
arrondi, formé par une saillie du corps de Tovaire -, il n'y a 
point d^aigrette. Chaque ovaire est supporté par un gros tuber* 
cule charnu, vert, celluleux, qui fat une protubérance du 
clînaothe, et qui adhère a toute la surface de Taréole baii* 
UtrCf tellement que cette aréoleaovJile dtie preique eontinue 
nveeleaupport dont il «'agit» Ce 4«ppoit est un alipe analogné 
i celui qn*OA observe amis cbaque ovaife du oêtuê a * (H» Cam.) 

LASIOSPORB , Loiioêpora. {Bol. ) [ CbworWes» Juis: zsz Sy»^ 
génésie polygamie égale, Linn.] Ce genre déplantes appartient 
à Tordre des synanthérécs, à la tribu naturelle des lactucées 
et à notre section des lactucées-scorzonérées, dans laquelle nous 
Favons placé entre le genre Scorzonera et le genre Gelasia, 
Voici les caractères génériques du loêiosporaf tels que nous les 
levons Qb$cr\éê sur dcf individus vivant et aeca de ^toipora 
angustifoUa et de Uwoêpora ens\foUa» 

GaUtthideineuMiiiniiée , fadiati£»rBie, muUiilore , fimtflore, 
4ndD0|ymAof«« Béfiel&ne anbcylindraoé on anbeampaanlé, tn> 
férieur aux flenffi ^^clérieurea , aupérienr auK fleurs centrales; 
fomé de aquamt aubbisériées , appliquées : les extérieures 
courtes, ovales-lancéolées, coriaces, à partie supérieure sou- 
vent appendiciforme et subulée; les intérieures longues, ob- 
longues-lancéolées, carénées sur le dos, membraneuses sur 
les bords. Clinanthc plan, fovéolé, absolument nu. Fruits pédi- 
cellulés, oblongs, cyiiudracés, non colUfères , munis de cdtes 
longitudinales, bérisfés d^un bout à Tautre de très-looga poils 
lainenXy iiavlef » appliqués; aigrette composée de aquamel- 
Inlei nombreuses, trés^inégales, plnnséciéet, fiHfonaee, bar» 
bées et barbeUnJéet. CoroUet glabriotculiei* 

On coonoit quatre cspécca de ce genre. 

LASioaroasAraDiixméxaof»t|jMîoipofaang«il(/b/m^ 
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LÊmmfehnmm ûmgtitifoHumj Fitfeli., Catal. du lard* deOor., 
1 6 1 9 ; Seononm mûiparmm, Manoà. , FL T^tur. Cauë* C'est une 
plftste herbacée, haute d'enTÎroa quinte èdix-hnit pouces; à 
racine vivace, produisant des tiges presque dressées, flexuenses, 
un peu glauques; leur partie inférieure est simple, épaisse, 
cylindrique , striée , laineuse ou pubescente et grisâtre , garnie 
de feuilles^ leur partie supérieure est très-ramifiée en panicule, 
presque entièrement dépourvue de feuilles , et glabre ou pres- 
q[Be glabre -, les feuilles aoat aliemes, étalées, sessUcs, demi^ 
aBpleneaiiles, loagues d'enrmu quatre k cinq pouces , lai^ 
à la base de trois à quatre ligues , ëtnécies de baa en haut i su- 
buléea au stmet t très-entières , plurinerrées » d*un vert 
glauque, tantôt glabres, tantôt plus ou moins garnies sur les 
deux faces de longs poils mous, laineux, épars, cadues, mu- 
nies sur les bords de quelques petites aspérités ou denticules 
rares; les calathidcs, larges d'environ un pouce, et composées 
de fleurs jaunes, sont solitaires au sommet de la tige et des 
rameaux, qui sont longs , simples, dressés , pédonculiformes ; 
leur péricline est glabriuscuie ou un peu laineux; les corolles 
•ont profondément découpées au sommet en cinq lanières li- 
néaires. Nous avons iait cette description sur un individu vi- 
yant cultivé au Jardin du Roi, et sur un échantillon sec envoyé 
fiar M* Fischer à M. deiJuasieu. Cette laaiospore habite le Cau* 
case, o& elle fleurit durant l'été; on la trouve sur les terrains 
exposés au soleil et couverts de gazon. Il ne faut pas la con- 
fondre, comme quelques botanistes, avec la lasiospore velue 
qui croît en France. 

Lasiospore a fbuilles en glaive : Lasiospora ensifolia , H. Cass. ; 
JLasiospermum ensifoLium , Fisch. , Catal. du Jard. de Gur. , 1 8 1 a | 
Scorzonera ensifolia, Marsch., FU Tour. Cauo, Plante herba- 
cée, À racine vivace; tige haute d'environ un pied , dressée, 
laineuse à sa base , garnie de feuilles d*un bout à Tautrc} 
Ceuilles amplexicaules, ensifonaes, nerveuses, glabriuscules, 
terminées par une trèsrlongue pointe fiUiforme, étalée; cala- 
thidcs terminales; quelques unes latérales , portées sur des 
pédoncules feuillés , qui naissent dans les aisselles des feuilles 
supérieures; péricline tout couvert d'une laine épaisse, rous- 
sàtre, et formé de squames mucronéts; corolles jaunes. Cette 
description estcalq^uée sur celle de M. Marschall, qui a trouvé 

ao« 
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Ja pUnte doot il s'agil fleuriisaat ea mi et jaia «tries lableft 
jBobiles du dteit, ealfe le OuicaM et la mer Catpiemie^ et 
sur Icateidi du Wolfa^^daM le* e&yîroaa de Sarepta. Nova 
«Fom obienFé, damriierbier de M. de Jmiiea^ un échantil^ 
le|i;de eette espèce eavoyë par IL^FItelier ; et, en le eompa- 
J«iit*avee«el«i de fespéce précédente , nous avons remarqué 
que celle-ci dîflfëroit de Tautre par ses feuilles plus larges, 
par ses calaibtdes plus grandes , par sa tige garnie de -feuilles 
presquejosqu'au«ommet, et par6es rameaux pédoncuiiformes 
plus courts : maïs nous avons reconnu que la structure du 
périeyne et eelle du fruit et de raîgeette, étoieiit eeittUablcs 
éâm les deux ctpceea, qui, par eoiiiéq«eat,«entbieii oonfé- 
■ères. 

LasiOfroai vwtm : iiLasîofportt hirultm ^ H. CaaB«; CaHocper- 
mmm? hirsutum , Fisch. , Catal. du Jard. de Gor. , iBi -j; Scor- 

zontra hirsuta^ Decand., FI. Fr. , tom. IV, pag. 60. Une racine 
YÎvace, et dont le collet est entouré de fibres redressées, pro- 
duit plusieurs tiges herbacées, simples, hautes de huit à seize 
poncet , cylindriques, hérissées de poils, et garaies de feuilles; 
eeliee-ei sent linéaires , courbées en gouttière, un peu ner- 
Teuses, calleuses et comme tronquées à leur extrémité, héris- 
sées de poils; ekaque tige porte une seule calathide terminale , 
composée de fleurs jaunes; son périeline est presque entière- 
ment glahre, et formé de squames oblongues; les fruits sont 
couverts sur toute leur surface d*un duvet laineux. Cette des- 
cription est empruntée à M. Decandolie , qui dit que la plante 
croît dans les lieux pierreux et stériles du Languedoc, et 
qu'il y a une variété à tige glabre, et à feuilles glabres en des- 
sous. N^ayant point vu cette troisième espèce, que quelques 
botanistes ont mal à propos confondue avec la première, nous 
ignorons si son périeline offre le même caractère générique que 
celui des autres lasiospores. 

Lasiostosb calhotSB : Laùoêpùra eredeaj H. Can.; 5eorzonera 
eretica^ yVillà* \Seonortera eretica, angusH/aUa , semtne Ioomis- 
loso , caadidîfsîmo, Tourn, , CorolL , pag. 36* Cette plante , 
trouvée par Toumefort, dans l'fle de Crète, ou de Candie , a 
une racine vîvace , épaisse comme le doigt, produisant plu- 
sieurs tiges herbacées y asceiniantes, courtes; chaque tige, di- 
visée à sa base en deux ou trois rameaux , porte une feuille 
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eoiirCe^ Ainéè an point où elle se ramifié; et sa partie sttpé- 
rieure est iiue , ou garnie seulement de quelques éeailles 
éparses; les feuilles radicalersont longuevcoalkme les tiges , 11* 
néaires, planes, nerveuses, ciliées principalement rers la base ; 
les squames extérieures du péricline sont très-courtes, pubes- 
centes, membraneuses sur les bords; les squames intérieures 
sont alongées et membraneuses ; les fruits sont tomenteux. Nous 
n'avons point VU cette espèce* , que nous décrivons d'après 
Willdcnow. 

Dans la seconde édition du Catalogue du Jardin des Fiantes 
de M. le comte de Razoumoffiky , à Gorenki , imprimée k 
Moscou , et publiée en 181 a , par M. Fischer, on troure un 
genre Lasiogpermum comprenant les trois premières des quatre 
espèces décrites ci-dessus : mais ce genre n'y est indiqué que 
par son nom , et Fauteur n*en a donné aucune description et 
n'a publié nulle part les caractères sur lesquels il le fonde. Il 
est vrai que le caractère principal se trouve indiqué par la 
signification du nom générique , et que la citation de troij 
espèce» facilite beaucoup la découverte des caractères du 
genre. Aussi nous n'aurions pas hésité à conserrer intact le 
nom générique imposé par M. Fischer, si ce même nom n'avoit 
pas été donné k un autre genre par Bf. Lagasca. (Voyes notre 
article LASiospEftMB») Hais, comme il falloit absolument chan- 
ger, ou au moins modifier le nom de Fuii des deux genres , 
nous avons dû faire subir cette modification à celui dont les 
caractères n'avoient point encore été publiés. M. Lagasca a 
publié les caractères de son lasiospermum en 1816, et il paroît 
qu'en 1 8o5 , il avoit publié ce nom générique dans un catalogue, 
I^e nom de lasiospora , que nous donnons au genre de M. Fis- 
cher, a la même signification que celui qu'il remplace, et 
dont il ne dijGTère qu'autant qu'il est nécessaire pour que l'œil 
ou l'oreille ne le confonde point avec le nom du genre de 
M* Lagasca. . 

Le* genre Losiospom est exactement intermédiaire entre le 
genre Seortonera et le genre GeUuia. (Voyez notre article Lac- 
tuciIes.) Il dilTère de l'un et de l'autre par ses fruits tout cou- 
verts de longs poils; il dilfère en outre du scorzortera par son 
péricline, qui est bisérié comme dans le gelasia; tandis qu'il 
dilTére du gelasia par son aigrette, qui est plumeuse comme 
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dans le seortonera. Ainsi les caractères e»eiitieUément diitînc« 
tifs du loiiospora sont : i.*^ let fruits tout couverts de longs poiJs ; 
a.* le péficline double 9 ou formé de squames disposées sur 
deux r«ngif l'extérieur court , l'intérieur long; 3*. l'aigrette 
plumeuse* 

Nous avons observéune plantequi ressemble beaucoup h notre 

gelasia villosay mais dont Taigrette est trés-plumeuse; elJe dif- 
fère des lasiospora par le fruit dépourvu de poils, et des vraies 
scorzonera par le péricline bisérié. Cette plante est peut-être la 
scorzonera stricta de M. Marschall {Fl. Taur. Cauc», tom. III) 9 
ou bien le tragopogon ctû^eulatus de Jacquia, qui est devenu 
le genjfogon calyoulatum; mais il est plus vraisemblable que 
la plante de Jacquin n'fi point l'aigrette vraiment plumeuseï 
qu'elle appartient par conséquent au genre Geloma, et même 
qu'elle ne diffère pas spécifiquement du gdoiia «iUoso. La 
liante que nous avons observée serott-elle seulement une 
variété de ce gelasia villo$a, qui auroît l'aigrette tantôt 
simple , tantôt plumeuse ? Nous répugnons beaucoup à le 
croire, quoique cela ne soit point impossible. Si la structure 
de l'aigrette varie dans ces plantes, notre genre Gelasia ne se 
distinguera plus du scorzonera que par le péricline bisérié, et 
du kuiospora que par le fruit glabre. Si au contraire la strue> 
ture de l'aigrette est invariable y il fiiudra faire un nouveau 
genre ou sous^enre, différent du gekuia par l'aigrette pln^ 
meute , du iasîofpom par le fruit glabre , du êe^nomera par le. 
péricline bisérié. (H. Cass.) 

LASIOSTOMA. (Bot,) Schreber donnoit ce nomauroirhomoi» 
d'Aublet, qui paroU congénère du strychnos ou vomiquier. Il 
en diffère seulement, parce que son calice et sa corolle n'ont 
que quatre divisions, et que le nombre des étamij»es est aussi 
réduit à quatre. (J«) 

LASS. (Bot,) Ce genre d'Adanson est le même que celui de 
pavonUif fait par Cavanilles sur des plantes détacbées de 
Vkihiâoiu. C'est celui qui a été nommé frettonia par Scopoli. 

LASSA, LASSOTA. (Bot.) Voyes Lahsa. (J.) 
LASSULATA. (Bot.) Selon Daléchamps, ce nom est donné 
dans quelques lieux à la menthe-coq, balsamita suai^eoLeM» 
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LASTOYIZA(Idb%to^) , iioiii.d'uiie espèce de Taioeb.Vojcb 
ce mot. (H. C.) 

LASYJNfiMA. (001.) Genre de plaates établi par Bmm, 
aux dépaudcsEpAcaïf» Ve^cs ce maL{LBÊ.) 

lATA. (Bot.) Cluêm^ éêm tes JBfolîoa, décrit tout ce arat 
OQ fruit apporté de la Guiane, ayant la forÂe d^une petite 

poire, de couleur jaune et un peu rougeàtre, contenant cinq 
noyaux osseux entourés d^une pulpe douce, visqueuse et ra- 
fraichissante , et il le compare à un fruit de néflier. (J.) 

LATACANGHOMME lAHÉ. {Bot.) Le» habitans de Mada- 
ggSicar donnent ce nom y qui sigmâe testicule de taureau , au 
friiitd*aae plante grimpante » dont les fleurs blanches sontpiua 
frandes que le jaaoïin et en cstrodeiir. M. do Pelî^TIkeiia»^ 
foi a viaiié^ettelle,^ croît qne c*cttaott HepkainotU , genre de 
la famlUe dcc-apeejniéeay qpi'il «siiBile à une plânte oomiiée 
îtoura danc Tlieiftâee de Contmenon i fait à JUadafatcar. 

LATANG. (Bot.) Les habitans de Java nomment ainsi une 
ortie,- urlica inUrrujtta^ uu une de ses variétés» suivant Bur- 
mann. (J ,) 

LATANIËH, Loloiua. (Bo^) Genre de plantes monocotylé- 
dîmes, à fleurs incomplètes , dioiquca, de la famille dea poi- 
mMra, de la dicéaemanflddpte^ Linnmaa, offrant pour carne- 
tère cascalîèlr.Deaflcoradâo1iqiict) aae apathe à plilaievri fo- 
lioles i un calice à six diyisionsi les trois extérieures (eidice» 
W.) eottcarcs ; lea trois Catérieures ( corolle, W») al- 
ternes , plus grandes ; quinze à seize étamines ; les filàmCna réu- 
nis à leur base. Dans les fleurs femelles, un drupe recouvert 
d'une écorce, contenant trois noyaux. 

Latanier bb Bourbon : Latania borbonica , Lamk. , Dict.; 
LtUama. ciUnentiê f Jacq», Fragm, Bot., i, pag. 16, tab. ii , 
fig. t.. Ce palmier a un tronc droit, cylindrique, couronné à 
aott sommet de feuilles pétioiéesy paln^ea, ou à demi ailées en 
ér«ntidl|.lttitiliolcapliasécc, ensiformes, aiguHiy de couleur^ 
glauque ,.cotanaettsesiMr leur nerrure postérieure f le pétiole ^ 
sans épines , tranchant sur les côtés.* à la base des feuilks naît 
uae spathe composée de plusieurs folioles plaeées les unes sur 
les autres. De celte spathe sort un régime rameux , muni d'une 
écaille vaginale à la base de chaque ramilîcatiua , qui est divi» 
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êée à soo sommet en digitations presque cylindriques, imbri- 
quées d*écaiUes courtes, serrées et uniflores. Les fleurs toot 
épams autour des digitations; elles sont jaunesy setsiiesy ca- 
duques, situées ott enchâssées dans les éoaîUeSi comme la pierre 
d*ttne bague Pest dansson chaton. Cette plante a été découverte 
à l'tle de Bourbon • par Commenoo. 

LATAvna aoocB t Latania ruhra, Jacq. , Frag, Bot, , i , p. 1 3 , 
tab. 8; CUophora latUaroides , Gaerln., de Fruct., 2, pag. i85, 
tab. 120, fig. 1. Ce palmier, rapproché du précédent, en dif- 
fère par ses feuilles , à la vérité palmées en éventail avec un 
pétiole sans épines; mais leurs folioles sont ciliées par de petites 
épines 5 de couleur un peu rougeàtre ; leur nervure postée 
rieure point cotonneuse. Le fruit consiste en une baie globn^ 
leuse, glabre, un peu trigone, de la grosseur d^une petite 
pomme d'api » à une seule loge, rerétae d%uiê éeoree mince y 
coriace et fragile s une pulpe succulente et Aigace enveloppe 
trois noyaux glabres, à peine striés, point fibreux, mono- 
spermes ; le périsperme dur, corné } Pem^rjron cylindrique , 
situé au sommet de la semence. Cette plante croît à l'ile de 
Bourbon. Voyez Bois de Latanier. (Poih.) 

LATA-O-CANA BRAVA (Bot.) , nom donné dans TAmé- 
rique méridionale , prés de Cumana, à une plante graminée, 
qui étoit rariiado iagUigia de M. Persoon , nommé plus ré- 
cemment gynerimm sacsboroîdsi par MM* de Humbddt et 
Knnth.(J.) 

LAXAX. (Momau ) L*un des noms grecs de la LomrujVojcs 
ce mot. (Dmm.) 

LATÉ. (Bot.) VoyeiCtMSAw. (J.) 

LATEPORE, Latepora, {Polyp.) Genre de polypiers fossiles 
proposé par Rafinesque dans le tome LXXXXÏII du Journal de 
Physique, pour une espèce probablement d'Amérique qui dif- 
fère , dit-il , des tubipores , parce que les cloisons ont plusieurs 
rangs réguliers de pores latéraux ; il ne contient que cette seule 
espèce qu'il nomme latepore blanche , latepora alha , et dont 
les tubes sont lisses , soudés et à cinq ou six c6tés. (Db B.) 

LATÉRAL. (Boe. ) L'embiyon prend cette épithète lonqull 
est rejeté tout d'un c6té de la graine (graminées, pofygomtm 
seandenif etc.) ; le style, lorsqu'il n*est pas dans la direction 
de Taxe vertical de Tovalre (daphne^ etc.) ; Tanthère» lofs- 
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qil'elle est pl«e<« d'un seul e6té du filet ( indieay etc.)'; 
û ndietile, lorsque sa pointe est tonrnëe rers un point péri- 
phérique, autre que la base ou le somnet de la graine (eoai- 
laeliiKiy etc. ) ( BIass. ) - 

LATÉRALISÈTES. (Enlom.) Nous arons indiqué ce nom , 
formé des deux mots je^a lateralis , soie latérale, comme syno- 
nyme de chétoloxes , pour indiquer une famille d'insectes à 
deux ailes, à trompe charnue, rétractile et cachée dans Tétat 
de repos , et chez lesquels les antennes portent latéralement 
un poil isolé, tantôt simple, tantôt barbu. Telles sont lea 
mouches , les tétanocéres, les écbinomyeti etc» Vqyes ChA* 

TOLOXBS. (CD.) 

LATJÉRIGRÂDES9 Lalerigradœ, {EtUom^ Ce «ont les arat» 
guées crabes y à corps déprimé, dont les pattes de derant sont 
plus longues que les pattes de derrière. Elles marchent en tout 

sens, et principalement de côté; de là leur nom. (CD.) 

LATHAGRIUM. {Bot.) C'est le nom d'une des divisions du 
genre Collema. Voyez à cet article. (Lbm.) 

LArBAJKA ( BoU ) » nom latin du genre Clandestine» 
(L. D.) 

LATMROBIE, LtUhrobium» (Entom.) Ce nom, qui signifie 
en grec qui vit en cachette, a été donné par M. Grarenhorst 
k un petit genre de staphylins ou de coléoptères de la fiuniile 
des brachélytretf dont les antennes sont grélca» sétacées et 
le corselet alongé. Fabricius avoit placé la plupart de ces 
espèces avec les pédères. Voyez B&AcuéLYTa£s et Féoàaas. 
(CD.) 

LATHYRIS. {Bot.) Ce nom est cité parMatthiole et plusieurs 
autres anciens, pour l'espèce de tithymale, nommée épurge, 
et en latin eupliorbia lathyris, dont lesgraiaes sont un violent 
purgatif employé dans les campagnes. (J.) 

LATHYROID£S. (BoL) Amman, dans ses FUuU.RuÛien.^ 
avoit donné ce non à une plante légumineuse, qui est l'oro^ua 
laûynroideê de linnsBUS. (J.) 

LATHYRUS. (Bot.) Voyes Gbssb. (Lbm.) 

LATIALITE.(Mtift.)C*estlenomquele professeur Gismondi 
a donné à une pierre bleue qu'on trouve disséminée dans les 
laves du I^afium, et qu'on a trouvée depuis dans les laves de 
beaucoup d'autres lieux. On a changé ce nom, sans nouvelles 
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•iMer^alioiivi et par eootëquent sans motifs sufiisans , en celui 
é^Ha^pte , en dédiant au premier minéralogitte de ce aiécle un 
-ninéral) d'etpèce eoeore iiieertainef et privant aind let ari^ 
nëralogtate», qui sont plut difficSet en •pëdfieation, de la 
faenlté^de consacrer une espèce remarqnablret antude à ce 
nom respectable» Voyez Hautne. (B.) 

LATIRE, Latirus. {ConckyL) Subdivision générique établie 
par M. Denys de Montfort, Conch, System, y tom. a, pag^ 55i , 
dans le genre Fuseau de M» de Lamarck , pour quelques es- 
pèces qui ont an ombilic beaucoup plus marqué qnelea>atttrei> 
«e qui leirapproche deeertaihea turbineUét» Le typ e dé ce genre 
est le murex filoiuê , figuré dans Biartinf, 4v ^» >40f ^ 
3 3o9^ qne M» Denyr de Bfontfbrt nontme-LAinn oaAffc^ bAiu 
airranliaees;e*e8tunebellecoquille dtetmersderAosIrdasiey de 
trois pouces de long», fusiforme, la spire pourrue dé grosMS 
cdtes tuberculées, de couleur orange, avec desstfies trans- 
yerses d'un rouge ponceau. L'intérieur de l'ouverture est jau- 
nâtre ; la lèvre extérieure est tranchante et finement striée en 
dedans; Tombilic est très-apparent et profond. 

M. Denys de Montfortdit, dansTeodroit cité, qu'il possède 
Tanalogue fossile de cette coquille, et qu'elle est- pas -fort rare 
â Chauraont. dans le Vexin françoîs»^ (I>b B.) 

lATIROSTaES^ (Ormlli«) Klein,.Onio«f<ifai, pagi lad, em- 
ploie les termes pMb^fer, et tatÈrQêUr^ pour earactériaer la 
forme du bec des- oies et des canards- , et Mb VieiMol doone 
le nom de latntiffm à la ^ème famille de Fordre des éfebss- 
siers, qui comprend les genres Spatule et Siwâeo»^ en déd» 
gnant leur bec comme plus long que la tête, large, déprimé,. 
caréné ou plat en dessus. (Ch. D.) 

LATITUDE. (G^oa. Phys.) C'est la distance d'un point de la 
terre à jt*équateur^comptée sur le méridien , c'est-à-dire sur le 
cercle mené par ce point, et par le p61e. Cette distance se 
mesure parles degré» d» qfuart de cercle compris entre 
réquateur et le pOle le plus voisin du lieu. Quand on divise 
la circonférence en Z$o\ le quart en contient 90^9 et la lati- 
tude partant de Téquateur ne peut s*âever de chaque c^té à', 
pbis de go**. 

Dans la division décimale de la circonférence, le quart* 
de cercle est partagé eu lou grades. ^Voyez l articie Mesure-) 
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On nomme kUibide nord, ou itpUniriomtef on horéaUtf celle 
qui ni dans Thémisphère de cette dénominatiou , et tatUmdt 
»udf ou méridionale f ou ovilrafe, celle qui eti dana rhém^kèré 
dn même nom. 

La latitude d'un lieu est égale à la hauteur du pôle céleste * 
au-dessus de l'horizon de ce lieu. On la conclut de la hauteur 
d*un astre lorsquHi paise au méridien , et que Ton connoît la 
distance de cet aatre au pôle. Quand on peut observer une 
étoile qui , se trouvant à une distance du pMe moindre que 
l'élévation de ce pè»inl att«-dessu8 de rhoffsim , passe deox fois 
sn«iéHdien,rnBe aa-dessns dn pôle» et TaoïtM au-dessous, la 
Ittoitié de là somme des deux hauteurs est celle du. pôle , 
et la moitié de leur différence est la distance do Tétoile à ce 
point. Ce procédé est très-simple ; mais , ponren tirer des ré- 
sultats exacts, il faut faire aux hauteurs observées , des correc* 
tions dont ce n'est pas ici le lieu de parler. (L. C.) 

LATOCH. {Bot.) Nom d'une ronce herbacée, rubitschamœ' 
morus , dans la Laponie, suivant Linnsus. Dans la Westro- 
bothnie elle est nommée sneHery et hiortrum dans la Suéde** 

LATONIE* {ErpHolé) Daudin a donné ce nom à une de ses 
couleuvres, que nous avons reportée parmi les Elaps. Voyes 
tom. XIV, pag. s 88. (H. C.) 

LATRIDIE, Latridium. (Entom,) Herbst a indiqué sous ce 

nom un genre d'insectes coléoptères tétramérés, de la famille 
des planiformes ou omaloïdes : tels sont lesips enfoncé, trans- 
versal et nain d'Olivier. (CD.) 

LATRODECTE, Latrodectus. (Entom.) U. Walcknaer a in* 
diqué un genre d'araignée sous ce nom. (CD*) 

lATKUNCULI. (Fos#.) Luid a donné ce nom à des vei^^ 
tèbres fossiles , dont la forme approche de celle de dames de 
lrietrac.(D.FO 

LATTAJUOXiO (Bol.) , c^est4-dtre Laribr. Expression cm* 
ployée par Micheli pour désigner quelques espèces d'agarici 
qui sont gorgés d'un suc laiteux. Aiosi il a 

Le Lattajuolo blanc, qui se fait remarquer par sa cou- 
leur blanche et par la longueur de son stipc. Il est bon à 
mantrer , quoique rempli d'un suc laiteu.\ d'une saveur 
poivrés. 
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Le Latïajtjolo doux, c'est-à-dire a lait doux, dont le cha- 
peau est de couleur ferrugiaeuse en detsus» et roux ea 
dessous. 

Le Laitaioolo o'M. Il le troure en été aux einriroos de 
FloieBce : tt est de couleur d*or ou fauve doié, à auc laiteux 
aqueux et doux. 

Le Lattasuolo foet. n y eu a deux eq>éeet remarqfuaibles par 

leur suc laiteux, àcre. L'une d'elles est d'un brun gris, avec le 
dessous du chapeau et le stipe blancs. L'autre espèce est via* 
queuse , grise en dessus et blanche en dessous. 

Ces lattajuolo ou laitiers ne doivent pas être confondus avec 
les Laiteux (voyez ce mot ) de Paulety^bieu <|jtt'ili appartienneat 
à la même famille» (Lem.) 

LAITAAINL {I^Û^oL) Suivant La Cbeanaye-des-Boia, on 
nomme ainsi en Italie un petit poiason qui retaenible beaucoup 
à celui que» en Amérique, on nomme Tteai. Voyea ce mot» 
pLC) 

LATTIKAS (J^hÛiyoL) , un des- noms- que Ton donne à la 
brème en Livonie. Voyez Brème dans le Supplément du cin- 
quième volume de notre Dictionnaire. (H. C.) 

LATYRUS. (Bot,) Voyez Laxhyr us. (Lem.) 

LAU. {Ichtl^'oU) Selon M* Bosg , oa donne , sur quelques 
côtes de France ^ *ce nom au sée foifennu Voyea DoaÉs» 
, (H. C.) 

LAUBËN (IM^oL) , nom bavaroia de la vaudoise. ( Voyes 
Able dana le Supplément du premier volume de ce DictMNi»> 
naîre. ) Il paroi t que dans la Bavière encore, ce nom est souvent 
aussi celui do cyprinut hipunctatus. Voyez SnauN» (H. C.) 

LAUBERKEN {Orniih,), nom allemand de l'alouette des 
champs, alauda arvensis , Linn. (Ch. D.) 

LAUB-FINCK. {Omilh,) L'oiseau ainsi nommé par Peu* 
cer est le bouvreuil, loxia pyrrhula ; et le laub-Jincke de 
Schwenckfeld est le pinson d'Ardennes*, fringiUa mmU^inm 
glUa. (Ch. D.) • . 

LAUDANUM. {Bot.) Voyez Ladan0m. (Lax^ 

LAUFER. (OrnUh,) On nomme ainsi en allemand le. coure» 
vite d'Europe , clHirâdrifis gallicus , Gmel., et taohydronuts eu* 
ropeus , Illig. et Vleill. (Ch. D.) 

LAUGELE (Ich/fi^oi.), nom suisse de la vaudoise quiaatteini 
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m entier développement. Voyes Abïm dam le Supplénent dn 
premier Yolume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LAUGIER,Lairgma. {Bot,) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, monopétalées, de la famille des ruhiacées , 
de ISL pentandrie monogynie de Linnœus, offrant pour caractère 
essentiel: Un calice très-petit, à cinq lobes courts à son bord; 
une corolle tubulée ; le limbe plan , à cinq lobes; cinq éta- * 
mines 9 attachées à la partie supérieure du tube; un ovaire 
hiférîetirs un style; vn stigmate en tête. Le fruit est un drupe 
globuleux, contenant, BOUS une pulpe molle, un noyau à cinq 
dilona divisé ordinairement en cinq loges monospermes. 

Ce genre a de si grands rapports avec les. guéUarda , que 
IL de Lsmarck Ty aroit réuni. Il n*en diffère que par les cioq 
loges du fhiit; mais,, comme plusieurs de ces loges avortent 
quelquefois, et qu'elles varient de deux à cinq, ce caractère 
devient incertain. La même variation a lieu pour les gi/cWaria 
qui doivent avoir six loges, et qui quelquefois en ont moins. 
Comme quelques botanistes modernes ont cru devoir couserver 
ces deux genres, je citerai ici quelques unes des espèces de 
Idurgerio* 

LAUOiBa odosant: ILoirgeria odoroto, Linn,; Jacq., Jfmer., 
lab. 177, fig. 1 ; et Xeon. ficU , tab. s39 , fig. 16 ; Edeefcîa, EngU 
Ilin., 5o6, 271, 359; CueUarda odorota , Lamk., IlL gen,, 
lab. i54, fig. 4. Arbrisseau dont la tige s'élève à huit ou dix 
pieds de haut, rameuse, garnie de feuilles opposées, pétio- 
lées, glabres, entières, presque ovales, un peu aiguës, lon- 
gues d'un à deux pouces ; les fleurs disposées en grappes 
lâches, akillaires, de la longueur des feuilles; ces fleurs sont 
rougeàtres, très-odorantes pendant la nuit, les unes pédoncu«> 
tées, les autres sessiles , velues en dehors: leur calice fort petit, 
presque entier à son bord; le tube de la corolle grêle, alongéi 
le limbe à cinq divisions planes, ovales, obtuses; les filamens 
trè»-courto; les anthères linéaires , non saillantes. Le fruit est 
un drupe de la grosseur d'un pois, très-noir à sa maturité , om- 
biiiqoé par un point au sommet , à dnq loges monospermes. 
Cette plante croit à la Havane et dans les environs de Car- 
thagéne. 

LAUGiEft luisant: Lau geria lucida, Swarlz^ FLor. ïnd, occid,, 1^ 
pag. 47 5 j Yahiy Symb*f 3, pag. 40 ^ tab. 67 i Stcnoitomum^ 
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GœrtD. f., Carpol.f lab. 19U. Arbrisseau de la Jamaïque et de 
l'île de Saînle-Lucie , dont ks rameaux sont glabres, garnis 
de feuilles opposées, pétiolées, lisses, oblooguos, oiUuses» 
luisantes, entières, longues de deux ou trois poucet, accom* 
pagaées de stipules caduques ; les grappes solitaires , axillaires, 
terminales 9 quelquefois bifides $ les fleurs presque sessiles 1 
odorautesy unilatérales } le calice petit, à cinq deuts ovales» 
obtuses; la corolle glabre, en entonnoir; les filamens presque 
nuls ; un drupe alongé, couronné par le limbe du calice, glabre, 
noirâtre; renfermant un noyau presq^ue trigonei à deux loges 
inégales. 

LAUGLfia COAIACB; Laugeria coriacea^ Vahl , EgL , 1» pag* s6* 
Arbrlsse^n peu élevé, dont les rameaux sont tétragones, un 
.peu comprimés, ponctués et cendrés; les feuilles ovales, ellip* 
tiques 9 un peu coriaces, glabres, entières, longues de deux 
pouces et plus ; les épis axillaires, opposés, deux fois Infidcs; 
les fleurs sesûles, unilatérales ; leur calice a quatre dents iné- 
gales ; la corolle à peine longue de trois lignes ; le limbe à 
quatre lobes; quatre anthères presque sessiles. Le fruit esi un 
drupe alongé, divisé en quatre loges. Cette plante croit dans 
l'ile de Mont-Ferrat. 

Laugier résineux : Laugeria rcsinosa, Vahl, £gZ., 1, p» 17 ; 
Gœrtn. L^Carpol.y tab* 191. Ses rameaux sont anguleux, pul* 
vérulens, trés-résineux à leur sommet ; les feuilles glabres, 
lancéolées, glauques en dessous; les pédoncules axillaires, 
liifides; les fleurs sessiles, unilatérales; le calice entier, un peu 
cilié; la cbroUe visqueuse; son limbe à quatre ou cinq lobes 
alongës; le drupe de la grosseur d*un pois, à quatre loges mo- 
nospermes* Cette plante croît sur les hautes montagnes du 
Mont-Ferrat, Swartz cite encore de la Jamaïque, le laugeria 
tomentosa, à feuilles ovales, tomenteuses eu dessous^ le drupe 
à deux loges mouospermes. (Poiii. ) 

LAUHOL (Ornith,) , nom du guignard, oharadr^us moriiul" 
lus, linn., en Laponie. (Ca* D.) 

LAU-HY (AT arum.), nom que les Xartares, dit-on, donnent 
su ligre. (F. C.) 

LAUMË. (OrtUtkJ) Voyez Ldmmb. (Ch. D.) 

LAUMONrrE. (Min.) Ce minéral, qui rappelle le nom d*ua 
minéralogiste distingué, liL Gillet Laumont, se présente sous 
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Faspect d'une substance bacillaire, d'un blanc légèrement jau- 
nâtre, souvent nacrée ; assez souvent sa transparence et son 
4Mpect diftjparoissent par suite du contact de Tair , qui réduit ce 
aûiiéral en petits fr^gmens ternes et anguleux, à la manière de 
certains sels effloresceas. Cette singulière propriété, qui n'ap- 
partient point, il esterai, à toutes les variétés de lalanniooile^ 
lui UToit valu le noa de téolUke ^fflore$emie de Bre^ne. 
La launionite cristallise en prisme octogone, terminé par 
' des SMunets à deux faces culminantes, dérivant, suivant 
M. Haiiy, d'un octaèdre rectangulaire assez irrégulier, qui lui 
sert de forme primitive. M. Léman fait remarquer une analogie 
d'aspect assez remarquable entre les cristaux de laumonite et 
ceux de pyroxène , particulièrement avec la variété triuni taire. 
Le signe représentatif de Tune des formes les plus simples da 



tavx de lanmonite sont asseï rsres; cependant M. de Bournon 
est panrenn 4 en nssembler nn amez grand nombre provenant 
de diverses localités (i); mais ordinairement ce minéral n'offre 
que des aiguilles striées longitudinalcuieut, divergentes , im* 
plantées ou croisées en tous sens* 

La laumonite, dans son état naturel, c'est-à-dire non elHeu- 
rie, raye le verre, fait gelée dans les acides, fond au chalumeau 
en émail blanc, et s'électrise résineusementpar le frottementi 
aa pesanteur spéeifiqne est a,a3, suivant M* de Boummu 
M* Vo0el, qnt en a fait l'analyse. Ta trouvée composée de 



99»^ 

On remarquera que la grande quantité d'eau contenue dans 
ce ■ûnéfal, doit beaucoup contribuer à lui faire perdre sa 

(t) y^^es Trantactioiu de U Société géologique de Loudrcs, tom. I, et 
jCaulo^u^ da cibiaet parUsalkr du Roi,pag. lod. 




Silice 

Alumine* ••••••• 

Chaux 

Eau 

Acide carbonique 



22 



9 

2,5 



Digitized by Google 



Sïo LAU 

transparence et sa solidité lorsqu'il vient à se dessécher, que 
ron me passe Texpression; il seroit intéressant d'analyser cer^ 
laines variétés de laumonite qui ne s'effleurmeat point, telle 
que celle de Ferroë; il est probable aussi que l'acide carbo* 
nique 9 et une partie de la cbaux trouvée par M. Vogel , pro- 
viennent de la chaux carbonattfe qui accompagne lalaumoiiite 
de Bretagne. On sait combien les gangues ou les associations 
influent sur les principes cooatituans des minéraux. 

Nous n'avons connu , pendant long^temps , que la laumonite 
découverte dans les mines de plomb de Huelgoët , en Bretagne , 
yers 1786, par M. Laumont; elle s'y rencontre parmi le schiste 
noiret charbonneux, qui est traversé par des veines de calcaire 
laminaire, et qui , suivant M. Beaunier, forme un petit filon 
séparé de celui que Ton exploite. C^est principalement cette 
première variété qui estmineémmentefflorescente; depuislois 
cette singulière substance s'est rencontrée dans beaucoup 
d'autres lieux plus ou moins remarquables. M. de 9oumon, 
qui s'est spécialement occupé de cette espèce minérale^ en cite 
vue très^belle suite provenant f non seulement de Huelgoët, 
mais aussi de Ferroë, où elle est accompagnée destilbite; de 
Paisley en Ecosse, avec Tanalcime; de Portrush en Irlande, 
groupée avec des cristaux destilbite; de la Chine, associée à 
lapréhnite vert d'eau. L'on en cite aussi dans les amygdaloïdes 
des Etats de Venise ^ parmi les felspaths roses de Baveno, prés 
du lac Majeur; à Dupapiatra, prés de Zaiathna, en Transylva- 
nie; à Schemnitz, en Hongrie; au Saint- Gothard, etc. Enfin je 
rat trouvée moi-même y en grandes aigi^iles badl|aires et fria^ 
blesy parmi la prébnite de Reichenbach, près Oberstein en 
Palatînat, oh elle est fort rare en raison de son peu de solidilé. 

Les roches de l'Ecosse» de Plrlande^de Ferroë y de Passa en 
Tyrot, duVicentînet duPalatinat, dans lesquelles on trouve la 
laumonite, ont entr'ellesla plus parfaite analogie, etren ferment 
aussi des substances minérales à peu près semblables. En effet, 
lesanalcimes, les chabasies, les préhnites, les stilbites, et notre 
laumonite enlin, s'y rencontrent souvent réunies deux à deux , 
trois à trois, etc. Pour la plupart des minéralogistes françois, 
toutes ces roches appartiennent aux déjections volcaniques de 
différens âges; maîs^ puisque nous trouvons aussi cette laumo- 
nite parmi, les gravites et les felspaths du versant méridional 
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^.Alpes, et, dans le scbisie de transilion de Huelgoetyilcst 
évident qu'elle apparttenlà la fois à dés terrains et à des for- 

tiens bien opposées ; il n'en est pas moins remarquable que la 
même espèce y prise dans des lieux fort éloignés , se trouve réu- . 
nie à des substances analogues. L'association des minéraux 
entre eux est le sujet d'une élude pleine d'intérêt , qui peut se 
rattachera des considérations du pi mier ordre, et il seroit à 
souhaiter que M« de Thury donnât suite au travail qu'il avoit 
ébauebé-en 1810, relativement à ce nouveau point de vue sous 
lequel on peut envisager le gisement des minéraux» { P. ^ham»*) 

LAUNAY£ 9 LouiMfo. {BoL) [Chiaoraoéeê, Juss. =:Sfnginé** 
ikpolygamM égale, Linn.] Ce nouveau genre de plantea, que 
nmu- proposons, appartient à l'ordre des sjfnantliérécs, à la> 
tribu naturelle des lactucées, et à Jiotre section des laetu'céesi-i 
prototypes , dans laquelle nous l'avons placé entre les deux 
genres Picridium et Sonchus, (Voyez notre article Lactucées. ) 
Le Launcca nous a offert les caractères génériques suivans. . 

.Calathide incouronnée, radiatiforme , multiflore , fissi- 
llore, androgyniflore. Péricline inférieur aux fleurs , formé de 
squames régulièrement imbriquées , appliquées , foliacées , 
membraneuses aor les bords, les extérieures ovales, les inté- 
rieures oblongues , les unes et les autres obtuses au sommet* 
Clinantheplan,inappendicitlé* Fruits (non enoore mûrs) très* 
alongés , probablement cylindraeés, munis de quelques ner*' 
▼ures , point sensU>lement amincis vers le haut, pourvus d'un 
bourrelet apicilaire pubeseent; aigrette longue, composée 
de squamelhiles très-nombreuses, plurisériées , inégales, fili- 
formes , grêles , à partie inférieure presque nue, à partie su- 
périeure médiocrement bariiellulée. Corolles enticrcmenr 
glabres, à tube grêle , à limbe large. Stigmatophores noirâtres! 

Noua ne eonnoissons qu'une espèce de ce genre. 

Launatb a FBUiUBS DE PAQOBaBiTB ; Lounœa belUd^olia , 
H. Cass. C'est une plante heril>écëe , entièrement glabre. Sa' tige 
est couehée horizontalement, simple, très-longue , gréle, c},* 
Hndrique , striée, pourvue de nœuds ou d'artieulatiods très- 
éloignées les unes des autres. Chacun de ces noeuês porte deux 
petites feuilles squaniiformes , exactement opposées Tune à 
Pautre. Dans l'aisselle de l'une de ces petites feuilles, naît un 
rudiment de rameau non développé, portant une rosette 
35. 21 
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d^environ cinq feuilles très-inégales , et immédiatement rap- 
prochées à la base , ea sorte qu'elles semblent partir du 
même point. Ces feuilles, analogues à celles du hellU perenmis^ 
sont longues d'environ un a deux pouces, larges de quatre à 
six lignes 9 et spafulées-, leur partie inférieure est linéaire , 
pétioliforme ; la supérieure est ovale ou obovale « irrégulière^* 
ment bordée dt créneluros ou petites dents inégales; chaque 
feuille est munie d^ine nervure médiaire ramifiée sur les 
deux côtés , à rameaux subdivisés en réseau. L'aisselle de 
Tautre petite feuille , ou bractée squamiforme , du nœud , 
donne naissance à un rameau pédoncuUforme, simple , grêle, 
long de quatre à cinq lignes , garni de bractées alternes , squa- 
miformes, et terminé par une calathide composée de douxe ou: 
treisé fleurs à corolk jaune* 

Nous avons étudié les caractères génériques et apécifiques 
de cette singulière lactucée , sur un échantillon sec, recueilli 
pa? Commerson dans Tile de Madagascar , et conservé dans 
rherbier de IL de Jussieu , où il est attribué avec doute au 
genre Scorzonera , quoique son aigrette ne soit point du tout 
plume use. 

Cette plante offre plusieurs particularités remarquables, et 
donne lieu à des doutes qui ne pourront être levés que par 
Texamen d^un échantillon plus complet et en meilleur état 
que celui qui a été observé par nous. Nous n'avons aperçu au-^ 
cune racine sous les noBuds ni sous les enire-nœuds de la pai^ 
tie que nous considérons comme une tige , mais qui n'«st peut» 
être qu'une branche , et -qui a de Tanale^ avec les coulans du 
Ikaidler^ ainsi le port général de la plante ne nous est pas connu ; 
et il n'est pas prouvé que cette tige ou branche soit couchée 
borisontalement sur la terre , quoique cela soit très-vraisem- 
blable. Les deux petites feuilles squamifermes de chaque nœud 
nous ont paru être exactement opposées l'une à l'autre , ce qui 
peut paroitre fort extraordinaire chez une lactucée : mais 
rétonnemeut diminuera, si Ton remarque que lune de ces 
feuilles est située à la base d'un pédoncule, que ruroipsrmiif» 
Dolechompii a trois feuilles verticillées au bas de chaque pé^ 
doncule, et que plusieurs lactucées» telles que quelques son- 
obws et quelques hîeractam , ont des pédoncules ^hp^f§H en om- 
belle» c*eslf4.-dirt verticiUés, et par conséquent opposés. Il est 
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ItieiipTobableiiue les véritables feuilletduiafifimsoiit alternes, 
nais celles qui composent les rosettes nées sur les nœuds , sont 
trop rapprochées pour nous permettre de distinguer claire-' 

ment leur déposition. Nous regrettons surtout de ne point 
avoir trouvé de fruits mûrs : car il en résulte que les carac- 
tères essentiellement distinctifs de ce nouveau genre ne sont 
pas encore bien solidement établis , et que, ses aiiinités n'étant 
pas très-évidentes 9 sa place naturelle dans la tribu deslactu- 
eées n'est peut-être pas fixée irrévocablement telle que noua 
l'avons assignée* L'ovaire est*il ovale et aplati comme dans 
ie^4ontihu$ et loeliiea? ou bien est-il çylindracé, et devient-il 
ensuite tétragone en acquérant quatre côtes, comme dans le 
ptcrtdtirin? Ce qui est certain, c'est qu'après la fleuraison, 
Tovaire s'alonge considérablement, et l'ovule n'occupe que sa 
partie inférieure, en sorte que la partie supérieure a quelque 
analogie avec un col, mais elle est à peu près de la même 
épaisseur que la partie inférieure ovulifère, et elle n'est point 
du tout articulée sur elle. Cet ovaire nous a paru muni d'en- 
viron quatre à cinq nervures. L'aigrette ne semble pas être 
d'un blanc aussi pur , ni d'une consistance aussi molle , que dans 
les vraies lactucéea-prototjrpes* La corolle , remarquable par 
la largeur de son limbe, est dépourvue des poils qui existent 
ordinairement dans cette section» Malgré cesanomalies et notre 
incertitude sur la véritable formé du fruit, nous sommes per- 
suadé que , quant à présent , le launœa ne peut être placé nulle 
part plus convenablement qu'entre le picridium et le sonclius, 
dans la section des lactucées-prototjpes. Mais s.on port ne res- 
semble à celui d'aucune lactucée. 

Nous avons dédié ce nouveau genre à la mémoire de feu 
Mordant de Launay , auteur estimable du Bon Jardinier et 
de l'Herbier général de l'amateur. (H. Cass.) 

LAUPAKKE, LLAUPANKE ou PANKE. ( Bot.) La plante 
du Cbili , citée sous ce nom par FeuiUée, avoit été rapportée 
avec doute auprès dn^panke du même auteur, qui est un 
gunnera, genre voisin desurticées. Le botaniste voyageur Nées 
croit qu'elle a plus d'affinité avec une autre plante qu'il a 
rapportée d'Amérique , et dont Cavanilles a fait son genre 
FnANcoA (voyez ce mot) , qui avoisine la famille des rutacées. 

ai. 
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LAUPÉ. (Bot,) Nom péruvieii de deux petits arbres , godoya 
obofata et spathulala de la Flore do Pérou , qui ont tous deux 

un bois Ircs-dur, employé pour faire des manches de divers 
instnimcns, des supports, et même des soliv^es. Ce genre a de 
l'aflinité, d'une part, avec les guttifèrt's et le marila; de l'autre, 
avec la nouvelle famille des ochnacées , dont il a tout le port 
et les étamines, mais dont il diffère par le fruit que nous ne 
cdnnoissons que d'après ies descriptions. (J.) 

LAUREL. (BoL) Dans le Chili , on nomme ainsi un grand 
arbre , qui est le payonîa de là Flore du Pérou. Comme il exîs- 
toît antérieurement un autre genre Pavonia^ fait par Cavanilles 
et déjà admis parles botanistes, nous àvoiis cru deroir chan- 
ger celui du Chili , enlatinisantson nom vulgaire etle nommant 
laurelia. Ce genre fait partie de la nouvelle famille des moni- 
miées, voisin* des urticées. Le laurel est remarquable par sa 
belle verdure. Son bois est employé pour faire des planches 
et des solives. Ses feuilles possèdent un principe aromatique, 
qui les rend propres è servir d'assaisonnement. ( Voyet Lau- 

B1&UB. ) 

On dodne encore le nom de laurel dans la Pensylvanie, sui* 
vantM. Michaux fils» au rosage, rhodoiiendririn maximum ^ ainsi 
qu^au hUmia latifoUa. (T.) 

LAURÉLTE, Laurelia, {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 

à fleurs incomplètes, monoïques, de la famille des moniniiées ^ 
de la monoécie dodécandrie de Linnaeus, offrant pour caractère 
essentiel : Des fleurs monoïques; un calice campanulé : ses 
découpures disposées sur plusieurs rangs; point de corolle; 
sept à quatorze étamines ; trois écailles à la base des fila- 
mens; dans les femelles , plusieurs ovaires surmontés d'un style 
velu 9 qui deviennent autant de semences renfermées dans le 
calice. 

Laur^ub aromauque : Laurelia oromaHea , Pbir. , Dict. , 

SuppL ; Juss. , Annal. Mut, , vol. 1 4 , pag. 119; Pavonia, Ruiz et 
Pav., Prodr, FL Per,, tab. 28. Arbre du Chili, dont les ra- 
meaux sont garnis de feuilles opposées, lancéolées, entières, 
exhalant , lorsqu'on les froisse entre les doigts, une odeur tnVs- 
aroniatique. De leur aisselle sortent des pédoncules chargés 
de plusieurs fleurs mâles ou femelles sur le même pied. Leur 
calice se divise en sept ou treize lobes égaux , disposés sur deux 
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oa trfiÂs rang^; les filamens munis de deux glandes ren leur 
iNwe* environnées de trois écaîMes; les anthères appliquées 
contre la partie supérieure des filamens^ s*ouvrant par une 
valve au sommet. Chaque ovaire devient une semence menue , 

chargée de duvet; aprcii la Itcoiivlatioii, le calice augmente de 
voliiiiie; il se partage en quatre parties, qui se reiiveiiieiit et 
laissent les semences à découvert. Voyez Laurel. (Poih.) 

iJVUii£LLE. (Bot.) Dans plusieurs provinces de France, on 
^onne vulgairement ce nom an lavrose ou laurier rose, nerium 
lUeanderm ( J.) 

LAURELLE. (Bot.) Voyet Cansibea. (Fou.) 

LAUEjBMBEEGIA. (Bot.) Ce genre du cap de Bonne-Espé- 
lanee,. établi par Bergius, est, selon M. Thunberg, le même 
que leSERpiCDLA de Linnœus. Voyez ce mol. (J.) 

I.AUHKNCIA. (Bot,) Genre de plantis de l.i fauiille des 
algues, établi par Lamouroux , et intermédiaire entre ses 
genres Gdidium et Hypnca , dans la section des floridées. 11 se 
distingue par ses tubercules fructifères, globuleux, un pei4 
translucides sur le bord, situés aux extrémités des rameaux 
ou de leurs divisions. 

Cet plantes sont petites , délicates, rameuses, entrelacées $ 
les rameaux sont dichotomes ou trichotomes , et se couvrenf 
entièrement de tubercules fructifères! ceux-ci, lors delama» 
ttirité desséminules, se déchirent assez souvent et les mettent 
à nu. Les espèces varient beaucoup , selon leur âge -, ce qui 
rend leur distinction difficile. On en compte vingt -cinq 
environ. Plusieurs d'entre elles ont unesaveur acre et brûlante 

qui ne se manifeste qu'à certaines époques. On les emploie dans 
le Nord comme assaisonnement. Presque toutes croissent sur 
les rochers dans les mers de I Kiirope. Cependant quelques unes 
n'ont été encore vues que dans les mers étrangères. L'une, le 
laureneia iiUricata^ Lamx« , Ess» ThaL , p. 43 , pL 9. , a été re- 
cueillie aux Antilles ; et une autre , le laureneia versicolor^ est 
des environs du cap de Bonne-Espérance. 

Ce genre n'a pas été adopté par Agardh , qui le réunit à son 
chondriay où il place également Vaeanûiophoray Lamx. 

Ladrbncia ailée : Laureneia pînnatifida , Lamx. ; Chonàrim 
pinnaLifida, Agardh , 5jn., p. 55 ; Gelidiuni pinnatijidum, Lyngb. , 
Ttnt. Ujdronh» , p. 40, tab. Fucus pinnalifidus, Xurn. , liisU, 
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tab. 20 i Stackh. , tab. 1 1 ; EngU Bot. , tab. 1 302 j Eip. « lab. 1 ; 
FLDanmf 1478. En touffes composées de frondes compriméeSy 
planes 9 deux fois ailées, à rameaux obtus , le plus souvent al- 
ternes. 

Cette plante est d'une teinte purpurine; elle a tout au plus 
quatre à cinq pouces de longueur. Elle croît dans l'Océan , sur 
les rochers-, ses rauieaux ont au plus une ligne de large. 

Laurencia obtusk : Laurencia obtusa^ XAmx. ; Fucus ohtniui^ 
Tum., Uist.^ t. a 1 } Decand., Fl. Fr., n.* 7 2 ; EngU Bo^» y tab* 1 soi» 
Fronde filiforme, cylindrique , deux fois ailée ; rameaux op* 
posés» à dernières divisions trifides, obtuses. Cette plante est 
d'un rouge de chair qui pâlit bientôt. Elle est de la même gran- 
deur que la précédente, et croit dans^les mêmes lieux» On la 
rencontre encore dans la Méditerranée. (Lbm.) 

LAURENTEA. {Bot,) Genre d'Ortega qui se rapporte au 
Sanvitalia. Voyez ce mot. (Poin.) 

LAURENTIA. {Bot.) Micheli donnoit ce nom à une plante 
que LinnsBUS a ensuite réunie à son lobelia^ sous celui de 
lobelia laurentia. Adanson, qui n'admettoit pas le nom lobelia 
antérieurement consacré par Plumier à un autre genre, et qui 
vouloit diviser le genre de Liunœus en deux^ a nommé imi- 
renfia les espècw dont le fruit est à deux loges | et dorfmaniia 
celles qui en ont trois* (J«) 

LAUREOLA* {Bot») Les deux sous-arbrisseaux auxquels 
plusieurs auteurs anciens ont donné ce nom , sont connus sous 
les noms delauréole, daphne laureola, et de mézéréon, daphne 
mezereum» Dioscoride les nommoit chamœdaphnt et daphnoides. 
Ils font partie du genre Thjmelea de Tournefort, dont le 
nom a été changé par Linnasus en celui de daphne, (J.) 

LAURÉOLË {Bot.) , nom vulgaire d'une espèce de daphné, 
daphne laureola^ Linn. ( L. D.) 

LAUREY. {OmUk.) Albin nomme ainsi une variété du 
lorjr à collier. (Ch. D.) 

LAURIER. {Bot,) Indépendamment des arbres qui, parleurs 
caractères botaniques, appartiennent véritablement au genre 
Laurus, plusieurs autres arbres ou arbrisseaux semblables par 
(juelques rjj)ports de forme ou de feuillage , ont reçu le même 
nom , avec un surnom qui les distingïie. Ainsi le cerisier aman- 
dier est nommé laurier cerise , laurier amandier j le vi^rnum 
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inuti est le laurîer<Un de9 jardiniers ; le magnolia est nommëlau- 
lier tulipier I le mnitm est un laurier-rote; le ruteus est le 
laurui taxa de Hine ^ le laaruê alexandrina de Théophraste et de 
JBauhin; et de dernier nom est aussi donné enr latin , soit à 

Vu^ularinamplexifolia, soit au medeola asparagoides.Vlme nom- 
moit l'azeclarach laurus grœca. On trouve même le nom de 
laurus donné par des auteurs modernes au kiggelaria ^ au 
êaneUa et à un rnyrica, (J.) 

LAURIER, Laurus, (BoU) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs incomplètes , dioïques ou hermaphrodites, de ia famille 
des laàrinées , de Veanéandria^ monogynU de Linnssus, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice k quatre , claq ou six divi- 
sons. Point de corolle;sizou douse étamines dispesées sur deux 
rangs ; les anthères fixée» sur les^bofds des filets, s'ouyrant de 
la base au sommet; un ovaire supérieur; un style; un stigmate. 
Le fruit est un drupe uniloculaire , renfermant une noix mo- 
nospcrmc. 

Ce genre renferme des arbres et arbrisseaux , originaires les 
uns des pays chauds tempérés, les autres du climat brûlant des 
tropiques, d^autres, des contrées septentrionales de TAmé- 
vique , etc. Ces derniers sont susceptihies d'être transplantés 
dans nos climats de TËurope, et en état de résister à la rigueur 
des hiven : d'autres ne peuvent exbter qu'autant qu'ils sont 
tenus, pendant la mauvaise saison , dans la serre chaude, ou 
dans celle d'orangerie. Ces arbres ont des feuilles nmples , ordi* 
naireihent alternes $ les fleurs petites , disposées très-souvent 
en panicules terminales. La plupartsont aromatiques ; plusieurs 
iotére&seat par leur utilité, par leurs produits, par l'usage 
qu'on en fait, soit dans Téconomie domestique, suit en m^ 
decine. 

« liCS lauriers, dit M. Des fontain es , ne sont pas encore 
bien connus, parce que ces arbres, originaires des pays étran- 
gers , se trouvent disséminés sur les terres situées à de grandes 
distances. les unes des autres* Les Indes orientales, le Japon , 
les Moluques, les tles de France et de Bourbon i celles de Mada- 
gascar , de Bornéo, de Sumatra, les Antilles, le Pérou et le 
Mexique, la Guiane françoisc, les Canaries, etc., en produisent 
des espèces, ou entièrement inconnues , ou sur lesquelles nous 
u^av-ons qpe des notions vagues, iucuuipictcs. ^ 
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* Feuilles persistantes, 

Lauiiek commun ou Ladaibb p^AroLLON 9 Laurm nohUis^ liao^ 
hsmlhy m, gen,j fab.Saiy fig. i; Duhaaik, Arhr,jtiti^no¥,^ a, 
tab«3AsDodoD., PempUf 849; Lobel^ l«of»., 2, tab. 141 «.Arbre 
toufottiv vert, d'une très-belle forme, de grandeur moyenoe, 

dont la tige s^élève à la hauteur de vingt à vingt-cinq pied» 
et plus. Ses branches sont droites , serrées contre le tronc ; les 
feuilles alternes , pétiolées , glabres, dures, coriaces, un peu 
onduices sur leurs bords, longues de quatre à cinq pouces; Jes 
ileura petites, de couleur herbacée ou un peu jaunâtre, dis- 
posées en . petits paquets axiilaires, médiocrement pédon» 
culés, munis de bractées concaTCs, caduijuea, en écaiiies)r 
leur calice glabre | à quatre ou cinq divisions ovales; huit 
à douze étamines dans les fleurs mâles* Le baies sont ovales ^ 
bleuâtres, un peu noirâtres , nues à leur base par la chute du 
calice. 

Cet arbre croît naturellement dans la Grèce, le Levant, sur 
les côtes de la Barbarie : il s'est, depuis long-temps , naturalisé 
dans les contrées méridionales de la France. Aucun arbre n'a 
joui , chez les anciens, d'une plus grande célébrité j aucun n'a 
été plus souvent chanté par les poëtes : il étoit particulière'» 
ment consacré au dieu des vers , qui lui-même Tadopta pour- 
aon arbre favori, lorsque Daphné, fuyant ses embrassemeos 
lut convertie en laurier* On en ornoit ses temples , ses autels 
et le trépied de la Pythie. On prétendoit, sans doute- à caust* 
de son odeur pénétrante et aromatique , qu*il communiquott 
l'esprit de prophétie et l'enthousiasme poétique ; de là vient 
que les poètes étoient couronnés de laurier : il paroit néan- 
moins, d'après certaines médailles et plusieurs monumensde 
l'antiquité, que ce n'étoit point toujours avec le laurier, qu^on 
formoit la couronne des vainqueurs dans les jeux du Cirque 
et dans les triomphes , 'mais avec le fragon ou laurier alexaflp 
drin ( ruieus l^opfyllum , qui en a conservé le nom ches le» 
anciens botanistes, feiirriff ofezandrina). 

Virgile fait remonter jusqu*au siècle d'Eoée, la coutume de 
ceindre de laurier le front des vainqueurs ; du moins est-il 
certain que les Romains l'adoptèrent de bonne heure. Les 
généraux le portoient, dam les triomphes^ non seulement aïk- 
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foirr de ta téte , ihaià encore dapa ia main. Les faisceaux des pre* 
iniers maglsfrals r?e Rome, des dictateurs et des consuls, étoient 
entourés de lauriers, lorsqu'ils sVn étoîent rendus dignes par 
leurs exploits. On le plantait aux portes et autour des palais 
des empereurs et des pontifes; d'où vient que Pline l'appelle 
le Gardien DES Césars : ^gratiasimadomihusjdnitrixy quœsoladomos 
éxornat et ante Umina Cœsarum excubat, 

C'étoit une croyance généralement répandue que )amatt lè- 
iaurier n'étoit frappé de la foudre ; et FUne rapporte que 
l'empereur Tibère se couronnoit de laurier, dans les temps 
â^orage , pour se mettre à Pabii du tonnerre : d'o& vient que 
Coimeille, dans sa tragédie des Horaees^ fait dire au vieil 
Horace, dans la défense de son fils : 

4 

Lauriers, sacr/'s raim-aux, qu dn veut r<;tluirp en poudre. 

Vous, qui nicltcz <;a trie k couvert de la fuudre, 

L abandonnerex-Tous k l'infàaie couteau 

Qui fait choir les luéchans sous la main du bourreau P 

Admis dans les cérémonies religieuses, il entrait dans leurs 
mystères, et les feuilles étoîeut regardées comme un instru- 
ment de divination. Si, jetées au feu, elles rendoient beau- 
coup de bruit, c*étoit un bon présage; si, au contraire, ellea 
se pétlUoient point du tout, c*éto!t un signe funeste. Vc^uloit- 
on avoir dés songes favorables, on plaçoit des feuilles de*cet 
arbre sous le chevet ûn lit. Parmi les Grecs , ceux qui venoient 
de consulter Toracle d'Apollon, se couronnoient de laurier ^ 
s'ils avoient reçu du dieu une réponse favorable; de même , 
chez les Romains, tous les messagers qui en étoient porteurs, 
oruoîent de laurier la pointe de leurs javelines. On entonroit 
également de laurier, les lettres et les tablettes qui reofer- 
moient le récit des bons succès: on faisoit la même chose pour 
les vaisseaux victorieux. 

Dans le moyen &ge , le laurier a serviy dans nos universités, k 
couronner les poètes, les artistes et les savans distingués par de 
grand» succès. La couronne qui ceignit long-temps, dans les 
écoles de médecine, latête des jeunes docteurs, devoit être faîte 
avec les rameaux de cet arbre garnis de leurs baies, ainsi quc- 
l'indiquent les titres de baclieUcr^ baccalauréat (bsdes de laurier^ 
baccœ laureœ). 

Les statues d*£sculape couronnées de laurier, les brancbes 
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de eet arbre plâcées k la porte des malaifes annonçoient Ur 
grande confiance que Von avoitdaosseftpropriéléf médicinales* 
Èilet étoient su£S»ainment indiquées par Todeur suaveethaUa- 
mique qui s'exhale de toutes les parties de cet arbre,, par la 
saveur aromatique et chaude de» feuilles et des fruits, par 
l*huile rolatîle àcre et très-odorante , et par rhuile grasse 
concrète qu^ils fournissent, qu'on a considérée comme résolu- 
tive, propre pour apaiser les douleurs et résoudre les tumeurs. 
Ses feuilles et ses fruits sont regardés comme toniques ; ils 
échaufifent, fortifient Testomac, aident la digestion et dissipent 
les vents. Aujourd'hui , le laurier est rarement employé en 
médecine : il est plus généralement réservé comme assaison?» 
nement dans la préparation d'une foulie de mets qu'il aromatiie» 
et dont il relève le goût. 

« Les feuille» du laurier,, dît M* Desfontaines, décrépitent 
lorsqu'on les brûle, et répandent une odeur qui purifie l'air 
et qu'on respire avec plaisir. Les baies donnent nne-liuile réso* 
lutive dont on fait usage dans la médecine humaine et vétéri- 
naire. On les cueille lorsqu'elles sont mûres, et, après les avoir 
écrasées, on les met dans une chaudière pleine d'eau que l'on 
fait bouillir lentement pendant plusieurs heures. On verse la 
liqueur bouillante avec le marc dans un sac de toile un peu 
claire, au travers duquel elle passe; on presse ensuite le marc 
pour en exprimer le reste de l'huile, qui se fige à- Ur surface de 
l'eau en se refroidissant; on la ramasse et on la.eonserve dans 
des cruches. Autrefois les baies de laurier étoient employée» 
dans la teinture. Le bois , quoique tendre^, est souple et diffi- 
cile à rompre. Les jeunes rameaux servent à faire des cerceaux 
pour les petits barils. Cet arbre est très-propre a la décoration 
des jardins et des bosquets d'hiver. On le cultive en pleine terre 
dans nos climats, mais il craint les fortes gelées^: j'en ai vu ce- 
pendant de très-beaux dans la Bretagne, à la. vérité à peu de 
distance des bords de la mer, où le froid est toujours moins- 
vif qu'à Paris, quoique sous une même latitude. ^ 

Laumbr coruLAiRB : Laurus cupularis^ Linn. ; Lamk* , lU, gea*, 
tab. 321 , fig. 2 ; Gasrtn., de Fruot.^ tab. 93. Ce laurier est très- 
. remarquable par la forme de ses fruits : ils soot ovales, oblongs, 
assez semblables à de petits glands de chêne, munis chacun^ 
d'uue (ja|)âule lurbluéc , à burd tronque. C'est le tube du calice 
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persistant. Les rameaux de cet arbre sont glabres, tubercoleux 
•a raboteux, garnis de feuilles alternes , pétiolées, ovales^ 
glabres, longues de quatre à cinq pouces. Les fleurs sont petites^i 
hermaphrodites, veloutées en dehors, disposées en panicules 
courtes, sessiles, terminales, munies de petites bractées con- 
caves, caduques -, le limbe du calice partagé en six lobes. 

Cette plante croît dans les bois aux iles de France et de Bour- 
bon. Au rapport d'Aublet^ son bois sert à faire des lambris 
des planches et tontes sortes de meubles en menuiaerie. Lors- 
qu'on l'emploie, il exhale une odeur forte et désagréable : il 
par sa couleur^ beaucoup de rapports avec le noyer. Les habi- 
tans du pays le nomme Bois on cannbllb. 

On pourroit peut-être ajouter comme synonyme ou comme! 
variété au laurier cupulaire , le quereus molucca, Rumph , 
Amboin,, 3, pag, 85, tab. 56 : il offre néanmoins quelques 
différences. Les pédoncules sont beaucoup plus courts; les ca- 
lices paroissent tuberculeux; les rameaux très -lisses, poinf 
raboteux. Rumph dit que son bois est dur et pesant ; que les 
les fruits Sont très»recherchés par les sangliers ; que , dans quel- 
ques contrées, on les itut torréfier ou bouillir, et qu'on les 
mange , excepté ceux d'une espèce plus petite et dont les 
ilruits sont plus durs. * 

LAuaiBa CAinmisa s Laurut eamphora, Linn.; Breyn., Prodr., 2, 
pag. 16, lûon, ,16, tab. 2 5 Commel., Hort, , j , tab. 95 ; Blacw. , 
tab. 547; Koempf., Amcen, exot., tab. 771 ; Jacq., Collect,, 4> 
tab. 3, fig. 2. Arbre d uii port élégant, approchant de celui 
d'un grand tilleul, orné d'un joli feuillage. Son écorce, rabo- 
teuse sur le tronc, est verte, luisante sur les jeunes rameaux; 
son bois est blanc, peu serré; panaché en ondes roussàtres^ 
d'une odeur aromatique. £n se desséchant , il prend partout 
une teinte rousse; sa surface devient douce et poreuse avec 
les années, parce que le camphre qu'il contient se volatiïise 
à l'air, et laisse vides les petites cellules où il étoit renfermé. 
Les feuilles sont alternes, ovales*aîguës , luisantes, entières, 
longues de deux à trois pouces, marquées de trois nervures 
longitudinales , entre chacune desquelles on aperçoit une 
glande àl'endroit où elles se bifurquent. Les lleurs sont petites, 
dioiques ou polygames, blanches, disposées en petites grappes 
axillaires} leur calice est à cinq ou six divisions ovales, pro« 
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Ibndes y un peu obtuses; les étamines au nombre de neuf, atta* 
cliéesftucaUceydbposéessur trois rangs; une petite glande<glo-< 
littleusey pëdicellée à la base de chaque étaraine du rang in- 
térieur; le style sumonté d'un stigmate obtus. Le fruit est un 
dmpe arrondiyde la grosseur d'un gros pois, monospernie, d'un 
pourpre noirâtre, entouré à sa base par le calice tronqué» 
Toutes les parties de cet arbre répandent une odeur de camphre 
lorsqu'on les froisse. 

• Cet arbre intéressant croît au Japon et dans plusieurs con- 
trées des Indes orientales. On le cultive au Jardin du Roi. Ses 
fleurss'épanottissentau commencemèntde Tété. La température 
du climat sous lequel le camphrier croft naturellement, ap-» 
proche beaucoup de celle de Provence i ce qui portemit à croire 
qu*il pourroit réussir en pleine terre dans nos déportemens 
méridionaux : il ne faut pas lui donner beaucoup de chaleur. 

<c Le camphrier, ditM.Desfontaines, est connu en Europe 
depuis un grand nombre d'années. En 1674, Guillaume Khine, 
médecin de l'empereur du Japon, en envoya un rameau des- 
séché, sans fleurs ni fruits, à Jacques Breynîus, qui le fit graver 
dans ses centuries. En 1680, Jean Commelin en reçut du cap 
de Bonne-Espérance un jeune pied vivant qu^il cultiva dans le 
jardin botanique d*Amsterdam. C*est le premier qu^on ait 
vu en Europe 9 et cet arbre n*y est pas encore très-répandu , 
parce qu^il n'y donne pas de fruits , et qu'on ne le multiplie 
que de marcottes qui poussent trés^iffioilement des racines. 
Le camphrier fleurit rarement dans ^nos climats. Gleditsch , 
qui a publié des observations sur cet arbre, dans les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, année 177/4 , rapporte qu'un 
individu que l'on cuUivoit depuis plusieurs années dans la 
Marche de Brandebourg, fleurit en 1749; qu'un second pied, 
âgé de quatorze ans , et provenu de marcottes^ fleurit égale* 
tuent dans le iardin botanique de Berlin en 1774 ; qu'un troi- 
sième porta aussi des fleurs à Helmsted quelque temps après f 
et enfin un quatrième à I>resde* Un des individus que Toa 
«ultive dans le jardin du Muséum d'histoire naturelle y * 
fleuri en i8o5. • 

« C'est dans la provifjcc de Sumatra, au Japon, et dans les 
ilcs Gntho, que Ton recueille le camphre. Les liabilans des 
cimi^)a|;aes, auxquels ce soin est coatié, fendent eu éclats 1^3 
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Tanches, et surtout les racines , parce qu*e11es en contiennent 

davantage, ils les font bonilltrdans des marmites de fer rem|}Ues 
d'eau, et recouvertes d'un chapiteau, auquel est adapté un 
tuyau en forme dè bec , comme celui d'un alambic. La chaleur 
dégage le camphre des pores où il est renfermé; il se sublime 
et s'attache aux parois du chapiteau ; on le détache et on le 
renferme, réuni en petits grains, dans des vases enveloppés 
de paille. C'est dans cet état qu'il est vendu aux Européens^ 
qui le pnrifient par des procédés connus, et le réduisent en 
pains, tels qu'on les voit dans les boutiques. * 

« Le camphre se volatilise à l'air, et brûle sans laisser de 
charbons. On en fait usage extérieurement pour fondre les tu- 
meurs, calmer les inflammations et arrêter les progrès de la 
gangrène. Pris à l'intérieur, il excite la transpiration et les 
urines. C'est un très-bon remède pour adoucir les ardeurs de 
vessie occasionnées parles cantharides : enfin il entre dans la 
préparation de plusieurs médicamens , et on l'emploie dans les 
feux d'artifice. * 

« Le camphre qui nous vient des îles de Sumatra et de Bor* ' 
néo est plus rare, plus cher, plus transparent et d'une odeut 
plus agréable que celui du Xapon. L'arbre qui le produit n'est 
pas bien connu ; mais d'après ce qu'en ont dit Boccone et Brey- 
nius, il diffère beaucoup du laurier- camphrier : il s'élève 
moins; son bois est fongueux, et le tronc est entrecoupé de 
nœuds comme le roseau. Les habitanS de ces îles le nomment 
iono; ils n'en retirent pas le camphre par ébuUition , mais ils 
le ramassent tout formé dans les gerçures du bois et entre ses 
fibres, après les avoir divisées et exposées au soleil ; enfin ils le 
tamisent pour en séparer les corps étrangers. Ce camphre est 
en petite lames et en petits grains ; il ne s'évapore point à l'air, 
comme le précédent. Kssmpfer dit que les racines du eqsna 
lignea donnent aussi du camphre, et qu'il en a retiré du sche- 
nanthe d'Arabie. • 

On trouve du camphre dans plusieurs autres plantes, parti- 
culièrement dans la Camphrée ( voyez ce uiot), dans Vauroné^ 
le thjm^ le romarin, la sauge, la lavande et un grand nombre 
de labiées. VarUtoloche siphon en répand fortement l'odeur 
quand on la coupe fraîche. (Voyez Camphre.) 

IiAnaiER roval: Laurusindicaf Linn»; VendU, Obs,^ tab.o . 
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fig. 22; Aid,, Farnet,f tab. 6o. Cetariire> quoique rapproché 
du laurier commun , en diffère par son port et ses fleurs. IL 
t*élève à la hauteur de trente ou quarantç piedsi Usoutîent une 
eUne ample ^ arrondie. Ses feuilles sont alternes , épanes, 
planes, glabres , orales-lancéolées i entières. Ses fleurs sont 
d'un blanc jaunâtre, couTcrtes d*un duvet court, les unes 
mâles, les autres hermaphrodites, disposées sur plusieurs 
grappes terminales et axillaires ; leur calice à six divisions j 
lesétamines au nombre de neuf. Les fruits sont ovales, oblongs, 
blanchâtres dans leur maturité ^ conservant le calice à leur 
liase. 

Cet arbre croît dans les Indes , à Madère et dans lea iles 
'Canaries 9 d*o& on l'apporta d'abord en Portugal : on l*y a 
multiplié en telle quantité, qu'aujourd'hui il j est tout-à-fhit 
naturalisé. En i6ao , on l'éleva dans le jardin de Famèse, au 
moyen de ses baies qui avoient été apportées des Indes. On le 
prit alors pour un cannellier bâtard : on le cultive, depuis bien 
des années, au Jardin du Roi; il passe Thiver dans Torangerie : 
il est vraisemblable qu'il réussiroit en pleine terre dans le 
midi de la France. 

LAuaiBft vkoùmhaurus faUns <f Ait., Hort. Ktw.y a, pag. Sgs 
Laurus maderiensU j Lanik.9EacycI. Ce laurier forme un arbre 
peu élevé} toujours vert » orné d'un beau feuillage qui lui 
donne l'aspect d'un magnolia» 

Il répand une odeur forte, assez désagréable. Ses feuilles 
sont alternes, ovales, aiguës, un peu épaisses, lisses en dessus 
et d'un beau vert, veinées en dessons, la plupart portant, 
dans les aisselles de leur principale nervure, des petites toufies 
de poils laineux. Cet arbre est originaire de Madère : on le 
cultive au Jardin du Roi : il faut, peudaut l'hiver, le tenir dans 
la serre d'orangerie. 

liAUaiBR ROCGE : LauTus horhonia, Linn.; Duham., Arbr,f 
ed, nov,^ tab. 33; Catesb., CaroL^ 1, tab. 63. Cet arbre ne 
s'élève qu'à une hauteur médiocre. Ses feuilles sont alternes, 
planes, lancéolées, aigu&, vertes et très -lisses en dessus, 
glauques et veinées en dessous; les fleurs disposées en grappes 
paniculées, axillaires, munies de pédoncules rouges; les fruits 
bleus, ovales, enveloppés, à leur partie inférieure, par un calice 
rouge, charnu, ayant la forme d'une capsule. Cet arbre croît 
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^ns la Caroline iH la Virginie. Il est cultivé au Jardin du 
Aoî : il passe rhiver dansForangerie. Son bois est fort estimé; 
il a le grain fin» et il est d'un très-bon usage pour les armoires. ' 
Octesby dît en avoir vu quelques morceaux choisis qui res- 
aembloient à du satin ondé, et dont la beauté étoit au-dessus 
4e céUe d'aucun autre bois qu'il ait jamais vu. 

^11 ne croît pas à Tile Bourbon , comme sembleroit l'indiquer 
«on nom spécifique, que Linnaens n'a employé que pour rap* 
^der le genre Borhonia, établi pour cet arbre par Plumier* 

liAUaiEa VÉNÉNEUX : Laurus eauêtioaf Molin., ChU,^ ed.gem«y 
ipag. i$i ;Llithi^ FeuîU., Feru^.^ 3, pag^SS^ tab. a3. Grand 
•arbre du Chili, dont le tronc est de la grosseur du corps d'un 
liomme, revêtu d'une éeorce rerdàtre, d'où découle , par in- 
•dsion, vaeliqucurdelaméme couleur. Son bois estblanc^ très- 
dur; il rougit en se desséchant. Ses rameaux sont garnis de 
fenîHes ovales-lancéolées, persistantes, lisses, d'un vert gai, 
glabres à leurs deux faces, un peu sinuées à leur contour, 
longues de deux pouces; les fleurs axillaires pédonculées, 
presque solitaires; les calices divisés en quatre lobes ovales. 
JLe fruit est un drupe presque globuleux, très-gros, comprimé 
â ses deux extrémités, un peu acuminé au sommet. 

Cet arbre, que le P. Feuillée nomme llithi, est, d'après lui , 
très-malfaisant. Son ombre est fort dangereuse, et l^u qui 
idéconle de l'arbre, eit le coupant, a une vertu si maligne, 
que si on en met sur la chair, elle la Ihit enfler considérable- 
ment. Nos matelots, ajoute le même auteur, qui ignoroient 
le danger qu^il y avoit à couper ces arbres, en rencontrèrent 
tnalheureusemcDt plusieurs, un jour qu'ils ëtoient allés faire 
du bois; ils en abattirent quelques uns, et, ne s'apercevant 
pas encore du mal qui les menaçoit, ils revinrent, et sou- 
pérent le soir fort tranquillement : ce ne fut que le lendemain 
matin qu'ils se trouvèrent dans un état si affreux, qu'ils ei| 
furent effrayés. L'enflure avoit &it un tel progrès, que leur 
tête en étoit devenue d'une grosseur extraordinaire; leur 
iRisage a'avoit plus de forme; on n'jr déconvroit plus ni nés, 
ai yeux, ni aucune partie; tous leurs autres membres n'étoient 
pas moins enflés. Ceux qui n'auroient pas connu la cause de leur 
mal, les auraient plutôt pris pour des monstres que pour des 
bommci* D'an autre côté, cet arbre est très-propre à cons- 
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iruire des navires. On le coupe avec beaucoup de facilité 
lorsqu'il est vert ; mais il devient, à mesure qu'il sèche, d'iiiu* 
dureté qui le rend semblable à de l'acier. On le trempe alors 
danf Teau; il en devient encore plus dur. Les navires qui en 
«eroient construits, seroteat iocorraptibles. Les naturels du 
pays se servent de son bois pour meubler leurs maisons; ii est 
blanc lorsqu'on le coupe; il devient d'un beau rouge en aé- 
chant. 

Le laurus exaUàta de Swartt est un autre arbre trés-élevë , 

dont le bois dur, jaunâtre, est trcs-c:»timé pour les construc-* 
lions et les meubles. Il est presque le seul dont on fasse usage , 
le bois delà plupart des autres espèces étant trop tendre et trop 
mou. Ses feuilles sont planes , oyalefr-lancéqiées \ les. Heurs, 
blanchâtres, petites, disposées en grappes ip.p^lwçuae^,, ter- 
minales et axillaires» formant 4^ coiymbes parleur ensemble ; 
leur calice à six découpures obtuses; le drupe ovale, eutooré 
à sa moitié inférieure par le calice urcéolé. Ce^ arbre croit 
à la Jamaïque. 

Laurier cannellibr : Lauruê einnamomum ^ Linn. -, Herm., 
Lugdb,, tab. 655, 656; Burm., ZejL^ tab. 27; vulgairement 
le Cannellier deCeilan\ Cet arbre est un des plus intéressaus 
de ce genre par l'utilité que l'on retire de toutes ses parties, 
par les aromates précieux qu'il fournit et les usages varies 
auxquels on les emploie. 11 s'élève à la hauteur de quinze à 
vingt pieds, sur environ un pied et demi de diamètre. Son 
éeorce est d*un brun grisâtre à Textéiieur; Tintérieur devient 
d*un jaune rougeàtre. Les fèuiUes sont presque opp^osées, co- 
riaces, ovales-oblongues, glabres^ entières, luisantes en dcssns, 
de couleur terne, un peu cendrée en dessous, traversées psr 
trois fortes nervures longitudinales, avec des veines trans- 
verses, simples, nombreuses, longues d'environ cinq pouces. 
Lcsfleurssont petites, dioïques, jaunâtres en dedans, veloutées 
en dehors, disposées en panicule terminale: leur calice à six 
divisions i neuf étamines; les anthères creusées de quatre ou* 
vertures operculées par où s'échappe le pollen« Le fruit est un 
drupe ovale, d'un brun bleuâtre, long d'un demi-pouce, 
contenant une pulpe verte et onctueuse qui enveloppe un 
noyau , dans lequel on trouve une amande purpurine. 

Le cannellier croit naturellement dans Tilo de Ceiluu An- 
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jourd'hui, on le cultive à rile-de-France , à Cayenne , dans les 
Antilles, etc. , ainsi qu'au Jardin du Roi; mais il faut, pendant 
Thiver, le tenir dans la serre chaude. Toute la cannelle dont^ 
pendant long-temps, les Holiandois ont fourni les deux hé- 
misphères , se récoltoit dans ua espace d^environ quatorze 
lieues, le long des bords de la mer, à Ceilan. Cet endroit» qui 
porte le nomdeCKampdeUiCaaneUef est depuisNeganioîosqu'4 
GaUUrêi^ Les Holiandois, voulant se rendre mattres exclusifs 
du commerce important de la cannelle 9 ne se contentèrent 
pas de chasser les Portugais de Ceilan ; ils conquirent en outre 
sur eux le royaume de Cochin, sur la côte du Malabar, pour 
leur enlever le débit de la cannelle sauvage ou cannelle blanche 
^Vi^iiUerania canella) , qui croît dans ce pays. Ils la détruisirent , 
et avec elle tous les cannellicrs venus sans culture, et même 
une partie de ceux que l'on cultivoit, connoissantpar une expé* 
rience de plus de cent vingt ans, la quantité de cannelle qu*il 
leur faiioit pour leur commerce, persuadés qu'ils n*en débite* 
roient pas davantage, quand même ils la donneroient à meil- 
leur marché* On a longuement disserté pour savoir si la can- 
nelle est le cinnamomam des Hébreux ou celle des Grecs : il est 
bien certain que cette plante n'étoit pas connue des anciens { 
mats il est difficile de dire la même chose des Grecs et.d^is 
Romains : cette question est encore indécise. 

Le cannellier fleurit en février ou en mars, et conserve sa 
verdure toute l'année. L'âge, l'exposition , la culture de Tar» 
bre^ modifient singulièrement la qualité de récorcc qu'on en 
retire } celle que fournissent les grosses branches est moins 
eatimée que celle des rameaux plus délicats : aussi distingue- 
^on la cannée en fine , moyenne et grossière. La récolte s'en 
ùlH deux fois par an : la grande récolte a lieu d*avril en aoât , 
pendant la mousson pluvieuse 9 et la petite de novembre en 
janvier, dans la mousson sèche. On coupoles branches de 
trois ans ; on emporte Técorce extérieure, en la roulant avec 
une serpette dont la courbure, la pointe et le dos sont tran- 
chans. On fend avec la pointe la deuxième écorce d'un bout 
à l'autre de la branche; et, avec le dos du même outil, on la 
détache peu à peu. On ramasse toutes ces écorces ; les plus pC'^ 
tites sont mises dans les plus grandes : elles sont exposées au* 
soleil» où elles se jroulent d^elles^émes de plus en plus» à me- 

aj 
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sure qu'elles se dessèchent. An bout de deux ou (rois ans, Tar» 
bre se trouve revêtu d'une nouvelle écorce qu'on peut alort 
enlever. 

Ces arbres doivent avoir un certain nombre d'années avant 
qu'on enlève leur écorce : suhrant même le terroir^ la cuHure 
eCl'eip^ce) ila donnent la cannelle plna on moins pmmplc^ 
aient. Cenx qni croifient dans des valléeSy dans un sable menuy 
sont propres à ftre éoorcés au bout de trois ans ; au lieu que 
, cenx qui sont plantés dans des lieux humides, marécageux , et 
ceux qui sont situés à l*ombre des grands arbres, donnent 
moins promptement la cannelle, ou en donnent une moins par- 
faite , moins aromatique, et qui contient moins d'huile essen- 
tieile. 

Plusieurs personnes, pour gagner sur le débit de cet aromate^ 
le mélangent avec des écorces de même grossepr et de même 
couleur ; d*autres la vendent , après en avoir tiré les vertus par 
la distillation* Ces fraudes se connoissent aisément tant au goût 
qu'à l'odorat. On dit qu'en laissant sé)ourner pendant long- 
temps, parmi de bonne cannelle , des bâtons de cannelle privés 
par la distillation de leur huile odorante, ils reprennent leurs 
vertus ; mais , si le fait est vrai , ce ne peut être qu'aux dépens 
de la bonne cannelle sur laquelle ou Us a mis , et alors il est 
évident qu'elle doit avoir perdu tout ce qu'ils ont recouvré. 

Toutes les parties du cannellier sont utiles. L'écorce odo- 
rante de la racine fournit une huile essentielle limpide, jau- 
nâtre, employée intérieurement et à l'extérieur par lesindiens, 
comme diaphorétique, diurétique, 'stomachique, carmîna- 
tive, et du camphre trés-blane, très-pnr, très->volatil , recùeiUi 
«vec un soin extrême , et réservé pour les princek du pajps. Les 
vieux troncs dn cannellier o£firent des nmuds qui sentent le 
bois de rose, et dont l'ébénisterie peut tirer parti. Les feuilles 
ont une odeur et un goût agréables ; on s'en sert dans les bâins 
aromatiques : soumises à l'alambic, elles donnent une huile 
dont l'odeur approche de celle du girofle, et qui passe pour 
correctifdesviolens purgatifs. Les fleurs du cannellier exhalent 
un parfum si suave, et tellement diffusible, qu'il embaume 
yatmospbère à plusieurs milles de distance : elles sont la base 
d'une conserve, et d*une eau réputée cordiale et anthystérique. 
On retire desfruits,par la distillation , une huile volatile, tice* 



k)u,^ jd by Google 



LAU 33^ 

odorante, et par la décoction, une espèce de suif regardé 
par' les Indiens comme très-propre 4 guérir les contusions, les 
fractiires, les luxations, que Ton nous apporte en pains sou^ 
le nom de cire de cannelle , parce que le roi de Candie en faiC 
fabriquer ses bougies qui répandent une odeur agréable. 

Ces usages variés des racines, du tronc, des feuilles, des 
fleurs et des fruits du cannellier ne nous sont guère connus 
queparlerapport des voyageurs; mais nous employons souvent 
la cannelle comme remède, et plus souvent encore à titre de 
condiment* Elle flatte à la fois le sens du goût et celui de Todo- 
nt : elle a uiie saveur d*abord sucrée , qui bientôt devient pi- 
quante et très-aromatique. Toutefois ces qualités physiques 
qûi caractériient la bonne cannelle, sont plus ou moins déve- 
loppées dans les nombreuses variétés dè cette écorce. 

On en distingue ordinairemelkit de trois sortes, la cannelle 
fine , la moyenne et la grossière. Cette diversité provient non 
seulement des arbres dont on la tire par rapport à leur âge , 
leur position , leur culture , mais encore des différentes parties 
de Tarbre : car la cannelle du jeune arbre diffère de celle d'un 
vieuxarbre, Técorce du tronc de celle des branches, et Técorce 
de la racine de l'un et de l'autre. Les jeunes arbres produisent 
ta plus fine, et toujours de moindre qu:alité à mesure qu'ilar 
acquièrent moins de trois ans : ainsi la cannelle grossière , 
connue communément dans le commerce sous le nom de ean-- 
neUe motte ^ n*est autre chose que Fécorce des vieux troncs de 
cannelBers; une telle écorce est beaucoup inférieure par son- 
odeur, son goût et ses vertus , à la fine cannelle : aussi la doit-onf 
rejeter en médecine. Une bonne cannelle doit être fine, mince, 
unie, facile à rompre, d'un jaune tirant sur le rouge, odo- 
rante, aromatique, d'une saveur douce, piquante, et cepen- 
dant douceâtre et agréable celle dont les morceaux sont petits, 
les bâtons longs, étroits, est recherchée de préférence. Outre 
celle qui est répandue par toute TËurope, il s*en consomme 
une grande quantité en Amérique , particulièrement au Pérou , 
pour le chocolat, dont les Espagnols ne peuvent se passer. La 
meilleure cannelle des Indes est celle des environs de Negambo 
et de Cohmhom 

Cet aromate est peut-être de tous les exotiques le plus ami 
de rhomme: il rétablit merveilleusement les forces vitales, 

22. 
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ranime le système nerveux, fortifie l'estomac, dissipe les (la- 
tuositéS} excite Taction de Tappareil dermoïdc , calme le 
vomissement, et apaise doucement les diarrhées par atonie. 
Quelques observateun se sont crus fondés k penser que la can« 
nelle affectoît d*une manière spéciale les propriétés vitales de 
l*iifertff ; de lÀ vient que les accoucheurs ont parfois recours à 
Peau de cannelle pour réveiller Tirritabilité de cet organe 
frappé d'inertie par les labeurs de ^enfantement, et faciliter, 
par ce moyen, Texpulsion du placenta. Fourcroy remarque 
que dans ce cas, ainsi que dans les maladies ëruptives, on 
faisoit autrefois un grand abus de cette écorce. Les gens du 
peuple, les habitans des campagnes, aussitôt que leurs enfans 
avoient les premiers signes de Térupti on variolique, les tenoient 
bien chaudement, les accabloient de couvertures , et leur don- 
noient de grands verres de vin o&ilsavoient fait infuser de la 
cannelle. La vigueur du tempérament et la nature bénigne d^ 
la maladie résistent quelquefois à ce traitement inconsidéré. 
On administre la cannelle sous des formes et à des doses très- 
variées : elle est fréquemment destinée à masquer la saveur re- 
poussante , ou à augmenter Ténergîe de certains médicamens. 
Fourcroy recommande aux personnes qui éprouvent des 
diarrhées habituelles de mâcher tous les matins de la can- 
nelle, et d'avaler la salive qui en est imprégnée. Elle entre 
dans une foule de préparations pharmaceutiques. Les thé- 
rapeutiques modernes emploient fréquemment l'eau distillée, 
la teinture spiritueuse et le sirop de cannelle, qui sont en effet 
des toniques précieux. 

LAuaiBR CASSB: tourut cossîa, Lînn. ; Lamk., lU. ge»., t« 3ai , 
fig. 3) GsNTtn., de JPVaat., tab. 92 ; Conta ^ Rhèede, Malah, 1 , 
tab. S7 ; Burm., Zey. , tab. a8 P vulgairement la Casse en bois; 
Canneluer de la Cochinchine. Cet arbre a des rapports avec 
le laurier-cannellier ; il s'élève à plus de vingt-cinq pieds de 
haut. Ses rameaux sont grêles, très-nombreux, rougeàtres, 
toujours garnis de feuilles alternes, lancéolées, aiguës à leurs 
deux extrémités, rougeàtres ou pourprées en dessous, à trois 
nervures longitudinales, longues de cinq àsix pouces j lesileun. 
petites, blanchâtres, pédonculées, disposées en petites pani- 
cules lâches et latérales: leur calice a six divisions ouvertes en 
étoile } neuf étamines phis courtes que le calice. Le fruit est 
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une baie ovale, oUongue, un peu bleuâtre , loutenue à sa 
base par le caHce. 

Cetariire croit dans Tlnde, sur la cèle de Malabar, dan» les 
fies de Java , de Sumatra , k la Cochinchine , etc. On le cultive 

au Jardin du Roi. Son écorce, improprement comparée à la 
casse, si ce n'est à cause de sa forme dans le commerce, est 
roulée sur elle-même comme la cannelle, mais bien moins 
aromatique, d^une couleur plus rouge, plus épaisse, tré»* 
mueilagineusa , d'ane saveur fade* Si on la mÀche quelque 
temps y elle laisse dans la bouche une matière muqueuse, col- 
lante, qui se délaie dans la salive : elle renferme très-peu d*huile 
volatile, mats une tréi-graiide abondance de mucilage et une 
porti«m de résine» K 

Cette éeorce est fortifiante, éebauffbnte, nervine; mais ses 
propriétés y sont bien moins marquées que dans la cannelle à 
laquelle on l'a si souvent comparée : à la vérité, le mucilage 
abondant qu'elle contient ajoute à ces vertus celle d'être adou- 
cissante et incrassante*, c^est pourquoi on Ta donnée souvent 
comme spécifique dans les maladies qui dépendent de l'acri- 
monie , de la dissolution des humeurs , et de l'érosion des par- 
ties solides, comme l'àpreté du gosier, la toux opiniâtre, Tar- 
deur de l'estomac , otc. La meilleure manière d'employer cette 
écorce , c'est de la prescrire en infusion dans du vin. Sa dé- 
coction ou infusion dans l'eau est si épaisse , si muqueuse, qu'on 
ne peut la conseiller qu'avec l'intention particulière de tirer 
quelque partie de ce mucilage. On la donne aussi en poudre , 
à la dose de quelques grains, jusqu'à un demi-gros. 

LAURiEa cuLiLABAN :Lai/ri/5 cu/i/a&an, Linn. ; Rumph , ^m^., a, 
tab. 14. Cet arbre ne nous est encore connu que d'après la des- 
cription et la figure que Humphius en a données. D'après lui , il 
s'élève fortbaut, etse termine par une cime touffue. Ses feuilles 
sont glabres, ovales, entières, si rapprochées, qu'elles parois* 
sent opposées, traversées par tepis nervures; les fleurs, dispo- 
sées en petites panicules lâches, latérales et terminales. Le 
fruit est un drupe de la forme d'un gland , beaucoup plus petit, 
contenant un noyau d'un rouge pourpré, monôsperme, en- 
touré à sa partie inférieure par le calice persistant, à six divi- 
sions. Cet arbre croît dans les ludts orientales, et auxilcs Mo- 
luqucs. 
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Véeoree du eulilahan ou enUkwanf que Ton trouve dam les 
pharmacies, est eo morceaux plans ou légèrement co^rhés, 
d'une couleur brune ou rougeâtre , recouverts de paMlles 
d'épiderme gris, glabre et rugueux; d'une odeur suave, asies 

semblable à celle du sassafras, et d'une saveur àcre, chaude, 
aromatique : au reste, ces caractères varient selon les contrées 
où on les recueille, et selon la partie de l'arbre d'où ils pro- 
viennent. On en obtient une eau distillée lactescente, àcro, 
aromatique, un peu amère, à laquelle surnage une très^pc- 
tite quantité d*huile volatile limpide, d'un jaune pà&e, d'uae 
odeur approchant de celle du sassafras ou de la musca4e : Tez- 
trait alcoolique a Todeur et la saveur, du girofle. 

Celte écorce , connue en Europe depuis la fin du dîx-sepli^m^ 
méele,*a étésipeu employée jusqu'à présent, qu'on eonnoit 
■k peine ses propriétés médicinales : il est très-probable qu'elle 
doit trouver place parmi les toniques. Linnœus la regarde 
comme échauffante, stomachique , stimulante, carminative, 
et, d'après son analogie avec les substances aromatiques, il 
la conseille dans la colique venteuse et autres maladies qui 
exigent des toniques. Leshabitans de l'ile d'Amboine attachent 
beaucoup -de prix à l'huile essentielle de cette écorce , dans le 
traitement de la paralysie , de la goutte et de la rétention 
d'urine« A l'extérieur, ils en font un fréquent usage contre 
lescontusion^ et les luxations, pourvu qu'il n'y ait pas encore 
d'inflammation , ou lorsqu'à la suite de ces accidena, il reste 
quelque engorgement pâteux , indolent à' résoudre. On peut 
administrercette écorce en poudre, de douze à trente-six grains, 
et son huile essentielle d'une à six gouttes. Elle entre dans la 
composition d'un onguent qui, sous le nom de bohorl, jouit 
d'une grande célébrité dans les contrées où croit le culilaban. 
Les Javanois, au rapport de Rumphius, aromatisent leurs 
•mets avec cette écorce: ils remploient, en outre, comme 
masticatoire, pour donner une odeur suave à l'haleine. . 

Laukibs AVOCATini:Laifrttsp€rsea,Linn.; Sloan., Jnm. His/,s, 
pag* i3a , t.aa2, fig. a ; Pluken., Almag,, tab. 267, fig. 1 ; Persea 
gratUiima , Gœrfn* fils , Carp. , pag. 222 -, Kunth, in Humb. 
■Nov. Gen, , 2 , pag. 1 58 ; vulgairement 1' Avocatier ou le Poi- 
niER avocat. Très-bel arbre , rangé paruii les arbres fruitiers de 
l'Amérique. Il s'élève à la hauteur de quarante pieds et plusj 
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l|pi tranc soutient vue ciine ample, lûeo i^nie de feuillet 
pétiolées, ovales, glabres, vertes, un peu glauques ou blan- 
fJiàtres en dessous, longues de quatre à six pouces. Les fleurs 
petites, blanchâtres, disposées en paniculcs courtes, ont : Un 
calice cotonneux, à six découpures profondes et oblonguesj 
neuf élamines fertiles (Kunth) et à filamens velus. Le fruit 
consiste en un drupe turbiné, plus gros que le poing, sem- 
blable à une belle poire sans dombiUc, eontenant, aous unè 
çhatr épaisse, un. gros noyau monosptrnie. 

L'avocatier croit dans TAmérique méridionale sila été trans- 
porté dttcontinentdaiislef îles voisines et adjacentes 1 onleren» 
contre partout dans les villes, les villages , les jardins et antres 
lieux cultivés. En 1750, If; de TEsquelin recueillit au Brésil 
dn fruits de cet arbre qu'il porta à TUe-de-France : ils y furent 
semés ; les pieds qui en résultèrent donnèrent des fruits huit 
ans après : Ton doit à cette première culture tous les avocatiers 
qui se trouvent aujourd'hui à l'Ile-de-France. Cet arbre est 
cultivé au Jardin du Koi , mais il ne produit pas de fruits. 

V£cluse avoit cru gue ce laurier étoit le persea des 
anciens botanistes, que Ton cultivoit en £gypte du temps 
deTliéophrasteetdeDioscoride, qu'on trouve ^lement cité 
dansDiodore deSicilp, Pline, Strab09«M«DelUe^ dans un Mé- 
moire lu à l'Académie des sciences en 1 8 1 8, le 3o mars, et dont 
M* Desfontaines a fait un rapport , n'est point de cet . avis* 
Il prouve que la plante des anciens ne pouvoît être le 
laurus persea de Linnaeus , qui est originaire de l'Amérique , et ^ 
que d'ailleurs la description qu'en a donnée Théophraste {lib./^, 
cap, 2 ) ne convient pas à Tavocatier. 11 croit pouvoir le rap- 
,port|£r au xjmeniaœgyptiaca , Linn., dont il fait un genre par- 
ticulier sous le nom àe\halanites ^ et au lebackh des anciens 
.Arabes, dont le fruit ressemble à la datte, qui devient doux, 
agréable au goût en mûrissant. Il est tirès-nire aujourd'hui en 
Egypte, mais beaucoup plus commun dans la Nubie et TAbys- 
ainie , où il porte le nom de deglig. 

Le fruit de l'avocatier renferme , sous une peau cariaee , 
une chaire grasse au toucher , d'une consistance butyreuse , et 
qui n'a presque point d'odeur : elle a une saveur particulière, 
ass£z agréable , qui tient un peu de celle de l'artichaut et de 
la noisetttt , mais qu'on ne peut comparer à celle d'aucuu de» 
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fraifs dç l'Europe: cependant, en général , hcttucoup de piP» 
sonnet trouvent cette chair fade , presque insipide , et la 
mangent, en Tassaisonnantj soit avec du jus de citron et du 
sucre, pour lui donner un goût acide, soit avec du poivre cl 
du vinaigre. Le noyau est rempli d'un suc laiteux, qui rougit 
un peu à Tair, et tache le linge d'une manière presque ineffa- 
çable; il n'est pas bon à manger j on lert ce fruit sur les meil- 
lenret tables. Les Françoii le mangent arec le bouilli , tans ani- 
• mates , ni sel» ni poÎTie i on le conpe ordinairement en lon- 
gnear avec son écoree , en morceaux que Fon offre à chaean 
dcseonTiTCS»Iln*y a point d'animaux qui n*ea soient friands» 
Les poules, les vaches» les chiens» les diats» Faiment égale» 
ment ; mais il commence par rebuter quand on n'y est pas 
accoutumé. 

On prétend que ces fruits sont bons pour le flux de sang. On 
se sert des bourgeons de cet arbre en infusion, pour rétablir 
Fécoulement des règles » et dans les suppressions qui arrivent 
après les couches : on s'en sert aussi dans les chutes et les con- 
tusions» pour disroudre le sang caillé. Quelques médecins les 
ordonnent dans les tisanes apéritives» emménagogues. 

^ Featttei nudvf aef* 

LAUSTEn pAUX-BBNYom : Laurui hentoin, Linn.; Commet., 
HorL, 1 , tab. 97 ; Pluken., Almag. , lab. ijg , fig. 5,4; vul- 
gairement Faux-benjoin. Arbrisseau très-rameux, qui s'élève 
ordinairement jusqu'à la hauteur de huit à dix pieds, qui perd 
ses feuilles aux approches de Thiver , et dont les rameaux sont 
recouverts d'une écorce glabre, brune ou vcrdàtre. Les feuilles 
sont alternes» ovales , un peu rétrédes vers leur base , un peu 
aiguCi an sommet» glabres» molles» vertes» un peu velues , 
sur leurs bords dans leur jeunesse; les fleurs petites» d*nn 
jaune herbacé» disposées le long des rameaux en petits paquets 
sesiiles» munies à leur base d'une sorte dlnvolocre à quatre 
écailles concaves qui proviennent du bourgeon. Les ealtces se 
divisent en six découpures, et renferment neuf étamines. Les 
fruits sont de petites baies d*abord rouges, puis hrunes ou 
noirâtres, nues à leur base. 

' Cet arbrisseau est originaire de la Virginie. On le cultive au 
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linrdifi du Roi. Les baies, ainsi que Técorce, ont une odeur 
approchant de celle du benjoin ; ce qui avoit fait croire que 
cette substance en découloit : mais Tarbre qui la produit ap- 
partient à une famille différente de celle des lauriers ; c'est le 
terminalia benzoin^ Linn. Le faux-benjoin vient en pleine terre 
dans nos climats: on le multiplie de drageons et de marcottes. 
Marschall dit que» pendant la guerre d'Amérique 9 on faisoit 
vMge de ses baiei au Jieu de piment. Le peuple s'en sert contre 
ks eoliqucf rentenscs. On dit que le suc exprimé de son écoree 
eti un antidote contre le poison de» serpens à sonnettes. On 
trouve cet arbrisseau le long des ruisseaux, depuis le Canada 
jusque dans la Floride. 

Laurier SASSAFRAS :Laf/ruifa«<a/ras, Linn.; Catesb., CaroL, i , 
lab. 55 ; Trew. , Ehret,, tab. 59-60 ; Pluken, , Almag, , tab. 322, 
. fîg. 6. Ce laurier est un arbre de vingt-cinq à trente pieds de 
haut, qui intéresse par sa belle forme , par les qualités aroma- 
.iiquca et les vertus de son bois. 11 trace beaucoup , et produit 
une quantité de rejets de ses racines qui rampent et s*étendent 
très au loin. Ses branches sont étalées, et forment une laifo 
cinie garnie d*un beau feuillage; ses feuilles sont très-variées 
dans leur forme et leur grandeur , les unes ovales , entières , 
d'antres divisées en trois lobes , glabres, d'un vert foncé en 
dessus, glauques en dessous , molles et velues à leur naissance ; 
les ileurs petites , disposées en bouquets ou petites grappes 
lâches, paniculées; leur calice est à six découpures linéaires, 
ouvertes en étoile; il y a six étamines dans les fleurs herma- 
phrodites , huit dans les ileurs mAles. Le fruit est une petite 
baie ovale, qui se teintd'une couleur bleue enm&rissant, sou- 
tenue à sa base par un calice rougeàtre en forme de petite 
cupule. 

Cet arbre croit dans plusieurs contrées de l'Amérique sep- 
tentrionale , surtout dans la Floride et la Caroline, au milieu 
des forêts, dans des terrains mélangés de sable et d'argile. On 

le cultive en Europe, même en France, dans les jardins aux 
environs de Paris, avec assez de succès : il passe assez bien l'hiver 
en pleine terre ; il lui en faut une légère, un peu huniiile , et 
même du terreau de bruyère, avec une exposition ombragée. 
On le multiplie de drageons, de marcottes et de graines que 
Ton tire de TAmérique septentrionale. Monardès Ta fait con- 
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nottre le preoder l'an 1649 , elliMiiliiifias ert Icpmier 
qui l'ait cultivé eu fiuro^ es jSM* Il fleurit feus lei aiw , mais 

line donne pas de fruits. 

L'écorce du sassafras est rugueuse, friable, d'un brun fer- 
rugineux j son bois léger, d'une couleur gris de fer. L'une et 
l'autre exhalent une odeur aromatique analogue à celle du fe- 
nouil; leur saveur. e6( âcre, brûlante, arooMlique t ces qua- 
lités sont plus prononcées daoa Técoroe que dans le bois , plus 
daoa les branches et les fameaux que dans le ttone. Ce liois est 
aédjoere pour ohauflagei eu. Amérique » eu iVfliploie arce 
avautaf e pour fiupe des pieux et des eloiaous, qui réaialent 
long- temps aux injures de l'air.TantquHleonserre son odeuTy 
on dit qu'il repousse les vers, les punaises-eCles teignes; et, 
dans cette vue, on l'emploie dans la fabricatiou des bois de Ut 
et des garde-robes : quelquefois aussi on en répand des frag- 
mens dans les armoires où Ton conserve les vêtemens, pour 
détourner les teignes qui détruisent les éto£fes de laine. Son 
écorce sert à teindre en couleur orangée : les vaches sont très- 
avides de ses feuilles» lesquelles, lorsqu'elles ont été desséchées 
et pulvérisées y servent à la Louisiane , pour aromatiser les 
sauces. Lesfleun sont en^loyées en guise de thé, danaplusieun 
liarties de l'Amérique, et ses fruits servent d'afiment aux 
oiseaux. 

Le sassafras est placé avec avantage parmi les toniques; il 
agit à la manière des substances aromatiques, en excitant le ton 
desorganes, etenstîmulantinstantanémentiesystéme nerveux: 
il augmente l'énergie de l'estomac et favorise la digestion, ex- 
cite la transpiration cutanée, même lasueur, provoque la sécré- 
tion des urines, etc. On Tadministre en pond Je, k la dose d^un 
gros, soit en pilules, soit suspendu dans un liquide : réduit en 
minces copeaux, on l'emploie ien décoction, è la dose d'une 
à deux onces dans deux livres d'eau* Son liuile volatile est 
donnée à la dose d'une a dix gouttes sur du auerew Lesassafrss 
entre pour beaucoup dans le traitement des maladies syphili* 
tiques, comme un très-puissant sudorifique. (Poir.) 

LAURIER ALEXANDRIN {Bot.) , nom vulgaire du fragon 
liyppophylle ou à languette. (L. D.) 

LAURIER-AMANDIER ou LAURIER-CERISE (Bot.) , noms 
vulgaires du cerisier laurier-cerise.* (LkD.) 
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LAURIER AROMATIQUE. (Bol.) C'est une espèce de 
bresilel. (I^em.) 

LAURIER ÉPINEUX. (Bot.) Oo doimoit autiiefois ce nom 
à une variété du houx eeaimim* (L« D.) 
/ LAURIER ÉPUR0£(Bo^), un des noms vulgaires do daphné 
l^uréole. (L. D.) 

LAURIER GREC. {Bot,) C'est l'azédarach. (Lem.) 

LAURIER IMPÉRIAL. {Bot.) C'est la même chose que le 
laurier-cerise. (L. D.) 

LAURIER DES IROQUOIS. (BoU) Cest le sassafras. Voyez 

IiAURIER. (LbM.) 

. LAURIER AU LAIT. (BoL) C'esl eneore le cerisier Uuriep- 
cerise.(L.D.) 

LAURIER A LANGUBTIE (M.), nom vulgaire du fragdn 

hyppophylle. (L. D.) 

LAURIER DE MER. (Bot.) Une espèce de phyUaUku» est 
ainsi appelée aux colonies. (Lem.) 

LAURIER NAIN. (Bot.) Espèce d'airelle observée en Si- 
bérie, et dont l'espèce n'est pas exactement déterminée. (Lem.) 

LAURIER POETIQUE. {Bot.) Le laurier franc et le cerisier 
Jaurier-cerise portoîent autrefois ce nom. (L. D.) 

LAURIER DE PORTUGAL. (BoL) C'est le cerisier de Por- 
togaL (L. D.) 

LAURIER ROSE. ( Bol. ) Voyez Laoeosb. ( L. D. ) 

LAURIER RO^ [Faux ou Fteix] (Bot.), nom vulgaire de 
répilobeàépi. (L.D.) 

LAURIER ROSE DES ALISES, (^o^.) C'est le rosage ferru- 
gineux. (L. D.) 

LAURIER-ROUGE ODORANT. (Bot.) Aux îles on désigne 
ainsi le frangipanier à Heurs rouges. (Lem.) 

LAURIER ROYAL. (Bol.) C'est le laiirasràaica,Linn. Voyez 
Lauiibb. (Lbk.) 

LAURIER SAINT-ANTOINE. (Bot.) C'est encore l'épilobe 
àépi.(L.D.) 

LAURIER SAUVAGE. ( Dot. ) Les Kabitans du Canada 
donnent ce nom au galé cérifère. Dans quelques cantons, on 

appelle aussi de ce nom la viorne-tin. (L. D.) 

LAURIER-TIN. (Bot.) Les jardiniers donnent ce nom à la 
viorne-tin. (L. D.) 
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LAURIER DE TKÉBISOJSDE. (Boi.) Cesi le cerisier laurier- 
cerise. ( L. D. ) 

LAURIER TULIPIER ou TULIPIFÈRE« {Boi.) Quelques 
«spèee» de magnolîeit reçoivent ces noms. (Lni.) 

LAURIFOLIA. (Boi.) Plutieux» ari>res à feuîRes de laurier, 
ponrroient porter ce nom qui avoit. été donné •pécialement 
par G. Bauhin au mangouftant gorctuia , par Sloane au bois 
dentelle, lagetta, (J.) 

LAURINE. ( Bot. ) C'est une variété d'olive. ( L. D. ) 

LAURINÉES. (Bot.) Famille de pla ntes qui tire son nom du 
laurier, son genre principal. Elle fait partie de la classe des 
périsUminéeê ou dicotylédones apétales k étamines inaérées 
au calice* 

Ses earaetères communs sont : Un calice monopéiale » persis- 
tant et à nx divisions plus ou moins profondes i les étamines 
au nombre de six» attachées an bas des divisions du ealice, 
ou de douce, dont six sont sur un rang intérieur. Les anthères 

à deux loges, appliquées contre le sommet des filets, s'ouvrent 
de la baseà la pointe en un panneau qui reste adhérent et relevé ; 
elles manquent quelquefois dunsquelques étamines intérieures. 
L*ovaire est libre, simple, surmonté d'un seul style et d'un 
stigmate simple ou divisé. Le fruit est un brou ou drupe , con- 
tenant une noix monosperme, dont la graine est attachée au 
bas de sa loge par un cordon ombilical qui se prolonge jusqu'à 
sonsommet L*embryon qu'elle contient, dénué de périsperme» 
a la radicule dirigée supérieurement La tige est ligneuse « à 
rameaux ordinairement aUemes; les feuilles sont alternes on 
rarement presque opposées. Les fleurs sont soHtsires ou plni> 
sieurssur un même pédoncule; alternes ou rassemblées en téte, 
axillaires ou terminales; quelques unes sont monoïques ou 
dioïques par avortement. 

La structure des anthères , qui forme un des caractères prin- 
cipaux de cette famille , établit une aflinité entre elle et les 
berbéridées, différentes d'ailleurs par l'existence d'une corolle. 
La direction ascendante de la radicule , ajoutée au caractère 
des anthères, la distingue des protéacées qui l'avoisinent; et 
elto est dépourvue du périsperme existant dansles polygonées 
qui la suivent. 

Elle ne contient pus beaucoup de genres ; mais le laurier» 
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ion genre principal, réunit beaucoup d'etpèees qutpoumîent, 
dans la «idie, être réparties en plusieurs genres caractérisés 
par le calice cupulaire» 00 diviaé jusqu'à la base, et par le 
nombre d'étamines. Uosoles, Vajovea^ VagathophfUum ^ Ven- 
âkmdra et le cryptocarpa de M. R. Brown , viennent à la suite , 
ainsi que le UUea , auquel se réunissent 9 comme congénères , le 
lomex de Thunberg , le tetranthera de Jacquin, le sebi/era de 
Loureiro, et Vhexanthus du même. A leur suite est le pteri- 
gium de M. Corréa qui comprend les genres Shoreaj Dryohala- 
nops eiDipterocarpus de M. Gaeriner fils. Le cassytha vient dans 
la même famille, quoique avec un port très^ifférent, ap- 
prochant de celui de la cuscute. On est encore forcé d*jr rap- 
porter le gomortega de la Flore du Pérou » quoique son firutt 
soit une noix à trois loges monospermes , parce qu*ii a d^ail- 
lenrs tous les autres caractères de la fiunille. (J.) 

LAURIOL (OmUh,)^ nom du loriot, en vieux lirançois* 
(Ch. D.) 

LAUROPHYLLUS. {Bot,) Genre peu connu, que Thun- 
berg a établi pour une plante ligneuse, du cap de lîonne- 
Ëspérance , dont les fleurs sont paniculées, polygames, les 
unes mâles , les autres hermaphrodites. Elles ont un calice à 
quatre folioles; point de corolle; quatre étamînes; un ovaire 
supérieur» surmonté d'un seul style. Le fruit n*est point connu. 
(Pouu) 

LAUROSE (Bd^.)« Nerîam, linn. Genre de plantes dicoty- 
lédones 9 de la fomille des apocjynées , Joss., et de la perUandrie 
monogyniey Linn. $ dont les principaux caractères sont les sui- 
vans: Calice petit, partagé profondément en cinq divisions 
aiguës^ corolle monopétale, infundibuliforme, ayant la gorge 
de sa partie tubulée couronnée par cinq appendices, et son 
limbe découpé en cinq divisions obliques; cinq étamines à 
filamens très^courts, portant des anthères conniventes , ter- 
minées par un long filet} un ovaire supére , arrondi, double, 
surmonté d'un style terminé par un stigmate tronqué ; deux 
capsules alongées» cylindriques » è une loge sWvrant d*un 
seul côté et contenant des graines nombreuses, aigrettées. 

Les lauroses sont de petits arbres ou des arbrisseaux à 
feuilles persbtantes , opposées ou ternées, et à fleurs disposées 
en corymbe. Par les réformes introduites dans ce genre , il ne 
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comprend plus aujourd'hui que quatre à cinq espèces , les 
autres, comaie nous le dirons plus bas, ont été portées dans 
d'antres genres. Nous nous bornerons ici à parler des denx 
espèces snivanfM qui sont les plus connues* 

Lausoob eoiiMinv s yolgairemenl, LAnftina aosn $ Nerium 
oUander^ linn., Spea»^ So5; Lois., in Diiham. Nouv* Ed., Bf 
pag. .^9, pl. 23; NerioiirHododdplmestfir rhododendron Dfoteort'dcs 
et Plinii, Le laurier rose est un grand arbrisseau rameux, qui, 
lorsqu'onle laisse croître enliberté, pousse beaucoup de rejetons 
du pied, et forme un buisson plutôt qu'un arbre; mais si on a 
le soin de retrancher tous les rejets qui pullulent de ses racines^ 
sonironc peut acquérir, dans son pays natal, la grosseur du 
corps d'un homme, et s'élever à la hauteur de vingt -cinq 
pieds* Ses rameaux, d*abord verdàtres et ensuite grisâtres j 
sont garnis de feuilles opposées, ternëes on même quaternéesi 
lançéoléef, aiguës, roides, eoHaeeSf persistantes, d*un vert 
assez foncé. Ses fleurs sont grandes et belles, ordinairement 
roses., blanches dans une variété, panachées de rose et de 
blanc dans une autre, doubles et roses dans line troisième , et 
disposées en corymbe au sommet des rameaux: ces fleurs se 
succèdent sans interruption les unes aux autres depuis le mois 
de juillet dans le climat de Paris, et depuis le mois de juin daos 
le Midi , jusqu'à lalin de septembre. Cette espèce est, dit-on, 
• originaire de TO rient ; on la trouve en Barbarie ; elle est depuis 
long-temps naturalisée dans le midi de r£urope , et aujour- 
d'hui elle croit comme spontanément dans plusieurs parties 
de la Provence voisines des bords de la mer* 

Le laurier rose appartient à une famille de plantes, qui, 
pour la plupart, contiennent un suc propre , laiteux , âcre et 
amer , dont les propriétés sont plus ou moins dangereuses ; cer- 
taines espèces fournissent même les poisons les plus subtils 
du règne végétal. En effet, c'est dans la famille des apocynées 
que se trouvent les slrjchnos , dont deux espèces donnent 
la noix vomique et la fève saint-ignace, poisons très-actifs, et 
dont une troisième produit cet autre poison connu , dans l'île 
de Java, sous les noms de ^oom-apos on à^apai-iieuté , et dont 
les naturels du pays se servent pour empoisonner leurs flèches. 
L'action de cette substance vénéneuse est si violente, si délé*- 
tére, et en même temps si rapidci que la moindre blessure (hite 
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ftvee lîn fer qui en est enduit d'un à deux grains, sufRt pour 
donner la mort en quelques minutes à un chien. Quoique le 
laurier rose n'agtssé pas'avec autant de violence, il doit cepen- 
dant être mis au nombre de ceux de nos végétaux indigènes 
qui ont des p ro p riétés suspectes, même dangereuses^ et dont on 
ne peut faire usage qu*arec la plus grande circonspection. Nous 
tenons d*une personne qui a été sur les lieux, que des soldats 
françois qui étoient dans l'île de Corse, où le laurier rose est 
commun, s'étantservispour faire rôtirdes volailles, de branches ' 
de cet arbre en guise de broches, plusieurs de ceux qui man- 
gèrent de ces volailles furent empoisonnés. Dans les environs 
de Nice, les pajsans réduisent en poudre Técorce ou le Jl^is 
de ce même arbre pour s'en servir à détruire les .rats et les 
souris. Dans le même pays et dans le midi de la France, les 
gens du peuple employent la décoction des feuilles boùilfies 
dans de Thuile, ou une pommade faite avec leur poudre et 
de la graisse, pour faire des frictions et se guérir de la gale et 
de la teigne. Les moines mendians dans ces mêmes contrées 
employoient aussi autrefois les mêmes moyens pour faire périr 
tous les insectes qui s'attachent à la peau. 

Le laurier rose, à l'intérieur, n'a été que fort rarement 
employé en médecine. Dans les pays où il croit naturellement, 
quelques médecins ont essayé Tusage de la décoction de ses 
feuilles dans les maladies syphilitiques et cutanées; mais il n'y 
a pas de fliitsbien avérés de guérisons obtenues par ce moyen, 
et l'emploi que nous en avons fait nous-même ches plusieurs 
malades n'a nullement répondu aux espérances données par 
ceux qui l'avoîent préconisé; quelques personnes même n'ont 
pu en supporter l'usage sans éprouver quelques accicîens, et un 
malade auquel nous avions conseillé trois grains d'écorce de 
laurier rose en poudre pour les prendre en trois fois, en ayant 
j^ris imprudemment douze grains à la fois, eut des vomisse" 
mens abondans et douloureux , accompagnés d'éblouissemens, 
de défaillances et de sueurs froid es. 

Les expériences que Bi. Orfila a faites sur des animaux avec 
différentes préparations de laurier rose , confirment bien les 
propriétésvénéneuses de cette plante ; mais il paroit, d'après 
les doses qu'il a employées, que le principe délétère est beau* 
coup moins actif daus le laurier rose cultivé dans les jardins 
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801IS le elûnat de Paris» que lorsque Tapbre est venu dans des 
j)nys plus chauds y car il a fallu deux gros de Textrait des 
feuilles pour donner la mort à un chien , tandis que, comme 
nous l'avons dit un peu plus haut , douze grains de récorec en 
poudre ont sufli pour produire des accidens assez graves, et 
que, dans une expérience que nous avons faite sur nous- 
méme et que nous avons réitérée deux fois à un mois d^inter- 
valle, environ dix grains de l'extrait de laurier rose fait avec 
des feuilles récoltées aux environs de Toulon, nous ont chaque 
fois fait perdre Tappétitet fait éprouver des douleurs de cour- 
bature dans les bras et les jambes, enfin une débilité mus- 
culaire très-marquée et un malaise universel qui nous fît juger 
qu'il étoît prudent d'arrêter là Texpérience. Cependant nous 
avions commencé par ne prendre que deux grainsde cet extrait 
par jour en plusieurs fois, et ce n'étoit que par degrés et en 
douze jours que nous en avions élevé la dose à dix grains par 
jour, et toujours en plusieurs fois. 

C'est donc seulement comme arbre d'ornement que le lau- 
rier rose mérite de nous intéresser | et encore ses fleurs ne 
doivent-elles point ^tre cueillies comme on fait de plusieurs 
autres pour servir à la parure des appartemens, parce qu'il 
est dangereux de respirer leurs émanations, Libautius rap- 
porte qu'une personne mourut pour avoir laissé pendant la 
nuit des fleurs de cet arbre dans sa chambre à coucher. 

La culture du laurier rose est trés-facile. Dans le climat de 
Paris, on le tient ordinairement en caisse, afin de le mettre à 
l'abri du froid pendant l'hiver. On l'expose au grand soleil 
pendant la belle saison, et on l'arrose fréquemment. Il sup- 
porte bien les gelées qui ne sont pas trop fortes; et , en ayantia 
précaution de le couvrir avec de la paille lorsque le thenno- 
métre descen d plus bas que qu atre ou cinq degrés au-dessous de 
glaccyOn peut le laisser tou te l'année en pleine terre JBnProvence 
et en Languedoc y on eu fait des palissades qui sont du plus bel 
effet lorsque Tarbre est en fleurs* Ses jeunes tiges etses branches 
étant asses souples, on peut, en les entrelaçant les unes dans 
les autres, en former des haies impénétrables. On le multiplie , 
avec beaucoup de facilité , de drageons qui poussent en grande 
quantité autour des vieux pieds. On peut aussi le propager par 
le moyen des marcottes et même par boutures , mais excepté 
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|Rmr)eft variétés à fletira lioubles et k fleurs panachées qui ne 
wni pat encore très-répandues , on a rarement recours aux 
marcottes «t aux boutures à cause de la facilité qu*on a pour 
ve le prociirer de drageons. On peut aussi le multiplier par les 
graines*, mais c'est un moyen qti^on «mpk>ie encore plus rare- 
ment parce que les nouveaux plants qui en proviennent sont, 
dit-on, long-temps sans fleurir. Au reste, ce n'est que par les 
graines qu'on a obtenu les variétés que nous possédons main- 
tenant, et ce n'est que par ce moyen qu'on pourroit en ob- 
tenir de nouvelles. 

Laurosb odoaant^ Nerium odorurti , Wiild* ,6pee. , l'i p* i 254, 
Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec la précé- 
dente, et on.pourroit même croire'à la première inspection 
t|«*elle n'en est qu'une simple variété; mais ses fleurs pré- 
aen ent des dlfTérences constantes : elles ont une odeur 
agréable, et les divisions de leur calice sont tres-d roi tes et non 
} as un peu obliques; la partie de la corolle qui est en tube 
dans le laurose commun, est évasée et campaniforuie dans le 
laurose odorant; enfin les appendices qui forment une cou- 
ronne à rentrée du tube, sont divisés en filamens filiformes » 
«tt lieu d'être plans et terminés par deux ou trois dents» Le 
laurose odorant , nommé encore laurier rose des Indes, croit 
naturellement sur le bord des rivières et le long des côtes de 
fa mer dans les Indes orientales. Il paroit avoir été culdvé 
pour la première fois en Europe , il y a cent et quelques 
années^ par Commelin qulTavoit ireçu de Laurent Pijl , gou* 
verneur de Ceilan, Il craint beaucoup plus le froid et est bien 
|)ltis délicat que le laurier rose commun il faut le tenir dans la 
îicrre chaude pendant sept à huit mois de l'année, l'exposer 
pendant Tété au grand soleil, et l'arroser fréquemment sur- 
tout pendant les chaleurs et lorsqu'il est en Heur. On le mul- 
tiplie de marcottes et même d« boutures ; mais le pi'emîer 
iteof en est beaucoup plus certain et moins long. Il a une 
variété à 'fleurs roses doubles •qui'a beaucoup d'éclat., et une 
autre k fleuis doubles blancbest cette d'erniére eèt encore 
vare. 

Les botanistes modernes ont fait* un gènrè partifcùTiêr dû', 

nerium ohesum , Linn., sous le nom d'a'denium ; ils ôhtaiisâi placé ' 
dans d'autres genres quciqut^s autres espèces doiî^t Linna^us 
a5, a5 
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faisoit des nerium : ainsi les neriurn (lisfarteiitum et coronariunt 
sont aujourd'hui rangésdans le genre Taherncemontana^ tandis 
quTc les nerium antidysenUricum. et zeylamcum font partie du 
nouveau genre IVrighMa^ aiafli que le nerium Unotorium de 
Eoxburg. (L. D.) 
lAUaUS. ( BoU } Voyez Laubibr. ( L. P. ) ' 
LAU-WHA, LAU-WHEY-WA. (Bot.) Nimis d'une fleur de 
Chine, extrêmement odorante , mentionnée dans le Recueil 
abrégé det Voyages. Elle est produite par une plante des pro« 
vinces maritimes de cet empire , et sa couleur tire aur celle de 
la Xîire. (J.) 

LAUXANIE, Lauxaaia, {Eatom,) M. Latreille désigne sous 
ce nom de |;enre , que Fabricius a adopté dans son Système 
des antliateSy une division du genre Mouche, de la famille 
des chétoloxesy dans Tordre des diptères. Trois espèces soni 
rapportées à ce genre; deux sonI propres à TAmérique méri- 
dionale , joù elles ont été recueillies par M. Smidt : la troi- 
sième est de France; c*est la mouche cyliodi^icorne, figurée 
sous ce nom par M. Coquebert dans ses lUustrations icono- 
graphiques, troisième décade, pl. XXIV, n.* 4. C^est un petit 
insecte dont la longueur atteint uu plus deux lignes : il est 
noir, avec les tarses et les ailes d'une teinte rousse. Aussi 
M. Latreille l'a-t-il nommé rufilarse. Voyez Mouche. (C. D.) 

LAUZ. (Bot.) Nom arabe de Tamandier, cité par Forskal 
et M. Delile« 11 Test aussi dans Daléchamps sous ceux de lauzi 
et de lauz^ et probablement par erreur sous celui de Joiu. -(J.) 

LAUZÉE. {Min,) On donne ce nom en Savoie, aux envi- 
rons de Montmélian et de Conflans, à des calcaires feuilletés 
ou schisteux, qui peuvent fournir des p laques assea minces pour 
être employées à la couverture des maisons. On les appelle 

aussi badières. Voyez Laves. (B.) 

LAVACHE. {Bot.) V^oycz Livèche. (Lem.) 

LAVAGLAS. (Mm.) Ce nom allemand, qui veut dire verre 
de lave, a été appliqué à deux matières différentes : i.** à Tob» 
sidienue, mais c'estle cas le plus.rare; s.** à des concrétions sili- 
ceuses, transparentes, par conséquent appartenant à la variété 
du quars hyalin, qui tapisse ies,fissurcs et cavités de certaines 
laves, surtout aux environs de Francfort, et qu^on a aussi 
nommée hjf^^f nUilkrgloê^ ete* Voyez Quakz, Htauis. (BO 
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LAVAGNA. (Min.) Voyez L\ves. (Lem.) 

LAVANDE (Bol.) , La¥andula , Liun. Genre de plantes dico- 
Iflédan» taionopétalcB , de la fiuDÎUe des laHées^ Juis. , et de 
1« didfnamit gymn^ipennUj Liim.{ dont les priocipaux carac- 
tères sont les suivaos : Calice jBOoophylle , persbtant, ovale- 
cylindrique, strié, bordé de cîoq petites dents ; corolle mono- 
pétale, renversée, à tube plus long que le calice, et à limbe 
partagé en cinq lobes inégaux, arrondis, imparfaitement divi- 
sés en deux lèvres; quatre étamines, dont deux plus courtes; 
un ovaire supére» à quatre lobes, surmonté dVn style fili- 
forme, terminé par un stigmate bifides quatre petites graines 
ovoïdes , placées au fond du calice. 

Les lavandes sont des herbes ou lé plus souvent de petits 
arbustes à feuilles opposées, et à fleurs disposées en épi ter- 
minal, serré et muni de bractées. On en eonnott une douzaine 
d*espèces, parmi lesquelles les suivantes sont les plus remar- 
quables* ' 

Lavande officinale : Lavandula offi.cinalis , Chaix , in Vill. 

355 et a, p. 363 -^La^anduLaspica^var, st, Linn. ,Spec,f 
âoo ; Làvandula spioa, Bull., Her6. , tab. SSy. Sa tige estsuffru- 
tescente» baute d*un pied à un pied et demi, divisée en rameaux 
droite, simples, garnis de feuillesiinéaires, vertes; ses fleurs 
sont bleues ou un peu violettes, verticillées ; elles forment un 
épiinterrompu,gami de bractées presque cordiformes, et dont 
les calices sont revêtus d'un duvet abondant, bleuâtre, «qui 
cache les stries qui les sillonnent. Dans une variété ce duvet est 
blanc ainsi que les fleurs. Cette plante fleurit en juin et juillet; 
elle croît naturellement sur les collines et dans les Ciiinpîin[nes 
arides du midi de la France et de l'Europe } ou la cultive en 
pleine terre dans les jardins du Nord. 

Lavande sric: vulgairement 9 Aspic, Espic; JLavandula spica^ 
^ mar, Linn», Spee^f 600-, Lavanàula UUifoUa^ Bauii», Fin»^ 
ai 6* Cette espèce a beaucoup de rapports avec la précédente ^ 
mais cependant elle eu diffère d'une manière constante par ses 
feuilles plus larges, revêtues d'un duvet serré et blaocbàtre; 
par ses rameaux ordinairement ramifiés dans leur partie supé* 
rieure j par ses calices peu cotonneux , creusés de stries pro- 
fondes, et enfin par les bractées très-étroites et linéaires qui 
accompagueat chaque yerticillc de ileurs. Cette plante croît 

23. 
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dans les mêmes lieux que la précédente^ et fleurit à la même 
époque. 

Les deux espèces qui viennent d'être décrites, sont aasai sou- 
vent employées indififéremment Time pour l'autre y parce 
qu'elles ont les mêmes propriétés; cependant la première est 
celle dont on se sert le plus généralement dans les phpnnaciea 
du Nord, C'est de Tusage fort aneien de ces plantes pour parfu- 
mer les bains , que leur est venu le nom de kiTandCy de lavandê^ 
gérondif du verbe latin lavarcy laver. 

Toutes les parties des lavandes, et surtout les fleurs, ont «ne 
odeur aromatique, agréable et très-pénétrante, qui est d'autant 
plus exaltée que ces plantes sont venues à une exposition plus 
chaude et sous un ciel plus ardent. Leur saveur est légèrement 
amére et un peu àere.ËUes sont, ainsi que toutes les labiées, 
toniqueset excitantes^ mais ces propriétés sont plus développées 
en eUes que dans aucune autre espèce de cette fiunille* Comme 
c'est principalementsur le système nerveux qu^elles paroissent 
porter leur action fortifiante » on les emploie avec sueeés dans 
toutes les maladies où ce système est atteint de débilité. Ainsi 
on en conseille Tusage aux personnes foibles, sujettes aux syn- 
copes , aux vertiges, aux spasmes. On les a aussi employées 
avec avantage dans les ûèyv^ malignes et dans les affections 
soporeuses. 

Les parties dont on fait le plus ordinairement usage » dans 
le cas dont on vient de parler , sont les fleurs préparées en infu- 
sion ^théiforme» Ces mêmes fleurs font la base de plnsienrs pré* 
parations pharmaceutiques, comme l'huile volatile^ l'eau dis- 
tillée , la teinture spiritueuse , le vinaigre de lavande, etc. Elles 
e^itrcnt aussi dans la composition de plusieurs préparations 
ofTicinales, telles que l'eau vulnéraire, l'eau générale, le 
vinaigre antiseptique et autres que nous ne nommerons pas 
parce qu'elles ont vieilli » et sont maintenant tombées en 
désuétude. 

C'est particuliérenMnt de la lavande spic qu'on retire , sur- 
tout en Provence , l'buile essentielle connue sous le nom d'huile 
d'aspic 9 qu'on a quelquefois utilement employée en flrietiona 
sur les membres paralysés. On en foit aussi usage dans les afis* 

Cette huile contient du camphre en plus grande quantité que 

celle d'aucune autre labiée , et dans les pays chauds , cette der- 
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nièw «illMCaiice fovtfie, selon M. Ffoust» le quiirt de son 
poîdf. 

• L'eau dittlilée de lavande, sa teinture, et principalement 
son vinaigre, sont d'un usage journalier pour la toilette. Ce 
vinaigre, mêlé à l'eaû des ablutions, est un cosmétique très- 
propre À «lUreteiûr le ion de la peau, et à. eu prévejûr ie reU* 
fiiemeot* ... 

C'e»ti<4iix lavasdef qui Cf^imût cammunément ea Pro- 
:reiiiie'e( en Iiai|i»«dd0 les miels de ees pays doiveott l*ex« 
celUaee de \wt parfiua ^«i les. &il préférer 4 tous les 
autres, • i . 

Paosles jardins d|i Nord on eultiYe Itf kiYande oflldnalopoirr 
faire des bordures et des touffes de verdure moins agréables par 
leurs fleurs peu apparentes, que par l'odeur suave qu'elles 
répandent surtout pendant l'été. Ces bordures peuvent se 
tondre comme le buis. Naturelle aux endroits secs et stériles, 
cette plante s'accommode de toute espèce de terre, pourvu 
^'elie ne soit pas trop humide. Elle se multiplie- de plant 
enraciné en éclatant les vieux pieds, de iliareottes et de boui- 
lfir«s» On peut aussi la multiplier par ses graines ; mais on 
n'emploie q«e fort rarement ce moyen parée qu*il est le plus 
long. 

Lavande 8T]kADB: vulgairement, Stéchas, St^chas ababiqdr; 
"Lavandula stœckas ^ Linn., Spec, , 800 -, Stœchas hrevioribus 
ligulis, Clus., Hist,, 344. Sa tige est suffrutescente , rameuse 
de la base au sommet, haute d'un pied ou un peu plus 1 ses 
feuilles sont lancéolées-linéaires, cotonneuses, blanchâtres, 
roulées en leurs bords ; ses fleurs sont d'un pourpre foncé , res« 
serrées en épi ovale-oblong, surmonté d'un faisceau de feuilles 
colorées.' Cette plante fleurit en mai et ^uin^et elle croit dans 
les lieux secs du siidi de la France et de TEurope. 

Elle exhale une forte odeur qui a beaucoup d'analogie aven 
c^UediiOBU^ihre, ce qu! doit faire croire ^ue cette substance y 
est contenue dans une proportion aussi grande que dans la 
lavande spic, et d'ailleurs toutes les propriétés de cette der- 
nière se retrouvent dans le stéchas qui, pour cette raison, a 
aussi été souvent employé en médecine, quoiqu'il ne le soit 
presque plus aujourd'hui. Autrefois il étoit recommandé dans 
ks maMiesaerveiMeSy dans le eatarrhe pulmonaire des vieiU 
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lards, rastbme, les 'fièvres muqueuses, la clilornyse, le dëfatfl 

de menstruation. Le sirop auquel la plante donnoit son nom, 
est aussi du iiombre despré|)arations pharmaceutiques qui ont 
vieilli. 

Lavande pinnés: LatfunduUi piruuUa, Linn. fils, Dissert, de 
La¥aruL , n.*" 4 , lab. 1 ; Jacq. , Je. rar. , i , tab. 1 oG. Cette espèce 
est un arbuste d'un pied et demi à deux pieds ^ dont là tig0 est 
feuiilëe dans sa partie înférieiire « nue , tétrâgone'et blanchâtre 
dans la supérieure. Ses fenillei sont pétlolëcii' ailées, compo- 
sées de fioliolea linéaires-cunéiformes , d*un"vert blanchâtre, 
les unes très-entières, les autres bifides ou même trifides. Les 
fleurs sont bleuâtres , disposées , au sommet des tiges , sur trois 
à cinq épis linéaires, imbriqués d'écailles lancéolées, un peu 
cotonneuses et un peu plus longues que les calices. Cette la- 
vande croit naturellement aux îles Canaries. On ia cultive dans 
les jardins de botanique; on la plante én pot| et on la rentre 
dans Torangerie pendant Thiver. 

On cultive ausn les lavanduUt heterophyUa^ dmiaim^ elegnu « 
et muUifida, ( L. ) 

LAVANDIÈRE (lelUfyoL) Sur quelques unes de no§ cètca 
de rOcéao, on donne, selon M. Bosc, ce nom au êëUùmyme Ijre, 
. ou souris de mer, Voyet Caluonyme. (H. C.) • 

LAV ANDIERE. (Ornith,) \oycz les mats BEaGERONNeriB et 
HocHF.QUEUE. (Ch. D.) 

LAVAINDOlJ. {Bot.) Suivant Linscot , cité par CU Bauhin, 
les Chinois nomment ainsi le petit galanga. (J.) 

LAVANDULA. (BoL) Voyez Lavandb* ( L. D. ) 

• LAVANÈSE. {Bot,) Voyes Galega omciifAL* (J.) 
LAVANGERE. {JUU.) Dana l'herbier de Ttle de Bonrbon 

de Commeison , on trouve sous ce nom une espèce de ficoYde 
on muemhryanûumum^ très-basse, k feuilles alongées et étroites, 
laquelle n'est pas encore publiée. (J.) 

• LAVANNA et LAVAMANI. ( Bot.) En Italie on donne ces 
noms et celui de lavanèsc au Gai.ega officinal. (Lem.) 

LAVAPK [Bot.) , nom portugais du centaurea sempervirens de 
Linnœus, selon VandelH. (J.) 

LAVARELLA (Bot,) , nom italien d'une espèce de berle, 
êium latifolium. (Lem.) 

LAVARËT. (Ichti^oL) Nom spécifique d'un poisson dn 
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genre CM^^ne, el dont on trouve la description dans ce Dic- 
tionnaire, (om. X, pages 558 et suivantes. Nous remarquerons 
ici qu-e , chez les auteurs , il règne une assez grande confusion 
au sujet de cet animal. Il est clair, par exemple, que le lavaret 
de Rondelet et de Belon, c'est-à-dire, le vrai lavaret duBour- 
get , est absolument le même poisson que la grande maréne 
de Bloch. (H. G.) 

LAVAT£AË( JolO» hwatera^ Ltnn. Genre de planteadieo- 
if lédones , de la famiHe des mai¥aeée$ , Juss. , et de la mmun' 
dt^hie polyandrie, linn»; dont les principaux caractères sont 
les suivans: Cblice double, persistant, Textérleur plus court* 
et trîfide , rintérTeur à cinq divisions ; corolle de cinq pétales 
cordiforme», connés à leur base et attachés au tube stamî* 
nifère; éf aminés nombreuses , ayant, dans une partie de leur 
étendue, leurs filamens réunis en tube; un ovaire supérieur,' . 
arrondi, surmonté d^un style portant dix à vingt stigmates- 
sétacés; capsules en même nombre que les styles, réunies orbi- 
eulairemeniy s*ouvranten deuatvahreaet eontenant chacune, 
une graine*. 

Les laratèrea , qui doivent leur nom- à* Lavater^ célèbrb 
médecin et botaniste suisse , sont des arbrisseaux bu -des plabtci 
heriuicées, à feuiUes alternes, lobées ou anguieusès, et à^fleurs 

le plus souvent axillaires. On en connoft une quîntaine d*es- 
péces qui, pour la plupart, croissent iialtirellement dans les 
parties méridionales de l'Europe. Tlusicurs d'entre elles sont 
cultivées dans lesjar<dios; nous ne parlerons ici que des plus- 
répandues» * ' 

LAVATfeRE o'HièhES : LavatcTa otbia^ L{nn.,Sprrl, 1)72 ; Jacq., 
H^rl. Vind,^ tab. ji* Sa tige estiigneuse, haute de quatrei* 
six pi eds^ divisée en rameaux cyltniriquet» eflUés , 'garnis dis 
feuilles pétiolées, cotonneuses et blanchâtres ; les inférieureB> 
un peu éehaacréc»' en ecwà leur base> et pnrli){éés en ^tfq, 
lobes aigus ; les supérieures seulement à trois lobes 9 dont -le 
moyen beaucoup plus grand. bes il eurs sont- pu rput^ues, larges 
de deux pouces, presque sessilCs, solitaires dans les aisselles 
des feuilles supérieures , et rapprochées au sommet des ra- 
meaux en un épi d'un aspect agréable. Cette espèce croît natu» 
rellement en Provence , et particulièrement aux environs 
d/Hiénes. Dans les iasdina du Nord oil elle est culUvéf , onU- 



3Co LAV 

plMte en p<4 cm en caÎMe, et on ia'vwitro daov IWangefiff 
ptendADi ri|îv£r j elle Aeurîi cn*gi9i et juin, 

Jaçq.y Hor/. VinéL^ ^ab. 74. Çctte espèce diffôre de 1» préc^ 
dente par ses fei^tlies arrondies, à peine trilobées, et par se» 

fleurs disposées deux à cinq enseinbîe dans les aisselles des 
feuilles siipériciipes. Les (leurs sont d'une conleiip purpurine 
claire, avic des ligues plus foncées. Celte plante croît en 
Espagne et en I raacç^ aux euyiroii^ de Moaipeilier; eileileuht 
en julUei et août. , 

Lavatebb ARBQRés; Lavo^era arborea^ Linn.^Spec, 972* Sa tige 
ê'ék&fjs iusqfi^â tiutt et neuf pieda.de hauteur, et elle acquiert 
pre«|ue^ grosseur du bras; cependant elle n*est qu'berbacée 
et ne subsiste que deux ans« Ses feuilles sont grandes f.pétîolées« 
C9 cf^rà l^ur base, arrondie^ » molles,, presque veloutées, k 
sept lobëa arrondis dans celles des liges, ei pointus dans celles 
des rameaux. Les fleurs sont d'un pourpre vioU't on bleuâtre, 
petites pour la grandeur de la plante ( ayant à peine plus d'un 
pouce de largeur), au nombre de trois à quatre dans chaque 
«^sselle , et portées sur des pédoncules inégaux. Cette espèce 
croît en Italie, dans ie Levant et dans Tile de Corse. 

IftAVAT^RB A GftAHDES PLEUAS} Lovatera trimestris , Linn. , SpcCf 
974* Sa tige est herbacée, Annuelle^ bau^ d'iin pied à dix<* 
huit poQcett divisée déssa base en rameaux alongés et ouverts, 
^rnis de feuillet pétioléea, un pen velues; les inférieures en 
eomr, arrondies, à peine lobées; les supérieures trés-angu- 
leuses. Les fleurs sont grandes , purpurines, couleur de chair 
ou quelquefois blanches, portées sur despédoncules axillaires, 
plus longs que les pétioles. Cette plante croit naturellement 
dans le Levant, en Espagne, en Italie et flans le midi de la 
^'rapce. On la cu^ve pour rornenient des jardins; elle com* 
uneuce à il^rir en juillet, et duie jusqu^en septembre*. 
•('L.DO 

LAVÈCrEonLAVE^ZE. (Miis.) Mon dérivé de ritali«B,la- 
«ressoy qui désigne la serpentine ou p^utèl l'ophioUte oUaire 
avec laquelle on fait des vases dç ménage dans Tltalie septen-» 
triooale, et que Ton vend à C6me et à Bergame. (B.) 

LAVÉNIE, Adenoslemrna. ( BoL. ) [ Corymbijères , Juss. 1= 
^éuéûe poljrgamie égaler Linn.] Ce genre de plantes appartient 
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à rotdMi d«t tfûtaAéféeB, et à- iwtrè Iriim «atanlle de» eupe* 
toMm V«kft'Mf«cai«otèm, tels qoe nous les avdés ôbsemît 
sur <If» é4shiMi<HI«Ni9 sets de plunewre espèces; 

Calathide incouronnée, équaliilore, multiflore , rëg;tt1at*î- 
flore , androgyniflore. Périeline inférieur aux tleurs , formé de 
squames subunisériées , à peu prés égales , appliquées , ob- 
loiigues, arrondies au sommet, subspatulées , foliacées. Cii** 
Matke plan» io^ppendiculé. Ovaires obovoïdes-alongés, sub- 
penta§iHI«f «7'^ ^tngoues par Toblitération de deux angtes, 
gUbres, pourvus d'uu pt^d senii-tfirliculé; aigrette con posée 
de trois i^-eifiq %|ttMieU»l«»| à<ptfii prés égales^ eoortes, filî- 
Airjiies-lamifiées, épaisses, coriaces « élargies à la base, arron-^ 
dies et ccmiie fpfitulées au sonnet qui fo#me unie gUiode 
d^où sort une subataiioe visqueuse. Copolles à limbe très^rHu 
extérieurement sous les lobes» Styles d'eupatoriée , à base 
glabre, à stiginatophores élargis au sommet et colorés coii^me 
lu corolle. 

^ous attribuons au genre Ade9èo$tea%ma les cinq espèces suâ* 
yailteSy qui sont des plantes épnrses eu divers lieux de la tbne 
torride^ à tige^erliaeée,- à* feuilles opposées, pétiôlées, lU'» 
diviscSTf dentées, triplinervées , à corolles blauchitres, à eala« 
thides pédonculées^ lâchement et irrégulièrement cofymbéea 
•u pBBÎcttlées au sommet de la tige. 

LavAnie yisqdeusb : Adenostemma viscosa, Forst. , Char, gen* 
pL; Lavenia erecta, Swariz , Noy, Gen, et Sp, pl, , pag. 112; FU 
Ind» occid,, tom. III; Verhesina lavenia ^ Linn., Sp,pl,, edit. 3 , 
pîjg. 1271. C'est une plante herbacée, dont la tige haute de 
deux pieds , est dressée , cylindrique , pubescente , un peu 
rude } les feuilles sont opposées , à pétiole long de trois pouces , 
cylindrique, étalé, à limbe long de sisc.pouoea, ovale, jaigtl» 
• rîdétnide9dentéeiiseie,à4entsaltenmtîvementplu»grandea 
et plaa pelitea, et toutes terminées par nne petite dent $ ks cala- 
tUdeteont disposées en une panienle coiymbée, terminale^ 
dressée 9 grande d*nn demi-pied , k pédoncules eyHndriques , 
poilus; chaque calathide est portée sur un pédicelle très-court, 
pourvu à sa base d'une petite bractée linéaire, verdàtre; le 
périeline, hémisphérique, est formé de squames égales , ob- 
loogues-linéaircs, pubescentes, visqueuses, longues coiume la 
moitié du pédicelle i les divisions de la corolle sont éiulées ci 
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barbufS' ev demis*, les ttigmatophores tont' blaifes; le» IMIb' 
aoKi eyJIndriqves , longs y^noin » viflqaeint , papvleux , sutbiod- 
tés d^une aigrette de trois- iqtiaiiielKiles; le clinMilhe est pla» 
nûiicute. Nous aron» extrait cette description spécifique d^iin 

manuscrit de Jcan-Heinold Forster, qui notis a été communi- 
qué par M. de Jussieu , et qi/i est intitulé : Descriptions plan- 
Larum quas in itinere ad maris australis terras suseepto collegit ^ 
descripsit et delineavit J. R. Forster f opus inoaplum menât augusto 
anjù 1773- Un échaotillon sec, recttetlU*par CoBunerson daoa 
riie-de-Frasce, nous a offert kt caractères suîran»: Tige Kev- 
liacée , haute de plus de qiniise pouces 9 dressée , Mneuse-, us 
peu scabre; feuilles opposées, pétioléet, longue» d'environ 
quatre pouces, largea de près de deux pouces, àUntbe orale» 
lancéolé, dëcurrcnt sur le pétiole, grosstèrrettent deuté en 
scie ou largement crénelé, triplinervé , glabre; calathides 
subglobuleuses, de deux à trois lignes de diamètre, disposées 
en une paniculc corymbirorine , lâche, terminale, à ramifi- 
cations pubescentes^ corolles blanches , ou peut-être jaunâtres; 
péricUne formé de squames suburnsériées-, à peu prés égales > 
subspatulées ; ovaires giabres , sobpentagiMies ; aigrette com- 
_ posée de trois à cinq squamellnles. Gette plante babtte les 
llei de la Société et celles de la mer des Indes* 

liAvâma DB SwASTs s Adenoêtemma SwùHsHj H* €aaB.; Ltu^ 
nia dccvm&en»'-, Swartz , Not». Gen, et Sp, pL , pag. 1 1 2 ; FI* lad» 
oceid. , tom. III ; Cotula verhesina , Linn. , Sp. pl., edit. 3^, 
pag. 1 268. Cette plante herbacée , annuelle , habite les lieux un 
peu humides cl ombrages delà Jamaïque, où elle fleurit en été; 
aes raciuessont iiiiformes ; sa tige, longue d'un pied, presque 
simple, cylindrique ,^ pubescente, a sa partie inférieure coa^» 
cbée, un peu genouiUée , produisant dea racines, et sa partie 
aupérieure redressée s les feuilles sont opposées , à pétiole court *, 
aemi^amplexicaule, k limbe cordiforaie, rarement' ovale, am 
guleox à la base , un peu obtua au sommet, denté en soie , tri* 
nervé, hispidule, quelquefois glabre; les ealatliidea,- compo'» 
sécs de quinze à vingt fleurs blanchâtres , sont portées sor des 
pédoncules terminaux , un })eu longs , divisés en pédicelles 
uioiiocalathldt s i le péricline est ovoïde, formé de sciuames à 
peu près égales, ovales-lancéolées , pubescentcs ; les corolles 
sont velues et glanduleuses extécieurcmenti les aatbèreasoni 
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Ibibleneiil tohèm^Otê ItniU aosl pPÊHe/Êie Irigosn; leur 
aigrette est compoiée detroU^ rmna^^àe quHÎre wqaêmfi' 
Ittles iségulet; le cHnanthe est un peu ebnvexe. NHiyâoi point 

vu cette plante , nous empruntons à Swartz la description 
qu'on vient rie lire : mais nous avons dû changer le nom spéci- 
fique, qui exprimoit le contraire de ce que l'auteur a sans 
doute voulu dire; caria tige décombanle est celle dontlapar« 
tie inférieure est dressée et la supérieure couchée. 

hAvÈsiKhKÉsiLiEiiVB:Adenostemmah'a$iUam&9 Hé Ciss.; Ver» 
htiima brasikiama , Pees. , Syn* pUaU. , pan a , pag. 472. La tig« 
est hcffbaeéc » liante de dix ponees (dans rëchanttUcm incomplet 
que- nous décrirons) 9 dressée 9 rameuse, parsemée de petits 
poUs gltttineux) les firailica sont opposées ; leur pétiole est 
long de quinze lignes, pourvu de poib glutineux, et sa partie 
supérieure est bordée paria décurrence du limbe; le limbe est 
long de deux pouces, large de deux pouces et demi, tripli- 
nervé, glabre, inégalement denté en scie, obtus au sommet, 
cordiforme à ia base qui néanmoins se prolonge en forme de 
coin sur le pétiole; les calathides , globuleuses, ont deux lignea 
de diamètre 9 etaont disposées en une paniculecorjrmbiforme, 
terminale 9 large 9 très^làche 9 irrrfgnliére 9 les .corolles sont 
blanches ou peut-être faunàtres 9 et leur limbe est trés»velu 
eirtérîeurement sous lea Itfbes; les ovairta sont tiigonet, et 
leur aigrette est composée de trois squamellules ; le péricttne 
est formé de squames égales , unisériées. Nous avons fait cetlè 
description sur un échantillon sec, recueilli dans le Brésil, et 
envoyé en 1790, parVandelli, à M. de Jussieu. 

Lavénie A FEUILLES LA.nGES ; AdenosLemmaplatyphylla , H. Cass. 
Tîge herbacée, haute de plus d'un pied (dans réchantiilon 
incomplet que nous décrivons ) , dressée 9 rameuBC y C3rlin- 
driqne» striée, parsemée de poils glutineux; feniUes opposées , 
longues de huit pouces, y compris le pétiole, laif^esde quatre 
' pouces , glabres ; pétiole long , bordé par la décurrence du 
limbe; limbe ovale, sobdeltciirde on rhomboYdal, cunéiforme 
k sa base, grossièrement denté ou crénelé sur les bords , tri-» 
plinervé; calathides peu nombreuses , subglobuleuses , de trois 
lignes de diamètre, disposées en une panicule terminale, co- 
rymbiforme, très-làche , à ramilications très-divergentes, les 
dernières longues, grêles, nu^s, pédonculiformes ^ corolles 
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bUiaciMi. Noos avons décrit cette espèce sur .Un édiantiUinl 
sect fecHeilli «u Pérou par.loseph de Jnasieu* 

LAvéNiB TBiNTUMBi>iiB t AdmotÊemmu Imcteraiy H* Cass.; 6^* 

iëm^ê tinotorius, Lour., Fhn CoMntth. (édit. a), tôtn. II, 
pag. 590. La racine ISst.i1iai|»iitei; ia tige est herbacée , longue 
de trois pieds, diffuse, presque couchée, cylindrique; les 
feuilles sou t opposées, lancéolées, inégalement dentées en scie, 
entièrement glabres, d'un vert gai, succulentes , sans nervures; 
les pédoncules sont terminaux, et chacun d'eux porte plusieurs 
oalathides, composées de fleurs bleuâtres ou blanchâtres) le 
péricline est hémisphérique, formé de sqnadies égales , proba*' 
blement snbiuiîflérîéesy obtuses « Miaeéesi* toutes les flevn de 
U calaihide eoiitiherMphrodites et régulières j le dinaafthe 
est coavese et nu ; Taigretie de ehaqae £niit est eonposée de 
trois arêtes capilées. Noos n*avons point m œtte plante ,»dont 
la description est empruntée à Loureiro. Ce botaniste dit 
qu'elle est cultivée à la Chine et ù la Cochinchine, parce que 
ses feuilles étant broyées donnent une e:îce!lente teinture 
bleue, aussi belle que celle de Tindigotier, et plus facile à 
préparer. Il est. bien évident que cette plante n*est point un 
âpilarUhus , puisque le clinanthe est nu 9 et U nous parolt pres- 
que indnlviiable cpie e*est une adenostaMo. 

La prenière e^éce av«nt été tfttrilmée par Vaillant à son 
^ore£tfpalortophaiasron, qui étoit pourtant CBfuetérisé parle 
elioantlie squamelUiére et les oraircsprhrésd^aigrette. Linnsras 
n'a pas mieux fait, en rapportant cette plante au genre Verbe- 
sina. Mais les Forster Tout avec raison considérée comme le type 
d'un nouveau genre , qu'ils ontpubliéen 1776 , sousle nom très- 
convenable d'adenostemma, et qu'ils ont fort bien caractérisé. 
Cependant, en lyôdy Swartz, ayant reconnu que la seconde 
espèce 9 nul k propos attribuée par lianssus au genre Cotula^ 
appartenait au genre AdeitoêUmmm^ s'est permis d'efihaer le 
nom générique imposé par les inventeurs de ee genre , et de 
lui substituer celui de lavatia^ sons le prétexte que Scrfandet 
ravoit ainsi nommé. Mais les traranx botaniques de Solander 
n'ayant point été publiés par la vcrie de Fimpressioo , il est 
évident que le prétexte" de Swartz est fort injuste : ce qui na 
pas empêché Schreber. et après lui tous les autres botanistes» 
de consacrer par leur aaseniiment cette injustice de Swartz , 
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kr Uquelle notts rëttstOBflu C'est pourquoi iious resiiHions le 
nom é'adenoitemma au genre dont ii Vagit, et cependant, pour 
noua oooformer k l'usage , oouft-le plaçons dans ce Dielivanaire, 
80US le litre François de Lav^nib. La troisième espèce , dont 
M* Penoon a ttaoé les priniBlpavx caractères spëcîBcpi es , mais 
dont il n'a pas sans doute observé les caractères génériques, 
étoit attribuée par lui au genre Verbesina; la quatrième espèce 
n'a été publiée nulle part; la cinquième enfin, imparfaite- 
roeot décrite par Loureiro, étoit rapportée au genre Spilaa-' 

Swarts parottroit avoir, senti les véritables affinités natu« 
reileadtt genre ildeaoïlcfiima, en le plaçant entre IVapatorîtfm 
et VagoNÈtum , si ce n*étoit pa» dans la série artifidelie du sys- 
tème aexuel de LinnsBus qu'iMui asdgne cette place, elr s'il 
n*ajoutoit pa» aussitôt que , dans la méthode naturelle , ce* 
genre doit être placé enire le verhesina et le siegcsAccfcm.M.de 
Jussieu n'a pas été mieux inspiré , lorsqu'il Ta placé entre le 
cotula et le struchium. Il est indubitable que Vadenostemma fait 
partie de notre tribu naturelle des eupatoriées, dans laquelle 
il est voisin du geart Sclerolepis ^ que nous avons proposé dans 
le Bulletin des Sciences de décembre i8t6, pag. 198, et qui a* 
pour type le sfarganophoriu vertUUlatuë de Michaux* En efiét, 
ce genre SdtroUpU offre les caractères suivans : 

Galathide incouronnée, équaUflore, multtflore, régularl- 
ilore, androgyniflore* Périctine à peu près égal aux fleurs , 
formé de squames bisériées, à peu près égales , lancéolées-aeu* 
minées, foliacées. Clinanthecouoidal, inappendiculé. Ovaire^ 
alongés, grêles, pentagones ; aigrette composée de cinq squa- 
mellules unisériées, égales, un peu entre-greffées à la base,' 
paléiformes, oblongues, comme tronquées au sommet, épaisses^ 
cornées» Styles d'eupatoriée* 

En comparant ces caractères génériques du êcUroliepiê aveC 
ceux de radsnoitommtf, il ést facile de reconnotire les ressem- 
blances et les- différences qui 'exbtent entre les deux genres 
dont il s'agit. 

Le nom d'odenosfemma , composé de deux mots grecs qui 

signifient couronne de glandes, exprime parfaitement bien 

la nature très-singulière de l'aigrette propre à ce genre, et 
qu'on ne retrouve chez aucune autre syoanthérée. (H. Cass*} 
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LAV£R. (BoU) Suivant C« Banhin , ce Qciai a é(ë doAoéi par 
Lonicer» à un œnaothe « amanikejiêtuioêaf par Dodoens , soit à 
la berle^ iUtm latijotium^ 9oU an crenon 4e Doataine , ftffm* 
ârûrm naêtsirtûinu (J«) 

lAVEEOK (OnH^K.) » Bom de l'alouette cnatarane en an- 
^lois. (Ch.D.) 

LAVES. (Min.) Nou»ne feront pas , à Toccasion de ce mot, 
une histoire des volcans et des phénomènes de leurs éruptions : 
nous chercherons à en restreindre la signification , plutôt 
qu'à rétendre. Elle n'est déjà que trop illimitée. En lui ren- 
dant sa première ai|^6catioo , qui paroît venir du mot alle- 
mand lauftnf eouUr et coinir, nous appUquerooa ee nom aux 

•eule#SDB<TAIfCBSMUfitAL8S QOI ONT M POKOOBS PAa t'ACTtOir DO 

VBO VOLCANIQUE, $ùU qu*on ait été témoin dit phéaowUne^ ioit 
qu*elU* portent weo eUcs le$ earaatins éMeu d*«iie êemhlahU 
origfne. 

Ainsi, ce nom sera général; il exprimera un mode de for- 
mation et non pas une roche. On aura autant de roches diffé- 
rentes qu'il peut y avoir d'espèces minérales fondues ; elles 
n'auront de commun que leur mode de formation. Classer au- 
trement les produits volcaniques, c'est comme si on vouloit 
rassembler dans un traité de chimie , tout ce qui a été 
fondu 9 pierres, tels, métaux de toutes soriei, et les distinguer 
des mêmes substances obtenues par d'autres voies. 

Il est très-difficile de sîéparer Thistoire des lares de celle 
des volcans, c*est-à*dire des terrains et montagnes qui leur 
donnent ualssaDCe. Cependant, en les prenant à leursorfie de 
terre, en n'examinant que les phénomènes que présentent les 
courans de matières liquéfiées, dans leur masse, leur écoule- 
ment, leur forme, leur composition et leur structure, et par 
conséquent les différentes roches qui sont susceptibles de se 
présenter ainsi , nous traiterons, autant que l'ordre alpha- 
bétique nous le prescrit et qu'il est possible de le faire, lia 
pJiénoméne pour ainsi dire inséparable des autres phénomèoes 
volcaniques, et nous renverrons le reste de son histoire su 
mot Volcan, 

^ §. I.^ Des lavet à L'étal liquide, 

Tenaim d'oiî eUei êortent»^Leê laves, c'est-à dire toute na- 
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fUrêmînéraU âOtUint àt la terre liquéfiée par VaicUon du jfeUj ne se 
font lamak wes ( du moins pour celles qni en ont les oarae* 
tères évidens), q^e dans des Voscahs ou datas des Tnuuiiis 
TOLCANiQiiBS (voyes CCS mots)} c'est-à-dire qû*on n'a jamais vu - 
sertir ou qu'on n'a jainals en nne eonnoîssance certaine qu'il 
soit sorti des matières minérales en liquéfaction ignée , 
ni du granité, ni dés schistes, ni d'aucun calcaire. Nous ne 
disons pas que cela n'a jamais pu être ou n^a jamais été; nous 
croyons, au contraire, que cette circonstance s'est présentée 
souvent dans Tancien monde , si même elle ne se continue pas 
encore, mais d'une manière médiate, dans celui-ci; nous vou« 
Ions dire seulement qu'on n'en a aucune connoissance positive 
depuis que la surface la terre a pris les formes qu'elle pré- 
sente actnellement. 

Les lares, renfermées dans le sein des montagneson des ter> 
lains Tolcaniques, en sortent ou par l'ourerture supérieure 
nommée cratère , ou par les flancs de la montagne , et quelque- 
fois même très-près de sa base. 

Dans le premier cas, la masse fondue s'élève peu à peu 
dans le cratère, atteint ses bords, et s'épanche par^dessus la 
partie de la circonférence la moins élevée. 

Dans le second cas , il se fait à la base ou sur le flanc de la 
montagne, une fente ou plusieurs ouvertures peu étendiieSt 
desquelles la lave s'écoule* 

Pbéiiom^iscs de Péeoulem^ de$ lom* — Les phénomènes qui 
accompagnent leur épanchement appartiennent à l'histoire 
des éruptions volcaniques , et seront décrits à cet article* 
Nous ne devons examiner ici que ceux qui sont particulien 
nux courans de lave. 

Cette masse incandescente est douée d'une liquidité pâteuse, 
analogue à celle des scories qu'on voit s'écouler par-dessus la 
dame des hauts-fourneaux. Elle ressemble, lorsqu'elle sort en 
petite quantité par une ouverture latérale de la montagne , à 
une maise de pâte qu'on feroit sortir d u n vase au moyen d'une • 
pression e^cercée sur eette masse* Elle s'écoule, lanl^n^fu^.. La 
partie qui esta lasurface, douée de plus de vitesse que. cdle du 
fond, mais aussi moins liquide t s'avance en recouvrant des 
parttesdéjà presque solides, et en les surmontant dans divers 
•enif iplUe hériâse ce cpuraut; à quelque distance de ssi SQurce , 
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<rune multitude de saillies de toutes sortes de formes , oftVant 
dc« tables, des plaques à bords déchirés^ des plaques dont la 
flurfaoe présènlê de aoBbyeux sîiloAS y Héts ou iï6tet tratit» 
Tvrfalcfty des eord^, 

En avMiçaal«ii»i, MflurfeeeincaiH^eeiite te noircH parle 
refroidi awte fct, ae durcit même à peu dedislaace de son ori- 
gine , au point de ne plus laîsser pénétrer dans son intérieur 
des pierres de quelques décimètres cubes qu'on y jette, et au 
point de supporter, sans être enfoncée, le poids d'un homme 
qui la traverseroit. Cependant, la masse intérieure du courant 
est encore incandescente , car elle Test toujours tant quVlle 
eoule : on le ¥oit pendant la nuit, on le y oh surtout «}ans le 
fond det erevaises naturelles qui sy forment , ou 4ea ouver- 
tures quV>n y pratique. 

Eb avançant ainsi) le courant, ayant peu de vitesse , a aussi 
peu de puissance, et il tourne ou surmonte les obstacles qu*il 
rencontre, plutM que de les renverser. La viscosité qu'il pos- 
sède est uneindicalion de Tadhérence desesparties; et comme 
il tient ie milieu entre un corps parfaitement liquide et un 
corps solide, qu'il contracte une sorte d'adhérence avec le sol, 
il n'agit pas sur ces obstacles avec tout ie poids de sa masse, 
Aiultipliéparsa vitesse, comme le feroitiin cours d'eau, et par 
conséquent, il est loin d'en exercer les dégâts. Aussi voit-on 
souvent, au milieu même des courans de lave les plus puis* 
sens, d'asset frêles édifices restés debout,, quoiqu'entourés de 
toutes parts par la lave, des murs surmontés et comme fraa* 
ehis, sans avoir été renversés , etc. ^ « 

Chaleur des /avM,—- «La chaleur des courans de lave a été le 
sujet de beaucoup de discussions, et je ne crois pas qu'on la 
oonnoisse encore parfaitement, parce qu'on a presque toujours 
confondu la chaleur nécessaire pour fondre la matière même 
de la lave , et la chaleur répandue par la masse entière du 
courant. 

La première doit être détermioable , et peu susceptible de 
varien Je ne doute pas qu'elle ne soit cc^e qui est nécessaire 
pour Ibttdre , pour la premUrê fois , un lUéiange terrtfujc dsns 
des proportions déterminées. Jè ne pense pas, malgré èlè qu'en 
a dît un-nataraflste Jùstenlent célèbre (Dolomieu) , qu'il y 
ait dans les laves uue causf ou une muticre particulière 
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qui les fasse fo;idre et rougir à une température plus basse 
quç Ipute autre matière minérale defaéme composition ^ et , 
comme.iL n'a appuyé cette opinion que sur des observations et 
non sur. des expériences directes « il est possiblje de faire voir 
que. ses i4^es à ce sujet n'avoient pas toute l'exact^ude que 
Fétat actuel des sciences réclame» Nous y revien4ipn8 lo.sque 
nous aurons parlé de la chaleur de la masse, parce qu'il paroit 
que c'est une des causes principales de l'erreur dans laquelle 
un est tombé. 

Si nous croyons que la moindre chaleur nécessaire pour faire 
fondre les laves est la même, et toujours la même que celle 
qu'ejùgele mélange terreux qui les constitue, nous n'en disons 
pas autant de cellç de la masse* Celle-ci peut être extrême- 
ment variable, parce qu'elle est influencée par un grand 
nombre de causes , telles que la température à laquelle la lave 
aura été élevée , la masse de cette lave, sa propriété plus ou 
moins conductrice de la chaleur, la forme du courant, et sur- 
tout les parties déjà iigées et refroidies qui Tentourent ou la 
recouvrent. 

Tour ne point entrer dans des détails trop considérables à 
ce sujet, détails qu'il sera facile de suppléer, nous examine- 
rons seulement les circonstances qui doivent donner, à ces 
courans la plus basse et kà plus haute température* 

Si le courant est petit (comme celui quefai eu occasion de 
voir au Vésuve en juin i8ao) ; que la lave, par sa viscosité, 
indique qu'elle u'a été élevée que précisément à la tempéra- 
ture nécessaire à sa fusion piteuse ; qu'il soit recouvert, en tout 
ou. dans un grand nombre de places , de parties déjà figées et 
presque refroidies j enfin, qu'on l'examine à son plus grand 
éloignement de sa source, il réunira toutes les circonstances 
de la plus basse température; on pourra le traverser impuné- 
ment : il ne s€ra pas capable de fondre du cuivre , et, cepen-, 
daut, la partie liquide et incandescente de son centre aura la 
température nécessaire à la première fusion du mélange ter^ 
reux qui compose cette lave. 

Si, au contraire, ce courant est puissant, qu'il ait été porté 
à une température plus hafite que celle qui est nécessaire à la 
fusiondu mélange terreux; qu'en raison de ces mêmes circons- 
tances, il soit peu recouvert de parties condensées et refroidies, 

* * • * 
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il répandra au loin et pendant long- temps , une chaleur con- 
sidérable qiii deviendra d'autant plus insupportable qu*on 
s'approchera plus pràs de sa source. On sent qu'une multitude 
d'âutres ci^constancet tirées de la densité des matière» fondiiet, 
de leur propriété plus ou moins couduetriee, peuvent modi* 
fier cette expansion de calorique , et qu'on pourra soutenir^ 
avee une suite de raisonnemens d'une même valeur, que la 
température des laves est très-considérable, ou que ces corps 
fondent à une température très- basse. Il n'est donc nulle- 
ment nécessaire de recourir à des suppositions gratuites ni à 
des causes inconnues pour expliquer cette fusion à basse tem- 
pérature* 

Il est une autre circonstance qu'il est important de remar« 
quer, et qui n'est bien appréciée que depuis les expériences de 
lOA. Halles, Dartigues etFourmy: c'est qu'un corps terreux 
tenu long-temps en fusion et à la même température , se dévi- 
trifie', c'est-à-dire que ses parties se combinent dans des pro- 
portions différentes, se réunissent et cristallisent au milieu 
de la masse vitrifiée , et qu'alors il faut, pour les fondre, une 
température beaucoup supérieure à celle qui les a tenues 
en liquéfaction pour la j)remière fois. Cela explique très-sim- 
plement pourquoi il a fallu, pour refondre certaines laves, les 
exposer dans nos fourneaux aune température qui paroûsoit 
de beaucoup supérieure à celle qu'elles avoient lôrs de leur 
éruption bors du sein de la terre. 

On a cru aussi que les laves avoicnt la propriété particulière 
de conserver leur températuretpendant beaucoup plus de 
temps que les autres minéraux pierreux fondus. On eite à eette 
t)ecasîon la lave de l'Etna de 1 669 , qui étoit encore chaude au 
bout de huit ans, celle du Vésuve qui cnflammoit du bois 
trois ans après son éruption. Il est telle circonstance de com- 
bustion qui , en se continuant Iong>temps après Téruption 
dans l'intérieur de la lave , pourroit y entretenir de la 
chaleur. 

On a vu, dit-on» des flammes sortir des courans de lave; 
ce qui indique dans leur masse quelques matières combustibles* 
Le soufre , dont la présence dans les volcans-est indnbitftbley 
parott même suffisant pour produire ce phénomène ; mais on 
n'a pat encore , que j e sache^ d'observations exactes^ faites avec 
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Ira précMitions et les conooÎMaAces convenables^ foropresà ëla« 
blîr les Adu avec certitode* 

Eofîn,îlsenût possible qu'un dégagemeot de vapeur cbaude» 
en traversant la lave, entretint $a chaleur. Tous ces eas sont 

possibles mais je ne crois pasque ces phénomènes aient étéob- 
servésj je ne crois pas même nécessaire d'y recourir pour expli- 
quer la conservation d'une haute chaleur pendant long- 
temps dans une masse immense d'uu corps pierreux .qui «été 
élevé à une très-haute température, qui est mauvab condae« 
teur du calorique, en raison de sa nature et de sa texture po- 
seuse , qui rayonne peu , à cgjise-de sa couleur noire ; efifîn , le 
phénoinène fondamental a-t-il été lul-4nême bien observé » bien 
apprécié P C'est ce dont on peut douter» Ces observations sont 
encore à faire ; elles exigent beaucoup de sagacité , de patience 
et le concours d'un grand nombre de circonstances favorables. 

Vapeurs des laves* — Les laves, en état de fusion et d'incandes- 
jcence, bouillonnent^ il se dégage, dans ce bouillonnement des 
Mpeurs qui sont en grande^partîe aqueuses, mais qui ne sont 
cependant pas de Tean purei la. coAlenr et l'apparence de la 
foméc qu'elles produisent) et qui sont trèsniifférentcs de celles 
de la vapeur de Fean^ l'indiquent déjà* La condensation d'une 
partie de cés vapeurs sur les parois des fissures de la croâte de 
la lave refVoidie , en fait connôttre une des parties : c'est ordi- 
nairement du sel marin qui se présente sous l'aspect d'une 
poussière blanche sublimée. Mais la composition de cette fu- 
mée n'est pas encore complètement connue. M. de Gimbernat 
.a commencé au Vésuve un série d'expériences propres à la 
4éterminer; et cc^mme il n'y a pas de doute qu'elle ne res- 
•epible , à beaucoup d'é^rds , à cetUe qui se dégage des c ra t è res • 
et des fissnvts volcaniqaes , la eonnoissanoe de eelle^i plus fa- 
cile à acquérir, édaîrm sur la natnre de l'autre 9 sans cepen- 
,dnAt pouvoir la dévoilenexactement : car oi| remarqueraque la 
fumée qui se dégage des laves uacandesoentes vient -unique- 
ment de cette matière, tandis que celle qui émane des fentes 
volcaniques peut avoir une origine moins simple et une 
composition plus compliquée» 

11: Des lavts à VéinU soUde. 

F9m0 et slraoteivdes fifnfiéu» Leslaves refroidies » et ajr ant 

«4* 
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^ pris par conséquent un état permanent , offrent un sol d*une 
forme et d'une structure particulière* Nous l'avons désigné dans 
la termluologi e des diffl^ntes nf ftûes qui entrent dans la stme- 
turede Técorce du globe, sous le nom de coulée, et nous lui 
avons donné pour caractère général de présenter une masse de 
terrains inclinés, plus étroite et plus convexe dans le sens delà 
largeur à son extrémité supérieure, et plus large, plus plane, 
plus puissante souvent à son autre extrémité, qui est quelque- 
fois presque horizontale. 

Les coulées ont souvent une très -grande étendue*^ On dit 
celle de l'Etna^ qui a parcouru une distance de quatone 
milles : elles remplissent quelquefois des vallées d^un terrsia 
d'une tout autre nature, comme on le voit À Volvic en Au- 
vergne , et se répandent dans les plaines. 
• Le terrain de lave est toujours plus ou moins celluleux : 
les cellules ont des formes diverses, suivant la nature de la 
lave, et la place où on les observe. Elles sont généralement 
alongées dans l'intérieur de la coulée , ci surtout vers sa partie 
la plus déclive, plus rondes et plus nombreuses vers sa sur> 
ÙLce et vers son origine. Cette disposition , et surtout la gran- 
deur et le nombre de ces cellules, sont sujets à un grand 
nombre de modifications et d'exceptions. 

La structure d'une coulée de lave , assez souvent liée avec sa 
nature , présente cependant des dispositions qui sont asseï gé- 
nérales. Ainsi, elle est plus dense, d'une texture et d'un aspect 
plus terne, ce que les minéralogistes appellent plus lithoïde, 
dans sa partie moyenne et inférieure, que vers .sa surface; 
vers cette partie, elle est beaucoup plus poreuse, d'une 
texture souvent plus vitreuse, et elle dégénère en une autre 
disposition de formation qu*on appelle ordinairement Scoan 
10U Laitibr BBS voLGAVs. (Voycs ces mots.) 

La-surfacê des coulées de laves est toujours très-irrégulière, 
bérissée d'une multitude de petits fnontlcules à-or^tes tran- 
dhantesv à . sommets aigus et comme déchirés ; et disposi- 
tion test très-variabie , suivant les différentes parties de la 
coulée. 11 y en a même quelques unes qui sont assez planes; 
ce cas est fort rare. Aussi ces terrains sont-ils très-difiicilcs à 
-parcourir, et quelquefois même à traverser. 

Les laves modernes, par conséquent les roches qui appar- 
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tieanent évidemment aa mode de fomation'dont nous parlons» 
ne prennent, en se consolidant par ref^oidissment» aucune 
forme générale qui soit déterroiiiable ; elles n*offrent au- 
cune structure en grand qui soit régulière ; elles ne présentent 
aucune retrait prismatique, à la manière des basaltes. C'est 
donc en vain qu'on a voulu chercher, dans les laves des volcans 
actuels, des rapports qui expliquent ce phénomène propre 
aux produits des volcans de l'ancien monde. D^ailleurs la 
formation des basaltes , par coulée ou comme lave, n'est pas 
évidente pour tous les géologues, et il paroftque, dans toute 
hypothèse 9 elle a eu lieu sous Tinfluence de circonstaaces 
trcâ-difféfentes de celles qui ont accompagné rémission des 
laves, non seulement des volcans actuels , mais de beaucoup 
de volcans éteints* 

Strueture d«s iat^es. — Mais les laves, ces roches formées pav 
fusion, sont très-rarement homogènes; elles renferment, au 
contraire, un très-grand nombre de minéraux différens qui y 
sont disposés suivant des lois particulières , et qui ont aussi 
une origine très-différente. 

Tantôt ces minéraux sont des corps qui. ont été arrachés du 
sein de la terre et enveloppés par la lave : ce sont souvent des 
granités ou roches granitoïdes, des fragmeas de calcaire sacca- 
« roïde plus ou moins volumineux, quelquefois gros, au plus, 
comme uUe noix, quelquefois plus gros que la tête dVn homme* 
Il ne peut y avoir ici de doute que ces corps ne soient étrangers 
h la lave. Cette conséquence paroit si simple, quïl est inutile 
de s'épuiser en raisonnemens pour le prouver. 

Le second cas, encore plus commun que le premier, a été 
l'objet d'une discussion animée et prolongée jusqu'à l'époque 
actuelle entre les minéralogistes-géologues. On voit dans la 
masse même de la lave, disséminés et enveloppés dans sa pâte, 
des mioéraux divers cristallisés nettement en cristaux plutôt 
isolés que groupés, et qui sont assez également répandus dans 
la coulée. 

Ces cristaux sont principalement des pyroxénes-augîtes, des 
amphigénes, des felspaths vitreux, des péridots-chryso- 

lilhes, etc. ' 

On n marque que ces cristaux sont très-nets, que leurs arêtes 
&uut vives, qu'ili&out quelqueiuisgrou£)éâ, et qu'iU&e pénètrent 
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mutueUement; qu'ils sont toarent ei^MIneaient nombmx et 
ausii également répaBdns dans les lares que les ciUtaux de 
feispath dans le porphyre ; que quelques uns des minéraux 
que nous renons de nommer sont presque aussi fusibles et 

méin^e plus fusibles que la lave qui les enveloppe, tels que 
certains pyroxénes et principalement le feispath ; enfin, que 
plusieurs de ces cristaux, et notamment les felspaths elles am^ 
phigènes, renfermoient dans leur intérieur, et souvent même 
à leur centre , ou parallèiement à leur axe de cristalilsation , 
la matière même de la lave. 

TA^ortes de la structure dei Uveê* '-^Leû théories qu'on « pio> 
posées pour expliquer laprésence deces cristaux dans les lavesi 
peuvent se réduire à deux. 

Dans l'une, on supp ose qu e les minéraux cKstallfsésexisioieBt 
dans les roches et terrains où se trouve le foyer volcanique; que 
ces cristaux, garantis de la fusion qu'ont éprouvée les autres 
parties de la roche qui ont fourni la base de la lave, ont été 
enveloppés et entraînés par elle hors du sein de la terre; que 
si on ne voit aucun de ces minéraux dans les roches qui for- 
ment la croûte du globe, du moins, dans Tétat sous lequel on les 
▼oit dans les laves, c'est que le fojrer des .voleans est situé dans 
une partie de la terre dont les roches sont différentes de celles 
de la surfece ; enfin , les partisans de cette théorie escpliquent 
la présence du feispath , minéral si ftisible, au milieu des laves 
sans y montrer la moindre altération dans ses arêtes , en ad- 
mettant, coiame Dolomieu, que la fusion des laves étoit opé- 
rée à une chaleur très-basse, et que le calorique n'y concou- 
roit pas seul; ce qui est loin d'être prouvé. 

Les naturalistes qui professent cette opinion, ou au moins 
le principe de la préexistence des cristaux aux laves, sont 
MM. Deluc^ Dolomieu , etc. 

Dans l'autre théorie, on suppose que les minéraux cristal- 
lisés que nous avons nommés, et la plupart de ceux qui se 
trouvent dans les laves avec les mêmes circonstances , se sont 
formés dans la masse de la lave en fusion , soit dans le foyer 
volcanique, soit même après sa sortie du sein de la terre, par 
voie de combinaison chimique et de cristallisation , comme 
on voit des cristaux se former au milieu de masses de verre 
dans les creusets desverrecies, comme les cristaux de feispath 
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le MOI formés et rénnii dans la pâle du porphyre »'«ceiix du 
grenat dans la pàie de Tamphibole ou de la terpentinê ,'etc. 

L^abondaoce et Fégale diiiéiiiiiiatioa de ces cristaux dans 
certaines laves , la netteté des arêtes , de ceux même qui sont 
fusibles, leur groupement et leur pénétration mutuelle, en- 
fin la présence de la matière même de la lave, au milieu des 
cristaux de felspath et d'amphigène, sont des faits qu^ils ap- 
portent en faveur de leur opinion. 

Les laves lithoïdes à structure presque cristallisée sont» daos 
cette théorie, des laves cristallisées confusément» et les expë* 
ffiences de Hall et de M. Flenriau de Bellevne, sur Teffei 
d*uneXndon i hante pression « ou d*on re&oidisiement lenf, 
sont des faits très-lhirorables k cette hypothèse. Aussi art-elle 
maintenant beanconp de partisans , parmi lesquels nous nom* 
merons Fei^er, BCM. Hall, De Buch , Flenriau de Bellëvne, 
Breislak, etc. Nous la regardons comme la plus vraisemblable, 
et nous Tadoptons entièrement , sans cependant établir que 
tous les cristaux qu'où trouve dans les roches volcaniques aient 
été formés ainsi. 11 y en a, au contraire , qui paroissent avoir 
été dégagés des roches granitiques qui les renfermoient , et 
•aroir été enveloppés par les laves, sans presque aucune alté- 
ration; teissootles sirconsi les corindons, etc., quis^ trouvent 
quelquefois. 

§•111. Détermination des sortes de roches qui composent les Laves» 

Tout ce que nous venons d'exposer peut se rapporter à peu 
près également a toutes les roches qui se sont épanchées à la 
surface de la terre, en état de liquéfaction ignée, et qui portent, 
à cansede ce mode de formation, le nom de layes ou coulées; 
mais ces rpches ne sont pas de la même nature ; il s*en faut de 
heaucoup. Leur structure est ausn tré»-variable , et quelques 
unes même ne présentent , en aucune manière et dans aucune 
de leurs parties, cette texture vitreuse , et en même temps 
cellulaire , qui est un indice presque certarn de Taction du 
feu. 

Il faut donc maintenant chercher à distinguer ces dilTé- 
rens mélanges fondus, et à les grouper d'après leurs rapports 
les plus importani. On a à choisir entre la structure et la na*^ 
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ture. L'une est plus visible 9 plus facile à décrire, quofque 
trés-difilcile à limiter, mois elle a peu d^importance; la même 
làve , comme la même roehe , peut , suirant les cîrconstanees , 

prendre des structures très-différentes. 

La nature est bien plus diflicile à déterminer et à circons- 
crire dans des limites claires, par conséquent très-diflicile à 
caractériser; mais, comme nous l'avons déjà dit ailleurs, elle 
est bien plus importaote que la structure. Les rapports qu'elle 
établit sont beaucoup plus naturels. Nous préférerons donc , 
comme dans la classification des roches mélangées par voie 
de cristallisation confuse, la méthode qui sera basée sur la 
nature des laires , à celle qui prendroil pour principe la stmc* 
ture. Nous ne proposerons aucune méthode nouvelle ; nous 
choisirons parmi le grand nombre de classilicatfons qui ont 
été présentées, celle qui nousparoîtra la plus conséquente aux 
principesquc nous venons de rappeler, et nous n'y proposerons 
de changemcns, que ceux que nous regarderons comme indis* 
pensables pour la mettre parfaitement d'arcord avec nos prin- 
cipes de classitication et de dénomination des roches mélangées. 

Les naturalistes, qui se sont occupés de cetob|ct, ont toujours 
embrassé , dans leurs classifications , tous les produits volca* 
niques. Nous ne devons admettre ici que ceux qui ont coulé. 
Il est aussi difficile de les distinguer, dans quelques circons- 
tances, des autres roches volcaniques, qu*il est difficile de di»- 
tinguer celles-ci , dans un assez grand nombre de cas , des 
roches formées par voie de cristallisation confuse. Nous se- 
rons donc obligé de séparer, dès Pabord, les roches rapportées 
aux laves, en deux divisions : celles qui sont évidemment des 
. laves, et celles qu'on présume en être. Nous ne parlerons que 
des premières*, nous traiterons de celles-ci et des autres d'une 
manière plus particulière, à l'article de chacune d'elles. 

Le mot lave désignant un mode de formation , et non une es* 
pèce ni même un genre de roches, il faudra donner des noms 
particuliers aux espèces de roches qui , n'ayant été désignées 
que par ce nom de formation joint avec une épithète , n'ont 
encore reçu, aucun nom propre. Nous éviterons , autant 
qu'il sera possible, toute innovation dans ce travail, et nous 
trouverons dans celui de M. Cordicr, que nous suivrons presque 
eiitièremcut , des secuui'ii aussi ellicaccs que nombreux. 
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. M. Cordier a suppriiiié le nom de lave^ comme nom de 
Mdie, ainsi que nous le faisons maintenait, et il a donné aux 
diffërens mélanges qui ne son t. encore ni définis, ni nommés, 

et qui composent les terrains volcaniques, des noms particu- 
liers ; ce sont ces espèces avec leurs noms que nous allons don- 
ner comme présentant le catalogue de toutes les roches qui ont 
été formées par fusion ignée , et qui constituent les laves. Nous 
admettrons les noms qu'il leur a attribués, et avec d^autant 
plus d'empressement , qu'il a respecté lui-même ceux de teu» 
costine, de téphrine, etc. qui aroient déjà été donnés, avant 
lui , à quelques laTes , par de la Métherie* 

Tableau des roches simples et composées qui forment les laves 

ou culées voteamques» 

* Soarss a base db fxlspaxm» 

LEUC08TINE ( Cordier ). 

' Pâte plus ou moins translucide , à cassure souvent écail- 
leuse, de couleur grisâtre, rosàtre , et jamais noire pure ni 
verte foncée; facilement fusible en émail ou verre blanc, pur 
ou piqué de noir ou de vert. 
Des cristaux de felspath disséminés dans la pâte. 

L. coMPJCTs. — (Lave pétrosiliceuse , phonolite, homsteus 
volcanique. ) 

• ♦ 

Exemple : Le rocher de Sanadoire en Auvergne, d'Uoheo* 
twiel près Schafifhouse , etc. 

Observation* £nH:omparant la définition et les caractères de 
celte roche avec celle que j'ai nouimcc eurile compacte , on 
verra que ces deux sortes peuvent subsister , et que Its 
exemples seulement doivent être partagés entre elles d'une 
manière plus exacte. 

m 

LmFOKPBrRomE*^ ( Lave porphyroïde, A.B..C/ass. Min» des 
roekts mUangieSm) 

Exemple: Las laves pétrosiliceuses des monts Euganéeus. 
L, ÉCAiLLBvsB (Cordicr). ^ ( Griulsfoin, Wcm.) 

Observation. Cette roche est très-voisiue de l'euritc et du 
trachyte, et a à peu près la même base, c'est-à-dire un fcls- 
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path compacte pénétré dembiénuix dtvèn en criilaâx niem- 
copiquei. Beaucoup de géologues réfutent de l'admettre 
comme la¥e, Nont ne pouvons y laisser la domite qui ne pré- 
sente aucun caractère apparent d'avoir élé formée ^ar fusion 
ignée* 

PUMITE (Cordier). 

Pâte ▼itreuse» poreuse, bounouflée, fibreuse même, blaa- 
châtre, grisâtre y rerdàtre, mais jamais noire; ûuâlement fn^ 
Bible I etionvent aree boursouflement en verre blanc , bnllenx. 

Des cristaux de febpath disséminés» 

(Lare ponceuse* A.B* Esioi éCune Clou. Mîn* des roches mi' 
langées») 

ObsarvaUont Diaprés les principes de classification minéra- 
. logique des roches mélangées que fai cru devoir adopter, les , 
pumifes seront pour moi des laves à base de ponce, et cette 
base oula ponce des minéralogistes, sensiblement pure , restera 
parmi les minéraux en nuisse homogène. Les variétés sont très- 
nombreuses : on y reviendra à Tarticle Pumits. 

P* roapnraoxns*— Pâte de ponce enveloppant des cristaux 
de feispath vitreux* 

Exemple : Des égroulets au Mon t Dor ; des lies Ponces , jete* 

OBSiDl£NJN£U 

Roche sensiblement homogène , noire , verte , rougeàtre ; 
texture vitreuse; fusible en émail ou verre blanchâtre et bour- 
souflé; ne donnant point d'eau dans le tube de verre* 

Observation, C'est une véritable lave, qui est souvent la base 
d'une roche et qu'il faudra séparer des stigraites , comme il 
faut séparer l'obsidienne du retinite. La première ne présente 
pour moi que des variétés de couleur, mais point la texture 

résineuse, cette texture indiquant toujours la présence de l'eau 
dans un minéral. Cependant M. Cordier ayant eu égard à celte 
considération , et ayant néanmoins établi sa variété smalioïde 
loir des obsidiennes de cette sorte qu'il a observées à lénériffe, 
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non» l'admettrons d'après ce géologue qui, dans la question 
açludie, est une autorité d'un grand poids. 
Leretinite n'est point une lave dans Taeeeption de ce mot 9 

telle que nous Tavons prise; car non seulement on ne Ta jamais 
vu couler d'aucun volcan , mais il donne abondamment de l'eau 
dans le tube de verre, ce qui paroit prouver qu'il n'a pas été 
formé par fusion ignée simple, maîspar une voie qui, pour être 
trè5>dififérente , n^en étoit peut-être pas moins volcanique. Les 
sUgmiteê seront réduits à ne comprendre que les roches d'as« 
peèt porphyroïde ou amygdalo'ide, à pâte de retinite, dont les , 
cristanx'ott Ic^ noyaux sont felspathiques» 

TÉPHIUm (De U Héllierie > 

(Lave téphrinique. A. B. Class. des roches mélangées,) 
Koche quelquefois d'apparence homogène « à texture grenue 

«m même terreuse 9 maïs toujours rude au toucher , d'une 

couleur grisâtre, môntrant beaucoup de vacuoles. 
Des petits cristaux de fdspath et qudquefoîs d'amphibole 

diasémiaét» Fusible en émail blanc, piqueté de noir ou de ver- 

dàtre. 

T. PAviMEHTEvsE. — Tcxturc d'apparcuce homogène, cris- 
taux étrangers très-petits, etc. 

Exemple : Lave de Volvic , d*Andernach sur les bords du 
Rhin, du Vésuve de 1794, etc. 

Observation. Je n'ai pas cru pouvoir changer la. signification* 
Ibrt claire et la spécification utile que M. de la Métherie a 
données à la téphrine , et que j'ai déjà adoptées en 181 5 , dans 
ma Classifieatimi des roches mélangées. 

T. FEUPATHiquB, — Des cristaux de felspath vitreux disse- ^ 
minés. 

Exemple s Lave derStna.... 

1\ PYRoxÈNiquE, — Des cristaux depyroxénc verdàtre dissé- 
minés, etc. 

Exemple : Lave du Vésuve de 1 794 , etc. 

T. jiMPuiGBNiqvE, — Des cristaux d'amphigènc plus ou 
moins gros disséminés» • ' 
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Exemples : Laves 'du Vésuve de diverate époques; celle de 
juin 1830 montre Tamphigène eu f#és-petits cristaux; sa tex- 
ture est subvitreuse^ et sa surface scoriaicée. 

T* scoRiAct», — Plus de vide que de plein f etc. 

SOBTEB A BASB DM PTROxhws'. 

1 

BAaAlSITECA. B.). 

Roche à base de basalte , renfermant des crlst^x de py- 
roxcne disséminés , plus ou moins distincts. 

Texture compacte, celluleuse ou scoriacée; couleurnoire, 
noir.^tre, grisâtre, brunâtre, rougeàtre, verdàtre* 

Fusil)le en émail noir. 

Minéraux accessoires disséminés. — Péridot olivîne 9 fer 
titané, feTspath rare. (Voyez au mot Basanitb les autres carac- 
tères de cette roche.) 

• Observation, Je distingue le basalte du basanite ; c'est une 
conséquence nécessaire des principes de classification que f ai 
adoptés. Le basalte est une rociie d'apparence homogène , un 
minéral compacte» dont la composition mécanique est très» 
«iifficile à reconnottre même par les moyens employés par 
M. Cordier. Il faut que ce minéral homogène soit déter- 
miné, décrit et nommé avant d'entrer dans la composition 
d'une roche mélangée dont tous les composans doivent être 
connus. 

Le basanite est, au contraire , une roche distinctement mé- 
langée, dont je n'ai pas laissé la composition indéterminée , 
comme je l'avois ùdt précédemment, mais qui est caractérisée 
par la présence du minéral qui lui est essentiel. 

L'espèce basanite , considérée comme roche , est devenue 
encore plus nécessaire à conserver, en It traitant comme je le 
fais, depuis qu'ayant supprimé la mauvaise espèce lave^ fai 
distribué, avec M. Cordter, les variétés qui y étoient renfermées 
et qui n'avoient d'autres rapports entre elles que d'avoir coulé; 
depuis que je les ai (listril)uécs, dis-jc, en plusieurs espèces; car 
je fais entrer dans le l)asanite des roches auxquelles on n'a 
jamais et on ne pourra jamais se décider à donner le nom de 
basalte ^ on a vu ces roches couler , on n'a jamais- vu le basaiie 
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couler par fusion ignée, quoique ce soit trèft-préiumable. Ces 
roches, suivant M. Cordier, onttout^laméme composition , et 
c^estpour être conséquent au principe de composition, que jo 
supprimerai également Tespèce tcorie , mot qui indique une ma- 
nière d'être, un mode de formation, et non une substance 
particulière, soit composée, soit simple, etc. J'en répartii» les 
diverses variétés de composition aux sortes de roches aux- 
quelles elles doivent appartenir par ce caractère. 

B, rrWxiiriQiTs* — Lepyroxène, en cristaux très-distincts, 

dominant. 

Exemple : De Limburg en Brisgaw, du Puy-de-Corent et de 
la vallée de Vie en Auv-ergoe, de Fohlberg en Saxe. 

B.piMDOTiquB» — Lepéridot olivine, en grains très-distincts, 
dominant. 

Exemple ; D^Unkel près Cologne, de Thueys vallée de l'Ar- 
dêche, etc. 

B. ruf aioArrjrqtrs.— Des cavités rondes, remplies de calcaire , 
de mésotype, etc. 

Exemple ; Recoaro prés Vicence , Gergovia, etc. 

fi. turiqvs. — Pâte compacte , dure , lithoïde i de nom- 
breuses cavités ovoïdes et alongées. 

B. LAf^iquE pÊRiDOTiquE. — Lcs péridots dominans. 
Exemple : Lave de Volvic. 

B. lAF-tquB raLSFjririQirs.^Quelques cristaux de felspath» 
Exemple : Ou Puy-de-C6me près 4e Fuy-de-DÔme. 

B. LAviqvE FrROxàKiquE, Le pyroxène, en cristaux, 
dominant. 
Exemple-. Do Kaiserstuhl en Alsace. 

B. SCORIACÉ, — Plus de vide que de plein. 

B, scoRiAci TrMoxisiiQVE. — Le pyroxène en cristaux dis» 
tincls, etc. 

Exemple : Le Pay«de-Corent en Auvergne, etc. 

GALLINACË ( Cordier). 

■ 

Roche sensiblement homogène. Texture vitreuse. 
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Couleur notre ou noliàire» roiigeàtreyetc* 
Futible en éoiail noir. 

Ne donnant pas dVau dam le ballon de rerre? 

G. coMP.iCTE PARFAITE {Cordier), — Obsidienne fondant en 
verre noir (De Drée). 

G. coMFjcn sMAtuoiDK (Cordier). Noîtc 9 ou d*im foii^ 
sombre* 

G. coMFjiCTE luwAMMAiTR (Cordier). Texture presque li> 
thoïde* 

G*sc.osiiwiÉE {^icorie^ Cordier). — Texture boursouflée. 
G.'êcoKinÈE GMJiwutMusE (Cordier). ^ Aspeet lifboïde. 

G. scoRiFiÈE PESANTE (Cordîer). ~ Scorie pesante (Dolo- 
mieu). 

On Yoit par ce tableau que les roches simples ou composées 

qui ont éprouve Taction du feu des volcans , au point d'être 
fondues et de couler, ou, ce qui revient au même, les roches 
principales qui entrent dans la composition des courans de 
laves connues, se réduisent, pour le moment, à huit sortes dé- 
terminées par leur nature : les Leucostines, les Ponces, les 
Pumiles, les Obsidiennes, iesTépbrines,les Basaltes, lesBasi> 
nités et les Gallinacés. 

La plupart des matières qui ont coulé en lave peuvent se rap- 
porter à l'une de ces butt sortes de roches qui , dans la dassifr* 
cation générale des roches mélangées , doivent être placées 
dans le genre auquel elles se rapportent par la nature de leur 
partie dominante. (B.) 

LAVES. (Mm.) On applique, ou plutôt on donne ce nom à 
des roches qui n*ont , avec celhs que nous venons de décrire, 
Aucune espèce d*anaIogîe. C*esten Bourgogne principalement 
et aussi dans les départemens du Lot et de rAveyroo , qu^ou 
nomme ainsi des pierres calcaires plates, ddnt on se sert sou- 
rent, en place de tuiles, pour couvrir les maisons, et qui pa> 
roissenft app/irtenir aux assites supérieures du eatoaire juras» 
inique. 

Bufibn dit qu'on donne aussi ce nom, dans quelques pro* 
yinces, au grès en plaques minces. 
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îl paroîtasset difficile de trouver d'où vient ce nom :il pourroit 
dériver du mot losc ou lauze, qui dans beaucoup dedépartemens 
du Midi désigne des ardoises^ et d'où la rivière et le département 
Losére tirent leur nom. Le nom de Uutzét donné en Savoie à 
des pierres calcaires feuilletées, employées à couvrir des mai- 
sons , semble conduire à celui de Zovet , le ¥ remplaçant Vm et se 
confimdani même arec ini* Enfin Uwagna^ nom d*uA lieu 
d'Italie, près de Gènes, célèbre pour ses earrièrcs de belles 
ardoises , et qui a donné même son nom aux ardoises qu'on ap- - 
pelle en italien pte^radi JLavagnao}irn.èm.eL.avagna, paroitnous 
apprendre que le mot de /avcjn'aaucun rapportavec les roches 
volcaniques qui portent ce nom, mais qu'il vient par corrup- 
tion du nom qu'on donne dans le Midi, et surtout en Italie, aux 
ardoises. (B.) 

LAVETTE. (Omith.) On donne Tn^^atreuent, dans la 
Guienne , ce nom et celui de Uefttte^ a Talouette commune) 
akuïda amnm , Linn. (Ch. D. ) 

LAVIGNON. (CoimTi;^/.) C'est un de ees noms vulgaires don- 
nés par les pécheurs et les habitans des bords de la mer à un 
coquillage bivalve qui vit enfoncé dans le sable. On ne sait pas 
au juste quelle en est l'espèce, ni même le genre, puisqu'il 
y en a plusieurs qui vivent ainsi. Il est même probable que les 
animaux qui sout nommés lavignons, sur la côte de l'Océan, 
ne tout pas de même espèce , et peut-être de même genre que 
ceux qu'on désigne ainsi sur la côte de la Méditerranée. 
(DbB.) 

LAVOIR DE VÉNUS. (Bot.) Les anciens donnaient ce nom 
à la cardère k foulon, dont les feuilles opposées et connées i 
lenr base , retiennent l*eaa des pluies. ( L. B. ) 

LA VOLA. (Bo^) Voyez Ecorce de Lavola. (J.) 

LAVOTHE. {Bot.) Nom africain de la clématite, clemaûs vi^ 
ticella^ suivant Mentzel. Quelques anciens la nommoient 
nigray et d'autres vitalba, (J.) 

LAVY. (OmUk) L*oiseau ainsi nommé à Tîle de Saint^Kild^ 
est le grand guillemot, colymhus troiU , Linn. (Ca. D.) 

LAWSONIA. (Bo^) VoyesHsNifA. (Pou.) 

LAX (Bot.) , nom du pourpier dans l'ancien p^ des JOaeesi 
•idrant Ruellius et Mentsel, (J.) . 

LAXMANNIA. (Bot;) Ce genre de composée , établi par 
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Forster, paroît apparlciiir au Oidens^ dont il diffère cependant 
par les écailles extérieures du périaiitJje plus courtes, les 
fleurons à quatre divisions et munies seulement de quatre 
ëtamines y ainsi que par sa tige presque arborescente* (Voycft 

PsTBOMnJM.) * 

Il ne faut pas confondre avec ce genre le laxnuinnia^ inscrit, 
dans le Gênera de Schreber , non répété ailleuis f et qui est, 
selon cet auteur, le cjminogma de Gcrtner, mentionBé 
à son lieu dans ce Dictionnaire* Gsertner lui attribuoit un 

calice à quatre divisioijs profondes, huit pétales, une baie 
dégagée du calice et à quatre loges monospermes, dont les 
graines sont attachées à l'angle intérieur des loges; l'embryon, 
à radicule dirigée supérieurement, est entouré d'un péris- 
perme charnu. L'auteur ajoute que c'est Vankenda de Tile de 
CeiJan ; mais cela ne peut être , si Vaiikenda est un ealyptrantha » 
' comme le dit WiUdenow* Voyea Ankbnda. (J.) 

LAYANG-LAYANG. (Omith.) Suivant G. J. Gamel , dans 
les Transactions philosophiques , Tofseau» ainsi nommé aux 
Philippines est l'hirondelle de cheminée, hirundarustica, Linii.; 
mais, d'après une note de Sonnini sur Thirondelle salangane, 
liirundo escidenta , Linn. , ce seroit à cette dernière espèce que 
le nom de Lajong-lajon^r ^ bien semblable au précédent y seroit 
donné, h Sumatra. (Cb.D.) 

lAYE {Mamm.) , nom françois de la femelle du tangKer* 
(F; G.) 

LAYETTE. (OrfMtli*)Voyes Lavette. (Ch. D.) 
LAZAROLA (BoL)^ nom portugais de l*aieroliery eralœgus 
axarolus , selon IH. Vandellî. (J.) 
LAZELAZE (Bol.) , nom du nénupliar blanc , à Madagascar, 

cité par Flacourt. (J.) 

LAZIJLITE (Mm.); vulgairement Lapis ou Lapis Lazt:li. La 
bcilo couleur bleue de ce minéral estson caractère le plus sail- 
lant; c'est elle qui en fait toute la valeur, et s'il existe du lapis 
blanchâtre ou grisâtre , il est encore inconnu aux minéi^alogistes 
qui n*ont pu étudier jusqu*à présent que le lazuUte du corn» 
merce. Ce lazuUte, choisisur place pour le serviee des arts, se 
présente en masses plus ou moins pures ^ généralement d'un 
petit volume» d*unc contextnre grenue, imparfaitement Is- 
melleuse, d*une couleur qui passe du bleu céleste an bleuliar- 
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beau, el au bleu (Vindigo pourpré. Le lazulite, proprement 
dit, est ordinairement disséminé dans une roche .composée de 
plusieurs substances étrangères lameileuses, parmi lesquelles 
on a cm distinguer du lazulite blanc; des pyrites de. fer d'an 
îaune d*or sont toujoun parsemées dans le lapîs, et' contri- 
buent à en relever Téclal; ces pjrriies furent prises pour des 
paillettes d'on Dans le commerce cette rocke, plus ou moins 
riche en lazulite, porte te.npmdelopis, quoiqu'elle n*en con- 
. tienne souvent que le tiers ou le quart de sa masse: c'est ce plus 
ou moins grand degré de richesse qui constitue les dilTëreotes 
qualités de cette pierre aux yeux des amateurs et des artistes. 

Le lazulite, proprement dit, bleu , pur et isolé, est presque 
transpurent sujr les bords; il est fragile et susceptible néan- 
moins de rayer le verre ; sa cassure est grenue, et quelque* 
lois laynelleuse. Ce minéral cristallise en dodécaèdre à faces 
rhombes , forme qui fut déterminée , pour la première fois , par 
M: Lhermina , sur du lasuHte apporté de Sibérie* Ces cristaux 
«oilt très-rares dans les collections, parce que les miné- 
ràlogistes n'ont point encore visité cette substance sur place; 
cependant 1 oïl en cite plusieurs , entre autres, celui du cabinet 
particulier du Roi de IVance, qui a appartenu à Guyton. L'on 
en voit encore deux autres tlaiis ce mtine Musée minéralogiquer 
Tua fait le passage du lazulite bleu au lazulite blanc , et Tautrese 
lait remarquer aussi par sa forme prismatique he^j^aèdre^ qui 
provientde Talongementdes faces du dodécaèdre*, accident que 
nous avons déjàeitéen décrivant les variétés de forme du grenat* 

Exposé au.feu du chalumeau » le lasulite bleu se décolore , se 
change d'pbord en un émail gris , et puis en émail blanc ; grillé 
et jeté dans les acides minéraux, il y forme «ne gelée assez 
épaisse, et sa pesanteur spécifique varie, avec sou degré de 
pureté, entre 2,76 et 2,96, 

MM. Clémctit et Désorme, qui se sont particulièrement oc- 
cupés de cette belle substance minérale , sous le rapport de ses 
principes constituans, et particulièrement sous celui de 1^ 
couleur riche et précieuse qu'elle renferme , Vomi trouvée 
composée de 

Silice 28,^ 

Alumine 37,1 

Soude....'. i 34,7 

a5. aS 
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abatractîon faite d^une perte constante assez tunsidërablei et 
de plusieurs principes provenant évidemment des substances 
avec lesquelles le lasuHte est toujours associé (i). 

Klapfoth , qui a fait aussi l'analyse du latulite^ et dont on 
connoit' FextEêffle exactitude , n'a pas trouvé un atome de 
soude, tandis que Maregrave. n'annonce point avoir reconnu 
d'aliimiiie dans l'analyse qu'il a faite aussi du lazuli te, en sorte 
que cette divergence , dans les résultats des travaux de ces chi- 
mistes, jointe à l'absence absolue du principe colorant qui 
doit produire le bleu magnifique de l'outremer, nous font vi- 
vement désirer un nouveau travail sur ce minéral rare et pré- 
'cieux. Cuyton pensoit que le lazuUte étoit coloré par un sul- 
fure de fer bleu, il avoit même annoncé que l'on pourroît 
peut-être imiter cette pierre, en combinant un sulfure de fer 
artificiel avec des terres (2). J*ignore Jusqu'à quel point cette 
opinion peut être fondée* 

Nous ne connoissons point encore les lieux précis d*oii l'on 
extrait la quantité assez conydérable de lazulite que l'on im- 
porte annuellement en Europe. On cite vaguement Tlnde, la 
Perse et la Chine , mais l'on s'accorde assez généralement à 
indiquer la grande Bukharic cumme l'une des contrées les 
plus riches en ce genre*, on dit aussi que l'île de Hainon^ dans 
la merde Chine, fournit tout celui qu'on emploie en peinture 
dans ce vaste empire , où les couleurs vives et durables sont 
îustement appréciées. L'on sait aussi, d'après Laxmann, qu'il 
s'est trouvé du lasulite sur les bords du lacBaSkal en Sibérie, 
mais non pas en place, et seulement en blocs roulés* 

Parmi les substances qui sont le plus constamment associées 
au lazulite du commerce , nous citerons le sulfure de fer jaune , 
le mica doré et argentin, le quarz, la chaux carbonatée, la chaux 
sulfatée, quelquefois le grenat, et presque toujours une subs- 
tance qui ressemble au feispath , et dans laquelle plusieurs mi- 
néralogistes ont cru reconnoitre le lazulite blanc. Patrin rap- 
porte, sur le témoignage d'un marchand qui avoit visité l'ex- 
ploitation du lapis de la grande ^kbarie, que le lazulite de 
cette contrée est disséminé dans un granité gris, qu'il n'y forme 
point défilons, mais seulement de petites masses plus ou moins 

(1) Ann. de Cliim., tom. I,VIT. ^ 
(a) Intu, tom. pag. 34. 
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p\irc$, dont les plus grosses atteignent rarement le rolome de 
la tête. Ces détails s'accordent assez bien avec la plupart des 
substances que nous avons citées plus haut, comme accompa- 
gnant ordinairement cette substance encore inconuMC dansles 
montagnes européennes. 

Le plus beau lazuliteest réservé pour la gravure, la bijou- 
terie et la mosaïque de Florence. Celui qui est moins riche eu 
couleur sert à la décoration des appartemens du plus grand 
luxe. On cite en ce genre les salles du paiaisd'OrlofiT, à Pétera- 
bourg, qui, suivant Patrin, sont incrustées en entier avec le 
lazulite de la grande Bukharie. 

Les anciens ont connu et travaillé notre lazulite, puisqu'il 
nous reste un grand nombre de gravures antiques exécutées en 
creux ou en relief sur celte belle matière; mais il paroît qu'ils 
ont ignoré ce qui en fait aujourd'hui le plus grand mérite, et 
qti ils n*en ont jamais extrait cette magnifique couleur bleue 
que Ton nomme outremer : c'est en effet beaucoup plotôt sous 
ce point de vue que sous celui de la bijouterie que Ton re- 
cherche actuellement le lasulite. L'ous^est assuré que les diffé- 
rentes couleurs bleues, employées par les anciens dans leurs 
peintures à fresques ou dans ta décoraUon de leurs plus belles 
momies, n'avoientrien de commun avec l'outremer; ce sont 
desîmples frittes colorées par le cuivre ou par le cobalt. 

J/outrenier, qui est si recherché par son brillant éclat, et 
surtout par sou inaltérabilité, s'extrait du lazulite par une 
opération chimique que Ton compare à une sorte de savonnage. 
Il n'entre point dans notre sujet de donner ici tous les détails 
de cette opération^ nous dirons seulement que Ton pulvérise 
le lasulite après l'avoir grillé et plongé à plusieurs reprises 
dans du vinaigre ou de l'alcool, que l'on pétrit cette poiidre 
de lapis à chaud avec un mastic composé de poix, de cire et 
d'huile de lin, que l'on broie cette pâte sous l'eau tiède, qui ne 
tarde point à se colorer en bleuf l'on décante cette eau qui 
dépose l'outremer de première qualité, et l'on continue ainsi 
jusqu'à ce que l'eau ne dépose plus qu'une poudre gris dclin , 
que l'on nomme cendre d'outremer. L'outremer de première 
qualité se vend 12S fr. l'once. 

Il ne faut point cooibudre le lazuUU outremer avec le lazuliie. 
du Vésuve f qui est un minéral particulier ( voyez Haoynb ) , 

25. 
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€t le LaxttUte de Wemer ou de KlaproÛi^ décrit plu» haut à 
rartîcle KtAPtornin. (P. Bb abd . ) 

LÉACHIE, Leachia, (Bot,) [Corymhifires , Jun*^SyngénéiU 
polygamie frustranée, Linn.] Ce genre de plantes, que nous 
dédions au savant naturaliste , M. Leach, l'un des rédacteurs 
de ce Dictionnaire, appartient à l'ordre des sy nanthérées , à 
la tribu naturelle des hélianthées, et à notre st cl on ('eshé- 
liaatkées-coréopftidées. Voici les caractères du genre Leachia, 
tels que nous Jcs avon» observés sur deux des trois espèces que 

. nous itti attribuons» 

Calathide radiée : disque multiflore , ré|;ulariflore , andro- 
gynifibre; couronne unisériée, octoflore, liguUflore» neutri- 
flore. PéricHne double ; ^extérieur, un peu plut court , involiH . 
criformc, étalé, plécolépide, formé de squames subunisériëes, 
à peu près égales, entre-grcffées à la hase, ovaks-oblongues 
ou lancéolées, obtuses, coriaces-foliacées j l'intérieur, ou vrai 
péricline , supérieur aux tlcurs du disque, campanulé, pléco- 
lépide, formé de squames é^ics,subuoisériées, entre-grefifées 
à la base, appliquées, larges, ovales-lancéolées, colorées, 
rayées, coriaces à la base, membraneuses sur les bords* Cii- 
nanthe hémisphérique, garni de «quameiles supérieures aux 
fleurs, longues, étroites, linéaires, élargies À la base , obtuses 
au sommet , membraneuses, colorées. Ovaires obcomprimés, 
obovotdes, arqués en dedans , glabres ; surmontés d'une aigrette 
dedeuxsquametlules rudîmentaires, opposées, latérales , con- 
tinues à l'ovaire, très- courtes , larges, épaisses, informes, 
charnues, irrégulièrement barbellulées, à barhellulcs dirigées 
de bas en haut. Fruits mûrs très-obcomprimés, arrondis, 
presque orbiculaires, arqués en dedans, pourvus sur chaque 
côté d'une bordure cartilagineuse irrégulièrement découpée , 
qui sVst développée depuis la fleuraisori: face extérieure du 
fruit, liase^ S/ice intérieure parsemée de petits tubercules, et 
portant à la base et au «ommet une grosse tubérosité charnue ; 
la petite aigrette tout-à-lait évanouie. Fleurs de la eoui;onne à 
faux ôvaire long, inovulé, à style nul, à languette grande, 
large , cunéiforme , comme tronquée au sommet qui est dé- 

« coupé en plus de trois dents grandes et inégales. 

Li^^cuiE lancéOlke: J.euchia lunceolala , H. CflSS. ; Coreopsit 
Umetalat^tf lÀwïï*^ Sp, pL^ edit. 3, p. i2li5. C'est une plante 
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herbacée, à tiges dressée*, hautes de près de trois pieds, cy- 
lindriques, striées, glabres ou un peu pubescentes; les feuilles 
aont opposées, presque sessiles, cooDées à la baae^ lougues de 
trois pouces et demi, larges d'un pouce, ^lancéoléety ioi&tes 
indivises I simples, très-eutières, épaisses, un peu eoiîftcet,» 
d'un vert foncé en dejsns, pin» pàlcs en dessous ^ un peu se»* 
bres sur les bords, tut peu ciliéesà la base $ les ealatkidcs , large» 
d'un à deux poueei, et composées de fleurs jailnes an pen odo- 
rantes, sont solitaires au somtaet dé longs pédoncules tennis 
naux, nus, grêles et roides. Cette espèce est, dit^on, bisan- 
nuelle, et habite la Caroline. Nous avons fait sa description 
sur un individu vivant, cultivé au Jardin du Roi, où il flcu- 
rissoit au mois d'août ; aucune de ses feuilles u'étoit divisée en 
trois fotiolcây comme dans la léachie tréflée. 

L^cuiB A FEUILLES É?Ait&8S { Leockia cratêifoUay H, Cass. ; 
CoreopiU cnui/otia^ Fers.» Sjrn^pL, pars 2 , pag, 476. Cette 
espèce, que nous n*8Vons point vue , habite le même pays que 
la précédente, dont, suivant Michaux, elle ne seroit qu'une 
irariété. Cependant elle en diffère par sa raoine vivace, et par 
aes. feuilles obovales-oblongues et pubescentes. 

LiSachie tKÈn.ÉB : Leaehia trifoliata, H. Gass.; Coreopsoiâe» 
tanceolata, Mœnch, Methodus, pag. 694; Coreopsis aariculata, 
Linn., .Sp.p/. , edit. 3, p. 1282. Plante herbacée, glabre; tige 
dressée, haute de deux pieds, ramens^, striée; feuilles oppo- 
sées, connées , inégales et dissemblables : les unes plus petites, 
presque sessiles, très-simples, très-entières, lancéolées; lef- 
autres plus grandes, à pétiole laminé, linéaire, et à limbe di* 
visé en trois folioles lancéolées , très «entières , dont celle du- 
inîlîeu est la plus grande ; calathides larges de vingt lignes, soli* 
teircs au sommet de longs rameau^ pédonculiformes^ lermi*^ 
naux, simples et nus; disque et couronne jaunes^ Cette espèce 
est vivaee, et habite les montagnes de la Virginie et de la Ca- 
roline. Nous l'avons décrite sur un individu vivant > cultivé 
au Jardin du Koi , où il lleurissoit en septembre. 

Les léachies sont de belles plantes qui méritent d'autant plus 
d'orner nos grands parterres , qu'elles sont assez rustiques, 
vivent en pleine terre, et s'accommodent de presque tous les 
terrains. IL est bon cependant de les garantir durant rbiveJb 
àjs5 i'octes gelées et de la trop grande humidité*. 
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Ces plantes ëtoîenl attribuées par Linnasus à son genre Co^ 
reopsU y dont notre Uachia lanceolata paroît même avoir été le 
premier type. Mcsnch a formé de Tune d'elles son genre Co- 
teûptoidei^ qtt*il a mal caractérisé, et qu*ii n*a distingué du 
eoreoptif qne par la forme de» fruits Ce bolaoîste nQua parof 
aiiaai avoir pris le eoreopm amieulata de LinnsBus pour le co* 
reopsis lanceolata du même auteur« lfal|^ tout cela, nous au* 
rioos conservé au genre dont il s'agit le nom que Mœnch lui 
avoit donné, si tous les botanistes modernes ne respectoient 
pas Tarrêt bien ou mal fondé, par lequel Lianaeus a proscrit 
l'es noms génériques terminés en oides. 

Le genre Leachia, bien distinct de tout autre, estimméclia-^ 
tement voisin du coreopsis, dont il diffère : i." par les carac-^ 
téres remarquables de ses fruits; 2° par ses deux périclinesqui 
sont l'un et l'autre plécolépides, c'est-à-dire formés desqiiames- 
entre-greffées à ia base; 3/ par les languettes de sa couronne-, 
lesquelles sont cunéiforme»', et très^larges- au sommet qui est 
eomme- tronqué et multidenté; 4*** par son clînantbe hémisr 
phériqu cil estimpos^Ie de confondre le Uaehia avec le eosmos,- 
q u i en diffère par la forme de ses fruits et par leur aigrette bar- 
bel lée à rebours. Onpourroit croire que le leaehia se rapproche 
davantage du georgina ou dahlia , auquel les botanistes attri- 
I)uent un péricline plécolépidc : mais nous avons démontré 
(tom. XVIII, pag. 441) que ce prétendu caractère du péri- 
gUdc de»georgina est absolument faux, que les trois difrércnces 
par lesquelles on- distingue génériquement le georgma du co- 
weopêU n'existent point, et que le georgfwa n'est réellement 
qu'une espèce très-notable du genre Coreopsis, Il n'y auroit 
qu'un moyen lé^time de conserverie genre Çeorgiua: ceseroit 
de restituer à nos leaMa le^em générique de eoreopsis qui leur 
demeurerait exclusivement affecté ; et de consacrer le nom 
de georgina à notre genre Coreopsîs, composé de plusieurs 
espèces que les botanistes ont attribuées les unes au genre Co-^ 
reopsis^ les autres au genre Georgina, 

Le genre C/ir^sanf7ie//t/m appartient , comme le leaehia^ au 
groupe naturel des hcUanthées-coréopsidées. Nous Tavons fort 
mul décrit àaas ce Dictionnaire (tom. IX, pag. lôo), parce 
qu'à l'époque où nous avons rédigé l'article qui le concerne^ 
»«|ian'avionapoiat encore observé ce genre. Miiis, depuis,, nouai 
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arons soigneusement étudié deux espèces de chrysa)UhcUum, ce 
qui nous procure le moyen de profiter de roec.iôion qui se 
présente pour rectifier et compXéier TacUcie impacfjEât doat il 
s'agit. 

Il nous paroit indispeniabl« de modifier un peu la teimiiiai^ 
•on du nom de ce genre, ^ui ne diffère pas assez de celui du 
ckryganûiemum ; eu conséquence f nous proposons de. nom- 
mer ehrysanAeUiaa le genre qui nous a offert les caractèrea 
suivait* 

Calaf hide courtemeot radiée > disque paucîflore , tégulari- 
flore, androgyni-masculiflore ; couronne subunisériéc, Hguli- 
/lore , féminiflore. Përicline double: i'extérieùp souvent peu 
distinct de l'intérieur, mais plus court, formé d'environ cinq 
squames uaisériées, distanteSy à peu prés égaies, appliquées^ 
obloogues, étroites y vertes^ membraneuses sur les bords; riu^ 
térieur un peu* supérieur aux fleurs du disque etsubcampanulé» 
formé d'environ dix squames unl-bisériées^ à peu près égales » 
appliquées, très-Iarges» obloDgiies, colorées-, rayées, mem* 
Jiraoeuseasurles hords. Clinanthe plan , gartd de sqiiamelles à 
peu près égales aux fleurs, étroites, linéaires, planes, pluri- 
uervées, colorées, submembraneuses. Fruits extérieurs oblongs, 
subcylindracés, épaissis de bas en haut, striés longitudinale- 
ment, comme tronqués au sommet, qui est surmonté d'un gros 
col très-court, inaigretté, occupant le centre de la troncature. 
Fruits iotermédiaires oblongs , obcomprîmés munis sur 
chaque côté d'une bordure é|»aisse, cartilagineuse , un peu 
ainuée,. privés de coi et d'aigrette, mais surmontés à droite et 
à gauche de deux petites bosses plus ou moins manifestes qui 
produisent une échancrure au milieu* Frultadn centre stériles , 
longs , grêles , linéaires^ membraneux «Corolles de la couronne 
à tube très-*cour^, à languette oblongue, munie de deux 
grosses nervures , et bilobée au sommet* CoroUeadu disque à 
tube court, à limbe long, large, cylindracé, à quatre ou cinq 
divisions courtes. Stigmatophores longs, hispides. • 

ChrysaïUhdluia fasclculala^ H. Cass. Plante herbacée, glabre, 
inodore; tiges eatièrement couchées sur la terre, mais sans ra- 
dication , droites , peu rameuses , longues d'euvirou sept 
pouces, épaisses, roides, cylindriques, striées, un peu rou- 
geàtres Ceuiilcs alternes , un peu épaisses^ surtout sur les. 
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hords, vertes en dessus, glauques en dessous, ponctuées, h 
nervures tréwéticulées, le milieu des mailles traosparent et 
comme sans parenehjine ; les feuilles radicales loogues de plus 
de trois pouces, larges de plus d'un pouce; composées d'un 
pétiole loD^ ,deml-€yliudrîqtie, canalieulé, strié, «ta peu bordé; 
et d*un limbe très-pr«foadément piDuatifide f à cinq divisions, 
les deux inférieures opposées et très-éloignées des trois autrefe 
qui sont un peu confluentes ; chaque division oblongue-lancéo* 
lée , obovale ou cunéiforme, plus ou moins profondément dé* 
coupée sur les bords de sa partie supérieure en lobes ou dents 
oblongues, surmontées chacune d'une petite pointe blanche; 
les feuilles caulinaires semblables aux radicales, mais plus pe- 
tites; rextrémité de chaque tige porte une sorte de faisceau 
composé: 1.^ de deux ou trois feuilles opposées ou verticiliéesy 
3.** d'un ou plusieurs rameaux nés entre les feuilles, 3." d'un ou 
plusieurs pédoncules nés entre les rameaux , striés, longs de 
quinie lignes, ordinairement potti1rusd*une bractée linéaire , 
et terminés par une calathide haute de deux lignes, composée 
de fleurs jaunes; corollesdu disque à quatre divisions; anthères 
brunes. Nous avons fait cette description sur vn individu vi- 
vant, cultivé au Jardin du Roi, où il fleurissoiiau mois d auût, 
et où il avoit été reçu sous le nom (ïecU^ta aurea j nous i^ao* 
rons son orifrine. 

ChrysanLhcllina gracilis , H. Cass. Plante herbacée, glabre; 
tige grêle, striée, rameuse; feuilles alternes, longues d'environ 
dixlignea, larges d'environ trois lignes, variables, la plupart 
oblongues4ancéolées , étréeiesinférieuremen t en pétiole , plus 
ou moins profoodément dentées, lobées, ou presque pinilati- 
fides, à sinus un peu arrondis, à lobes étroits, obîbngs , très* 
entiers, arrondis au sommet qui est surmonté d*une petite 
pointe; la face inférieure Iflanchàtre, les nervures réticulées 
d\ine manière remarquable, les bords circonscrits par une 
sorte de nervure; calathides hautes d'une ligne et demie , soli- 
taires aiJ sommet de la tige et de rameaux très-longs, grêles, 
pédonculiformes , presque nus , ou pourvus seulement d'une 
petite feuille linéaire , bractéiforme ; corolles jaunes; celles 
du disque à cinq divisions. Nous avons fait cette description 
sur un échantillon sec, incomplet et en mauvais état« 

ChrysaniheUinaSwartziif H. Cass.; Verbesina muHea^SwaHL,, 
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Ohs» BoLf P*^g* ^ 14 » ChrysantlieUum procumbens , Per». , Syn.pl, ^ 
pars 2, pag. 471. Cette plante, que nous n avons point vue;, 
mais qui a été soigneutemcot décrite par Swartz, dans ses 
Observationeê Botanieœ, nous paroi t être une espèce Ulstiaete 
des deux préçédenies. (H* Gass.) 

LR£BA* (Bot,) Ce genre de plantes , iatt par Forskal dans 
ion Fior* MgypL Arah^^ avoit été placé par nous dans Tordre 
naturel , k côté du mernspermum, M. DecandoUe, ayant détaché 
de ce dernier genre beaucoup d'espèces sous le nom de 
coculusy leur a associé la plante de Forskal. Voyez Li£BACu. 

(j.) 

LEANGIUM. ( Bot.) Ce genre de la famille des champignons, 
établi par Link , a été réuni ensuite par lui au genre Didy» 
mium qui diffère très-peu du diderma auquel nous Tavons joint* 
Les diderma Jloriforme et steUare tout les espèces que link rap* 
portoit À son leangiumm Nous avons fait connoitre la première 
de ces deux espèces à Tarticle DjosaHA* Elles ont toutes deux 
un peridiam composé d'une enveloppe double. Link avoit 
d*abord cru qu'il étoit simple; c^est pourquoi il avoit jugé 
nécessaire de séparer ces deux plantes de leur genre. 

Cependant Nées , Ehrcnbcrg et quelques autres botanistes 
conservent le genre Leangium qui, quoique réuni au didymium 
par Link, offre une espèce, le leangium phjsaroides ^ munie 
d'un peridium simple et de graines portées sur une colu- 
mcUej mais cette dernière peut être considérée comme Ten- 
veloppe interne , ainsi qu^on Ta fait pour d'autres plantes de 
cette même famille, et alors, Tanalogie de cette espèce avec 
les deux précédentes étant établie, il est évident qo*eUe doit 
rentrer dans le même genre. ( Lbn.) 

XEAHD. (Bol.) On donne ce nom, dans l'Anjou, au peu- 
plier noir. (L.D.) 

LEATHER-WOOD. (L^o/.) Dans l'Amérique septentrionale , 
suivant Clayton cité par Gronovius , ce nom est donné au dirca, 
genre de la ramillc des thymelées. ( J.) 

LËBAK.U. (BoQ Suivant M. Deliie , ce nom est donné, dans 
TEgypte , à son genre Balanites , qui étoit le ximenia agjpUacii 
de LinnSBUS, le myrobatanus ehebaUtê de Vesling, un des cinq 
mirobolans connus dans les pharmacies. ( J.) 

lEBBMJDE , LEBBilâJN , MELi^BËNE: ( BoL) FonkaI cite 
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ces noms arabes pour son euphorbia gfanuUdaj un autc€ melo!^ 
bene est son euphorbia decumhens. ( J. ) 

LEBBEK {Bot.)^ nom arabe d'une espèce (Facaclay a4saciin 
Ubbeck. Elle est nommée lahach par Forskal. (J.) 

LËBËCKIA. (Bol.) Ce genre, étabU par Xhunberg, a élé 
séparé des sporHum et des gemita pomr les espèces pcMirvues 
d*uÀe gousse cylindrique et polysperme, et dont le calice est 
à cinq divisions aiguës. Les espèces queTbunberg y rapporte 
sont toutes originaires du cap de Bonne-Espérance. Voyez G&- 

VÈf. (POIR.) 

LEBEN ELHOMARAH. {Bot,) Nom arabe, signifiant lait 
d'ànesse, donné, suivant M. Delile. au perguLaria tomenlosa , 
que Forskal nommoit asclepias cordata. C'étoit, selon lui, le 
dœmia des Arabes, prononcé dymyeh par M, Delile. (J.) 

LÉBÉRIS (Erp^ol.), nom spécifique d'une vipère du Canada» 
Voyez Vipère. (H. C.) 

LÉBÉTIJNB» LebeUna. {BoL) [Corpnbi/irtij Jum^ Syngè- 
nésU polygamie tuferfUtCf linn»] Ce nouveau genre de plantea, 
que nous proposons » appartient à l'ordre def synaatliéréesy et 
à notre tribu naturelle des tagétînées, dans laquelle il est 
vuisin des genres Boeftcra ou Djssodiaj Clomeaoaoma et Hymc» 
naû^muh Vf^ci les caractères génériques du Uhetina. 

Calathide courtement radiée : disque multiilore , obringcn- 
tiflore, androgyniflore : couronne unisériéc, duodécimllore , 
liguliflore, féminiilore. Féricline double ou involucré : përi- 
cline extérieur, ou involucre, un peu plus court que rintérîeur, 
composé d'environ douze bractées subunisériées 9 à peu près 
égales, dressées, liaéaires-subulées, pinnatifides, portant une 
glande oblongue sur la nervure, vers le milieu de la bau- 
teur» à divisions subulées 9 terminées par une sorte d'épine 
molle; péricline intérieur, ouvraipéricline, un peu inférieur 
aux fleurs du disque, subcylindracé, un peu élargi de bas en 
baut, plécolépide, formé d'environ vingt squames unisériées , 
égales, enlre-greffées inférieurement, libres supérieurement, 
appliquées, subcuriaces , à partie iult iiture oblojïgue, ^lellée 
par ses bords avec les squames voisines , à partie supérieurf 
libre , lancéolée , ])oui'vuc de quelques glandes larges , eliip' 
tiques, et munie sur le dus , au-dessous du sommet , d'une prc»^- 
tubérance èorniforme. Clinantbe bémispbérique ou conoïdai» 
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alvéole, à cloisons prolongt-cs en fimbrillcs pou iJombrcu<»c.s , 
courtes, épaisses, charnues, siihulcts. Ovaires longs, subcy- 
lîndracés, striés, parsemés de poiîs lrès-conr(s; aigrette double ; 
Textérieure courte y composée d'environ dix squamellules uni- 
•ériée&y égales, paléîfonnes, obloogMes-ftpatulées^rintérieurc 
longue} composée d^enviroa dix squaiœlliiles uniaéiiée«9 à 
partie inférieure plus courte^paléiforme^ cunéiforme) à partie 
•upérieure divisée irrégulièrement en lanières nombreuses 9 
inégales 9 filiformes , barbellulées. Corolles delà couronne à 
tube long, à languette elliptique , entière, moltinenrée. Co- 
rolles du disque obringentes, à cinq divisions, surmontées cha- 
cune d'une grosse corne comprimée; les deux incisions formant 
la division extérieure , beaucoup plus profondes que les trois, 
antres. Styles de tagétinée. 

Noua ne pouvons jusqu^à présent attribuer avec certitude à. 
ce genre que l'espèce suivante* 

Lj&BéTXNE GRILLÉE^ t-ebetîna cancellata^ U« Cnss. C'est une 
plante berbacée» glabre» à odeur de tag^Ut. Sa tigCt bautc 
d'environ deux pieds » est dressée , rameuse, anguleuse* Les 
feuilles sont éparses y alternes , sessiles , inégales, longues d'en- 
viron seize lignes, larges d'environ huit lignes,, un peu glau- 
ques , analogues à celles du séneçon , profondément pinnati-^ 
6des, comme lynes, à divisions oblongues, profondément 
dentées, cliaque dent surmontée d'un très-long poil blanc ; les 
divisions supérienrcs sont graduellement plus grandes cpie les. 
inférieures, et la division terminale est élargie de bas en hauti 
iii c<Me moyenne de la feuille, très-saillante eu dessous en forme 
de carène, est plane et un peu- pubescente en dessus; il y a 
une large glande elliptique, transparente, à la base de chaque 
sinus , et une au sommet de chaque division. Les calathides son t 
solitaires an sommet de la tige et des rameaux, dont la partie 
supérieure , imitant un pédoncule feuillé , est longue, simple , 
dressée, garnie de très-petites feuilles bractéiformes ; celles-cL 
sont courtes, étroites ^ linéaires-subulées , pinnatifides , comme 
pectinées, portant une glande obloni^ue sur la nervure, vers 
le milieu de la hauteur, à lanières linéaires 5iii)ulées , prolon- 
gées au sommet en un gros et long poil blane. Cliaque ealathidc 
a six lignes de hauteur et autant de largeur i les corolles sont 
iiUin«fr^ le péricUne extérieur involucri forme . compose de 
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bractées semblaMes à celles ([ui garnissent le pédoncuFc, est 
assez analogue à rinvolucre de Ïatractj-Lis cancellata , et imite 
comme lui UDe sorte de grillage ; les squames du péricUne in* 
térieur atteignent tout au plus le sommet du tube des corolle» 
radiantes} et les bords de leur partie apiciiaire sont un peu 
membraneux et un peu frangés ; la cottroiine est composée de 
douze fleurs, dont la languette est étalée horifontalement, un 
peu arquée, longue de prés de deux lignes, large de plus d'une 
demi*ligne • 

Nous avons fait cette description spécifique , et celle des ca- 
ractères génériques, sur un individu vivant , cultivé au Jardin 
du Koi , où il étoit innommé, et où il ileuri&soit en août etsep* 
tembre, nous ignorons son origine. 

M. Lagasca, qui a fait une étude spéciale.du genre DystadiOf 
lui attribue pour caractères (Gen. et Sp,pl, ,.pag. 29) , deuxpé* 
riclines composés chacun de huit pièces libres, et une aigrette 
de squamelIttlesMivisées en plusieurs lanières sétacées, denti- 
culées. On ne peut donc pas rapporter à ce genre notre plante y 
quia le péricline extérieur composé d'au moins donse bractées, 
le péricline intérieur composé d*au moins yingt squames entre» 
greffées en leur moitié inférieure , et deux aigrettes, donlTex- 
térieure, beaucoup plus courte, est composée de squamellules 
paléiformes indivises. Mais pour comparer plus exactement les 
deux genres Dyssodia ci Lebetina , nous allons décrire les carac- 
tères génériques que nous avons observés sur un échantillon sec 
du dyssodia chrjsctnthemoides ^ l^&i ^1^^ le type du genre 
JOyssodia ou Bœbera» • 

Calathide courtement radiée : disque pluriAore, régulant 
flore, androgyni flore ; couronne unisériée , pauciflore, Uguli* 
flore, féminiflore« Péricline double: l'extérieur plus court, 
involucriforme, composé de huit bractées unisériées, à peu 
prèségàles, probablement inappliquées^ linéaires^oblongues , 
foliacées, uninervées, glandulifères, bordées de poils; péri- 
cline inlérieurégal aux fleurs du, disque , subcyliiidracé , formé 
de huit squames unisériées, c;;ulcs, libres d'un bout à Tautre, 
ou entre-greffées seulement tout près de la base, appliquées , 
larges, ovales -oblongues, coriaces, glanduUfères, à bords 
membraneux. Clinanthe plan , fovéolé. Ovaires oblongs, très- 
hispides; aigrette simple, formée d*environ douae- squameL* 
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Iules unisériéei, semblables I laminéeS-paléirormes, linéaires ^ 
ayant leur partie supérieure et les deux côtés de leur partie 
inférieure irrégulièrement divisés en plusieurs lanières iné« 
gales, filiformes, barbellulées* Corolles de la couronne à lan- 
guette courte, large, tridentée. Corolles du disque régulières 
ou subrégulicrt's, à cinq divisions courtes, sans corne, formées 
par des incisions peu profondes, égales ou à peu près égales* 
Styles de fagéèinée, à stigmatophores libres. 

En comparant nos descriptions génériques du lehetina et du 
dyssodia^ on reconnoît entre ces deux genres les différences 
suivantes : Le péricline extérieur du Ubetina est composé 
d'enWroii douze bractées pinnatifides *, celui du dyssodia est 
composé de huit bractées entières^ 2*^ le péricline intérieur 
du Ubetima est formé d'environ vingt squames étroites, entre- 
greffées depuis la base jusqu'à peu près la moitié de leur hau- 
teur^ et portant une corne dorsale sous-apicilaire^ celui du dyS' 
sodm est*formé de huit squames larges, libres d'un bout à 
l'autre, ou entre-grefifées seulement tout près de la base, et 
dépourvues de corne; 3.**le clinanthe du LebeLina est hémisphé- 
rique ou conoïdal; celui du djssodia est plan ; 4.°raigrclte du 
lehelina est double, et l'extérieure beaucoup plus courte est com- 
posée de squameiiules paléiformes , indivises, très-différentes 
de celles qui composent l'aigrette intérieure ; le dj'ssodia n'a 
qu'une aigrette simple, uinisériée, analogue à l'aigrette iuté- 
lieure du Ubetina^ et composée de squameiiules égales et uni- 
formes; B* les corolles du disque du Ubetina sont obringentes , 
comme celles des carduinées , c'est-à-dire que les deux inci- 
tons formant la division extérieure sont beaucoup plus pro- 
fondes que les trois autres , et chaque division est surmontée 
d'une corne; les corolles du disque, chez le dyssodia^ sont ré- 
gulières ou subrégulières, c'est-à-dire à incisions égales ou à 
peu près égales, et iiny a point de corne au sommet de chaque 
division* 

Les genres Clomenocoma etH^meitafheririits'éloignant davan- 
tage du lehetina, ii est inutile que nous les comparions avec lui ; 
d'autant plus que le lecteur pourra, s'il le désire, faire lui-même 
facilement cette comparaison, en recourant à nos articles Cto- 
MBNOCOMA, tom. IX, pag. 416, et HméKATaÀaB , tom^XXIly 
pag. 3i3« 
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I.CS dysxodin pornphyUa ^ corcinea, cl Cavanillesii ^ de M. T.a- 
gascn, paroissciit avoir plus ou moins d'aninilc avec noire 
plante; et ces trois espèces, que nous n'avons point vues, ap- 
partiennent peut-être au genre Lebetina, 

Suivant M. Kunth {^Nov. Gen, et Sp,pl,^ edit. in-4«% tom. 1 
p. i^By^hidyuodiaporophjllay qu*ii nomme hœberaporophyUum^ 
aie périclme composé de pièces nombreuses ^ dont les extéf 
lieures sont pinaatîfides-ciUées, et Paigrelte composée de vingt 
squamellulesî ce qui s'accorde bien avec les caractères du lehe- 
tina; mais il ajoute que ces vingtsquametlules sont toutes égales, 
uniformes, longues, à trois divisions subdivisées en lanières 
piliformes. M. Lagasca attribue au dy^sodia porophjUii une cou- 
ronne composée de lauguctles qui dépassent à peine le péri- 
cline, et même il admet une variété privée de couronne. Notre 
plante est bien plus manifestement radiée : car les scjuames i.'u 
péricline intérieur atteignent tout au plus le sommet du tube 
des corolles radiantes, dont la languette est étalée horizonta- 
lement et longue de prés de deux lignes. 

Lad^ssodia coceinea ressemble beaucoup , selon M* Lagasca , 
à la dysêodia porophylla; mais les languettes de la couronne 
surpassent le péricline, comme chez la Ubetina. Cependant le 
nom spécifique de eoeeinea indique que les fleurs sont d'une 
couleur écarlate, ce qui suffit pour prouver que notre plaistc 
à fleurs jaunes n'est point celle de M. Lagasca. 

Enfin, la djssudia Cavaniîlcsii semble se rapprocher du genre 
Lcbelina^ par la structure de son aigrette, que M. Lagasca dit 
être double : l'extérieure courte, com])osée de cinq àseptsqua- 
mellules paléiformes, petites, tronquées j lïntérieure longue, 
composée de cinq à sept squamellules alternes avec les exté- 
rieures, lancéolées-subulées, et ordinairement divisées en 
trois lanières sétacées. Les botanistes qui avoient fait *de cette 
espèce un genre, nommé tantôt WUldenoma^ tantôt Schlech- 
tendaUa^ tantôt Adenophjllum , lui attribuoient pour carac* 
tères, les corolles du disque a Six , sept ou huit divisions , et les 
styles à trob stigmatophores. Quoique nous n'eussions point vu 
cette plante, nous ne craignîmes pas de dire, dans notre ar- 
ticle Adknoi'HVLlum (tom. l, !Si;ppl., png. 6G ) : « Les (rois 
(c branches du style et ks si.v :i iniit lui)t'ii (]c la corolle nf 
« doivent être attribués qu à une monstruosité, que nousavoiis 
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t observée quelquelbis.chez les tagtU$ etles zfoiua: cc« nombres 
« insolites ne sont donc pas des caractères. * Notre assertion 
fondée seulement alors sur les lois de Tanalogic , s*est trouvée 
depuis confirmée par les observations deM« Lagasca , qui a vu , 

sur un échantillon provenant d'un individu cultivé, les corolles 
du disque à six, sept ou huit divisions, etles styles à trois §tig- 
matophores 5 et sur des échantillonsapporlés du Mexique, toutes 
les corolles du disque à cinq divisions^ et les styles constam- 
ment à deux stigmatophores. 

Les remarques précédentes prouvent que notre lebeUna can» 
ceUaUi est une plante bien distincte des Dyssodia poropl^Ua^ 
eoccinea et CavaaiUesiU Mais les descriptions incomplètes , su- 
perficielles et peu concordantes, que les botanistes ont faites 
des caractères génériques de ces trois dernières ^ sont insuffi- 
santes pour nous décider à les attribuer au genre Dyssodiaf ou 
au genre Le^eltna, ou à les considérer comme formant un genre 
distinct de Tun et de l'autre, et intermédiaire entre les deux. 

Le nom générique de Lebetina, dérivé du mot latin lebes, qui 
signifie chaudron, fait allusion à la forme du péricline intc- 
rieur, qui n'imite pas mal un vase de cette sorte. 

Il y a une analogie assez remarquable entre le péricline in- 
térieur et la corolle staminée du Ubetina : l'un et l'autre sem- 
blent en apparence formés d'une seule pièce tubuleuse quiseroi t 
divisée supérieurement en plusieurs lanières portant cbacune 
une corne dorsale sous-apicilaire; et comme il est indubitable 
que ce péricline est formé de plusieurs pièces entre-greffées 
inférieurement, analogues à des bractées, et par conséquent 
à des feuilles, il est bien probable que la corolle dite mono- 
pétale est réellement composée de cinq pétales entre-greifts 
inférieureraent , libres supérieurement, et que ces pétales 
sont analogues à des squames, à des bractées, à des feuilles. 
(H. Cass.) 

LÉBÉTINE (Efpétoi.), nom spécifique d'une vipère. Voyez 

VWÈRE. (H. C.) 

LÉBl AS , Le^ios. (lehthjoL) M. Cuvier a, sous ce nom , éta- 
bli un nouveau genre de poissons, qui appartient à sa famille 
des cyprins et à celle des cylindrosomes de M. Duméril. Ce 
genre a les caractères suivans : 

DenU comprimées ti trieuspidées à leur bord libre; membrane 
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' hranehiostège à cinq rayonti oorpi dp/ofi; tète déprimée y iedil>' 
teuse; bouche petite; nageoire donate unique et courte; prunelk 
eiiitple* 

Les lebîas, d'après cela, sont faciles à distinguer desPcsci» 
LIES et des MfscunNES, qui n'ont que trois rayons à la mem- 
brane des branchies, et dont les denfs ne sont point tricuspi- 
dées ; des Cyprinodons, qui ont quatre de ces rayons: des 
Amies, dont la nageoire dorsale est longue^ des Anableps, qui 
ont aux yeux une double prunelle; des TaipréRONOTiSy qui ont 
troîft nageoires dorsales; des CoLURaiNBS et derÛKPOtKBS, qoi 
B^en ont point. (Voyei ces différ eus noms de genres et Ctun* 

OaOSOMBS. } 

Toutes les espèees rapportées à ce genre sont noovelleo ; eHes 
existent dans la collection du Muséum d'Histoire naturelle de 

Fàris, mais on ignore de quel pays elles viennent. 

Le LéBiAs RiiOMBOïoAL, Lcbias rhomboidalis. Corps large, sans 
taches; queue presque fourchue; dos élevé ; nageoires pecto- 
rales arrondies; catopes pelits} nageoire anale plus prè& de 
la queue que la dorsale. 

Le Lérias rayé 9 Lebias fasciata. Corps cylindrique, un peu 
comprimé; nageoire caudale arrondie; catopes petits. 

Ces deux espèces sont décrites dans les Recherches sur les 
poissons fluWatiles de TAmérique éqninoxiale, par MM. de 
Humboldt et Valenciennes , qui les ont aussi 6gurées. (H. G.) 

LÉBIE, Lebiiu[EntJom^) M. Bonelli a adopté ee nom de genre, 
établi par M. Latreille , dans la famille des coléoptères créo* 
phages. Il comprend les petites espèces de carabes , roisins des 
brach yns et dcs drjples , par la forme des élytres qui sont peu 
convexes et comme tronquées à l'extrémité libre, ayant aussi 
Fabdomen plus large ({ue la tclc et le corstlet. Tels sont les 
carabes décrits sous les noms de crux minor ; tels sont le bu- 
preste chevalier de Geoffroy, le c^'anocqyÀaZus | qui est le bu« 
preste bleu à corselet rouge, du même auteur, etc. Ce sont 
de petites espèces fort jolies, trés-alertes, qu'on trouve sous 
les pierres. ( C. D. ) 

LEBLAB (Bot.), nom arabe d'un haricot, pkaseolme lablah, 
qui lest, selon M.DeUle,'roiigoirdlb^ des Nubiens. (J.) 
LEBRE {Mamm,) , nom du lièvre adulte $ et Lebrinho, Le* 
*bracho, noms du même animal jeune, en Portugais. ( F. C. ) 
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LECANORA, (Bol.) Genre de la famille des lichens, établi 
par Acharius dans sa Lichenographie universelle , et qu'il a 
conservé dans son Sjnopsis Lichenum, Les espèces faisoi eut aupa- 
ravant partie des genres Fatellarim^ Psora et Plaçodium du 
même auteur, et des genres iUitsoeflf|»uiii et Squammaria de 
DecaodoUe. Cette réunion d'un grand nombre de liefaeos 
différeus Jette b^aueoup de eonfîtsion dans Tétude de la &- 
aille des lickene, et 9 sans discuter ici la valeur desraiaeiié ifui 
ont pu engager Tauteur à l'admettre y nous nous contenterons' 
de ftûre eonnottre simplement les caractères qu'il assigne an 
Uoanora, et les coupes principales qu'il admet, nous réservant 
de faire connoitre les espèces les plus remarquables, en trai- 
tant des genres que nous venons de citer. 

Voici comme il caractérise le lecanora: Réceptacle univer* 
sel ou thallua, crustacé, plan, étalé, adaé, uniforme; récep- 
tacle propre , icu tel li forme , épais, sewile et adhérent; lame 
proUgère formant le disfue, pl^ne^nvexe, colorée, recou- 
vrant les apotkecium , intérieurement celluleuse et striéé , 
entonrée d^'nn rebord un peu épais, foraié par le thidlus, de 
même couleur, presque fibre. ^ 

I. Thallus adhérent, uniforme. JUnodmo. (Voyez Patel- 

LA&IA.) 

II. Thallus adhérent, irrégulier dans son contour, rayon- 
nant et presque lobé. Placodidm. (Voyez ce nom.) 

III. Thallus sans figure déterminée , écailieux et imbriqué. 
Psoroma. Voyez Psora. (Lbm. ) 

JLËCCINO. (Bot.) Suivant Micheli, c'est, à Florence, le 
nom d'une espèce de bolet bon à manger, fauve en dessus, 
et fauneside en dessous» Son stipe est de cette dernière couleur 
et rude ou raboteux. Paulet donne à ce cbampignon le nom 
ffftnçois de cèpe de conteur fouve et citron, et le considère 
comme une simple variété du bolet, figuré dans Micheli, 
pl. 6B, fig. 1, qui, d'après Frics, seroit le boletus edulis de 
. Bulliard; mais ce n'est pas Tavis de Faulet, qui en fait une 
espèce particulière. 

Le leccino giallo est un champignon différent du précédent 
et par respèce, et pour le genre. C'est un agaric colleté , éga> 
lement bon à manger, odorant, à chapeau Jaune, ou couleu^ 
de safran, porté sur un long stipe cylindrique. 

aS 26 
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Ces deux champignons croissent au pied des chênes verts, 
ou lecci des Italiens, dont les principaux âont l'yeuse et le 
chéne-liëge. (Lem.) 

LËCUEA. (Bot,) Loureiro a rapporté à ce genre de.Linnaeus, 
et sous le nom de lechta olUnensis , une plante qui paroit s'en 
éloigner beaucoup et avoir de l'affinité avec le tradeseantim 
dans la fomilie det commélinées. Voyes LàqvéE» (J«) 

LECHENAULTIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleun complètes y monopétalées, irréguliéres,delafiimille des 
MéUaeéeif de la pentandrie monogynie de Linnœus, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice supérieur^ une corolle mono- 
pëtale, tubulécj le tube fendu loogitudinalement d'un côté; 
cinq anthères conniventes; les grains du pollen composés: un, 
ovaire inférieur; un stigmate placé dans le fond d'un godet à 
deux lèvres : une capsule prismatique, à deux loges, à quatre? 
valves opposées, partagées dans leur miUeu par une cloison : 
les semences cylindriques ou cubiques. 

Ce genre comprend des arbustes, quelquefois des herbes, 
toutes originaires de la Nourelle-Hollande , dont les feuilles 
sont simples, étroites, glabres, aUemes^ les fleurs pveaqae so-, 
litair^, axillaires ou terminales. Les ^pèces ne sont encçre 
qu'imparfaitement connues. 

LecHENAULfiA FILIFORME \LeehenattUia fitiformis, Rob. Brown, 
Prodr. ]Sov»HolL , i, pag. 58 1 . Plante delà Nouvelle-Hollande, 
dont les tiges sont herbacées , garnies de feuilles alternes, très- 
étroites , comprimées, prciiijue liliformes. Le fruit est une 
cap&ule à quatre valves peu distinctes, serrées, et adhérentes 
au sommet : elle renferme des semences cylindriques. 

Lbchbnadltia. éLéOANTj LeohenouUia eUgans , Rob. Brown , 
1. c. Cette espèce a des tiges ligneuses, garnies de .feuilles 
étroites , glabres , alternes. Les fleurs sont solitaires , inclinées , 
placées dans Faisselle des feuilles et dépourvues de bractées; 
les corolles glabres, à deux lèvres; les valves de la capsule 
distinctes; les semences cubiques. 

Dans le lechenaultia tubiflora, Brown , 1. c, les feuilles sont 
fiubulées, mucronées , transparentes; les fleurs presque ter- 
minales, solitaires, presque sessiies j la corolle à tube re- 
courbé; le limbe connivent. 
Dans le UchcnauUiaexUnsafhrowiLy 1. c, les fleurs sont axil- 
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laires, peu nombreuses 9 réunies en un petit' corymbe serré 
les pédicelles munis de deux bractées ; le limbe de la corolle 

à une seule lèvre ciliée sur st's bords. (Poir.) 

LÈCHEPATTE. (Mamm,) Buffou dit qu'on a quelquefois 
donné ce nom au paresseux unau, quoiqu'il n'entre point, 
dit-il , dans les habitudes de cet animal de se lécher les pattes. 
(F. C. ) 

LECHERO. (Bot.) Nom de Veuphorhiacotinifolia â ans 1* Amé- 
rique prés de Cumana , suivant les auteurs de la Flore Equi* • 
Boxîale. (J.) 

LECHETREZNA. (BoL) Clunus cite ce nom espagnol pouf 
son tithy malus platyphyllos, (J.) 

LECHUZA. (^Ornith.) L*oiseau qui est ainsi nommé en Es- 
pa«^ne , est la petite chouette, strix passerina^ Linn. (Ch. D.) 

LECHYAS. (Bot.) Dans le Recueil des Voyages d'Orient par 
Théodore de Bry, il est question d'un fruit ainsi nommé dans 
la Chine, ayant la forme d\ine prune , mais beaucoup plus esti- 
mé. On peut croire que c'est le même que le Lzt-chi* Voyes 
ee mot*(J.) 

LECTDEA* (Bot.) Ce genre de la famille des lichens , établi 
par Acharius, est dans le même cas que celui qu'il a désigné 
par Ueanora , c'est>à>dire , qu'il est une réunion de nombre 
d'espèces (plus de cent cinquante) placées auparavant dans 

d'autres genres, savoir : BoemyceSy Patellariaf Rhizocarporty 
Psora, etc. 

L'auteur le caractérise ainsi : 

Réceptacle universel, variable, crustacé , étalé, adhérent, 
uniforme ou sans figure déterminée, foliacé comme de Tétoiipe; 
réceptacle partiel , scutelliforme , sessile, entièrement enve- 
loppé par une membrane eartilagineuse ^ contenant un paren- 
chyme un peu solide et similaire dans ses parties; disque bordé* 

I. Thallus crustacé, uniforme. CatiUaria. (Voyes Patbit 

&ARIA.) 

II. Thallus crustacé, sans figure déterininée , ou foliacé* 

Lepidoma. (Voyez Rhizocarpon.) 

III. Thallus sans figure déterminée, et comme de Tétoupe. 
Crocypia. Une seule espèce compose cette section ; c'est le 
UchUa gossypinUf Acb. , ou lichen gossypinus , Swartz , qui croit 
à la Jamaïque. 

a6. 



Digitized by Google 



404 LEC 

Nous ferons connaître d'autres espèces de Ucidea, en fraî-» 
tant ii'es genres PaUllaria , Psora et lUiizoearpon^ Squamma-* 
ria, etc. ( Lf.m.) 

LECISCIUM {BoL}^ Gsrt. f., CarpoL, tab. 320. Gaertner fils, 
p* 321 , a établi ce genre pour une plante qui parait trè»»np- 
prochée des ckrysopl^Uumf mais dont le i^ii est un drupe* 
Voyez Çaimitier. (Poir.) 

LECITHUS (Boi.) , nom grec du pois 9 siiivaot llentsel. 

(J.) ■ 

LECORA. (Omilh,) Ce nom italien , qui s'écrit aussi legor* 

nio , et en sicilien legçra , dé^^ne le tarin , /ringilla spinus , 
Linn. ( Ch. D.) 

LëCRISTICUM (Bot,) , nom donné par quelques anciens au 
tritex agnus casUts , suivant Euellius et Mentzel. On le retrouve 
encore dans les mêmes auteurs sous ceux de tofgon^ sentno» et 

LECBISXICUM. (Bo<«) Ancien nom du galillier commue, 
(L.D.) 

LECYTHIS ou QUATBlA^Ltcythis, {Bot.) Genre déplantes 
dicotylédones, k fleurs complètes , polypétalées , de la famille 

des mjrtées y de Vicosandrie monogjnie de Linnaeus, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice à six iobes; une corolle à 
six pétales; un disque ligulé , dans l'intérieur duquel sont 
placées les étamines; un ovaire à demi inférieur; uo style 
conique: un stigmate obtus. Le fruit est une capsule ligneuse , 
operculée , s'ouvrant transversaleiuent à l'opercule , à deux 9 
«piatre ou six loges, contenant chacune des semences presque 
solitaires. 

Ce genre est très-remarquable par la forme de ses fruits. Il 
comprend des arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes, ori- 
ginaires des contrées chaudes de l'Amérique. Les fleurs sont 

disposées en épis axiUaireâ ou terminaux; leur pédoncule muni 
de bractées. 

Lecyhis zabucaie: Lecjlhis zabucajo, Aub. , Guian,, 2 , p. 718, 
tab. 2tiQ; vulgairement Grande MAaMiTE de singe. Grand arbre 
d'environ soixante pieds sur deux et plus de diamètre; le 
tronc est revêtu d'une écorce gercée et raboteuse ; le bois rou- 
geàtre dans le centre, blanc à la circon£éi:ence } les bractées 
étalées, garnies de feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, très* 
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entières, oMongnes, acuminées y fermes , lisses , d*un vert pàle , 
longues de dix ponces; les fleurs terminales , disposées en 

grappes pendantes ; le pédoncule épais , garni d'une petite 
bractée caduque ; les six divisions du calice étroites, charnues, 
rougeàtres, inégales; les pétales épais , élargis, charnus à leur 
onglet, blancs, d'une belle couleur de rose à leur contour; . 
deux pétales plus grands vers lesquels se portent les étamines. 
Insérées sur les parois internes d'un disque couleur de rose. La 
capsule est ovale f épaisse , en forme de pbt, longue de cinq 
à huit pouces, divisée en six loges, contenant-des amandes 
oblongues, irréguliéres. 

Cet arbre crott dans l'intérieur des forêts de la Guiane. Les 
Indiens emploient son éeoree à former des liens pour lès far- 
deaux. Les amandes sont douces, délicates, préférables à celles 
de l'Europe , selon Aublet. Les oiseaux et les singes en sont 
très-friands. Les Portugais font, avec les capsules, des boites 
et autres petits ouvrages travaillés au tour. Les Créoles de 
Cayenne donnent aux fruits le nom de canari makaque ou celui 
de marmite de singe. 

Le Uejlhis idatimon^ Aub» , Guîan. , a, p* 716, tab« 389, dif- 
fère du précédent pairses feuilles plusalôngées ; par ses grappes 
defleuifsaxillaires et terminales, par ses pétales obtus , par ses 
pédoncules glanduleux, et par ses fruité beaucoup plus petits, 
à quatre loges an lieu de six. Il crott dans les fbréts désertea 
de la Guiane. 

Lecythis a grandes fleurs : Lecytins grandijlora, Aub., Gwm/i., 
a, p. 712,1. 283, -^8/4, 285 ; Lanik. , i/Lgen., t. 476. Très-grand 
arbre dont les rameaux sont étalés, garnis de l'euilks ovales- 
oblongues, un peu ondulées, longues de sept pouces j les ileura 
axillaires et terminales, disposées en grappes plus longues que 
les pétioles; les divisions du calice arrondies 9 rougeàtres; les 
pétales obtus , d'un beau rouge , épais et cbarnus à leur onglet ; 
le disque des étamines rouge 9 chArgé en dessous de pctitea 
écailles étroites et pointues. Le fruit est une capsulé en foi^me 
d'urne, épaisse , ligneuse, b'aute d'environ sept pouces, large 
de quatre, arrondie à sa partie inférieure, convexe et terminée 
en pointe au soiunief , niunie vers le haut d'ini rebord sailhuit , 
ftjrnié par les impressions du ralîce , recouverte par un oper- 
cule convexe, aigu , prolongé intérieurement ea un réceptacle 
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conique et anguleux qui supporte des amandes oblongiies, ir- 
régulières , bonnes à manger. Cette plante croit dans les forêts 
de la Guiane, 

Lbcvthis amra : Lecjrthiê amara^ Aub. ^ Gif ion. , 2 , p. 7 f 
tab.a86 ^ vulgairementPEnTSMAaMiTB obsinge. Arbre de doute 
à quinze pieds, dont les rameaux son tpendans, garnis de feuilles 

épaisses, glabres, ovales -oblongues, acumiuées ; les lleurs 
axillaires et terminales, disposées en grappes une fois plus 
longues que les pélioles; les pédoncules courts, munis de trois 
bractées en forme d'ccaillesj la corolle jaune, petite; les pétales 
aigus; les capsules de la grosseur d'un œuf, dures^ minces , Ii« 
gueuses; Topercule prolongé intérieurement en un réceptacle 
à quatre angles, auxquels se réunissent les cloisons des quatre 
loges, contenant chacune une amande oblongue, amère, an-* 
guleuse , dont les singes se nourrissent. Cet arbre croit dans Les 
forêts de la Guiane* 

Lbcytbis A PBTiTBS FtBUHS; Lce/f/iîspiiri'i/Zora, Aubl., Guian., 2, 
p« 717, tab. 287. Arbrisseau de trois ou quatre pieds, dont les 
rameaux sont épars , inclinés vers la terre, garnis de feuilles 
fermes, ovales, aiguës, entières; les fleurs disposées en grappes 
terminales, paniculées, d'une odeur très-agréable; la corolle 
petite, d'un beau jaune doré. Le fruit est une petite capsule 
mince , cassante, peu ligneuse; de ropcrcule descend un ré* 
ceptacle auquel se réunit une cloison mince , large et ferme 
qui divise la capsule en deux loges 9 contenant chacune une 
amande attachée à la partie supérieure de la cloison. Ces 
amandes, quoique très-améres, sont recherchées par les singes. 
Cette planté croit sur le bord des rivières , dans la Guiane» 

(POIB.) 

LEDA. (Bot,) Genre établi par Bory de Saint-Vincent dans 
sa nouvelle famille des arthrodiées, qui est une division dq 
celle des algues, et particulièrement du genre Çoa/erva^ Liaii. 
Voici le caractère qu'il assigne au genre Leda, 

Tube$ intérieurs remplis d'une matière colorante^ assezhomogènef 
qui en occupe abord la totalité » et qui , après V accouplement , s*a^« 
glomére etforme deux gemmer dans chaque article* 

M. Bory donne la 6gure de deux espèces de Uda y savoir : 
le ledamonilina^ dont les articles sont globuleux, et le leda- 
ericelorum,, dont h s articles sont cylindriques. Il paruit que le 
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tnnf€r¥a moniUna de IfuUer en aefoiC une troisième espèce* 
(Lbm.) 

• LËDE. (Bof .) Dftns le mtdi de la Flpance on donne Tnigaire- 
ment ce nom an ciste ladanifère* (L. DJ) 

• LEDOCARPON. (Bol,) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, polypélalécs , régulières , àclà décandrie Tpen" 
lagynie de Linnaeus, offrant pour caractère essentiel : Un calice 
persistant, à cinq divisions profondes, muni d'un involucre; 
cinq pétales alternes avec les divisions du calice ; dix élamines , 
cinq alternes plus longues; un ovaire supérieur : cinq styles; 
nue capsul e à cinq valves , à cinq loges monospermes ; les valves 
bifides I divisées par une cloison i les semences attachées à un 
réeeptaele central. 

Ce genre, établi par M. Desfontaines , a quelques rap- 
ports âpec la flsmille des géraniaeées par son calice , sa corolle , 
ses ëtamines et Tovaire supérieur; mais la capsule est sem- 
blable à celle des oxalis. 

Lédocari'E du Chili : Ledocarpon chiloense, Desf., Mëm. du 
Mus., 2 ann., pag. 261, tab. 1 3; Poir., III. gen.^SuppL^ tab. 968. 
Arbrisseau chargé de rameaux nombreux, paniculés, pubes- 
cens vers leur sommet, garmsde feuilles opposées, très-étroites, 
Hoéaircs-Sttbulées, soyeuses, à trois divisions très-profondes; 
les fleurs solitaires, terminales, médiocrement pédoneulées ; 
leur calice soyeux, persbCant, k cinq divisions profondes , 
ovales-lancéolées, aiguës, entourées ' d'u n involucre composé 
de fblioles subniées, a deux ou trois découpures ; la corolle 
placée sous Tovaire, étalée, à cinq pétales alternes avec les 
divisions du calice, en ovale renversé, arrondis au sommet; 
dix ëtamines plus courtes que la corolle; cinq allerncs plus 
longues que les autres; les filamens persistans; les anthères 
obiongues^ obtures, à deux loges, s'ouvrant dans leur lon- 
gueur; un ovaire supérieur, arrondi, tomenteux, surmonté 
de cinq styles épais. Le fruit est une capsule ovale, obtuse, 
aoyeuse, à cinq valves bifides, séparées, partagées par une 
clois<m, à'dnq loges polyspermesi les semehces petites , atta« 
ebées à un réceptacle central* Cette plante croit au Cblli» 
(Poia.) 

LÉDON (Boi,)i Ledum\ Lînn. Genre de plantes dieotylé- 
donea, de la i'amilic des rhodoracées ^ Juss., et de la décandrie 
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monogfniet Liaa. ydoot les principaux caractères sont les sut* 
vans : Calice tréi-emirt, à cioq denlS} corolle de cinq pélalesf 
étamiaet au nombre de cinq à dix» a filament insérés k la 
base du calice, etterminéa par dea anthères ovflct, s^ourranl 
à leur sommet par^deux pores; un ovaire supère, surmonté 
d'un style à stigmate obtus; une capsule à cinq loges poly- 
spermes. 

Les lédonssont des arbustes à feuilles simples , alternes, per- 
sistantes, et à ileurs disposées en corymbe au sommet des 
rameaux; on en coanoît trois espèces. 

LiooN ]>BS MARAIS :Ledu m paiiijlre,Iinn., Spee.^ 661 1 Ledam 
foUù rosamriiK, Lobei, 7coik., a, t. ta4. Ses tiges sont ra» 
meuses, hautes d'environ un pied; les jeunes rameaux sont 
v«ltts, rouasàtres, garnis de feuUleslinéairés, presque sesnles , 
repliées en leurs liords, vertes en dessus j ehargées|^tt leur 
face inférieure d'un duvet roussàtre et cotonneux. Les fleurs 
sont blanches, pédonculées, disposées en ombelles sessiles; les 
capsules sont à cinq valves qui s'ouvrent de bas en haut. Ce 
sous-arbrisseau croît dans les lieux ombragés , humides et ma- 
récageux des parties septentrionales de l'Europe; on le trouve 
en Alsace. Toute la plante a une odeur forte qui la rend propre 
à être misç dans les armoires et les garde-robes, pour écarter 
les teignes et les insectes* En AUemagae, on en met dans la 
bière lorsque cette liqueur est eu fosmentaliQu, afin de lui 
donner une saveur plus agréable* 

LiftooN A isoiuas LAaoBS : vulgairement Tvà nu LABuanoas 
Ledirm la/(/bliiffit, Willd., Spec, a, pag* 603; Duham., nouv* 
édit., pag. 106, tab. 27. Sa tige est haute de deux à trois 
pieds ; elle se divise en rameaux nombreux , disposés en 
buisson, chargés pendant leurs premières années d'un duvet 
abondant, roussàtre, et garnis de feuilles ovales-oblongues, 
portées sur de courts pétioles, vertes et très-légèrement pu« 
bescentes en dessus, repliées enleun bords, toutes couvertes 
eu dessous d'un duvet cotoanens tt roussàtre. Ses fieurs sont 
blanches, asscs petites, pédooeulées, rassemblées trente ou 
plus, au sommet des rameaux,, en coaymbes d'un fort joli as- 
pect ^léurs étamines varient de cinq & dixi les capsules, 
comme dans l'èspèce précédente, s'oiivrent en cinq valves 
de la base au sommet. Cet arbuste est originaire des contrées 
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froidet de l'Amérique septeotrionale; il a une odeur aroma- 
tique forte el comme résineuse. On le cultive pour l'ornement 
des jardins, n fiiut le planter à l'exposition du nord et en terre 
de bruyère; il fleurit à la fin d'avril ou au commencement de 
mai, et ses fleurs durent pendant près d'un n&ois. On le mul- 
tiplie foeilement de marcottes et de rejetons. Dans les pays oà 
il croit naturellement , Tin fusion théiforrae de ses feuilles s'em- 
ploie comme tonique et comme stomachique ; mais il ne paroît 
pas qu'on puisse la prendre trop abondamment, car on dit 
qu'elle excite facilement des douleurs de tête et des étourdis- 
semens. 

LàwHK A rauiLUS DB THYM : Ledum (fymifoUum^ Lamk.» Dict* 
Edc« y 3 ^ p^. 4S91 Dendrtttm huxifoUum , Desv. ^ Journ. Bot. , 1 » 
pag* 36; Lois., HcrK AmaL^ n.et t. 3431 Leiopl^Uum Ûijmifo' 
Uunif Pers., Sjnops. , 1 , p. 477 ; Ammjsine huxifolia, Pursh, FL 
Amer, Sa tige est basse; haute tout au plus d*un pied , divisée 
en rameaux touffus, nombreux, garnis de feuilles ovales» 
oblongues, sessiles, coriaces, glabres et d'un vert luisant en 
dessus, plus paies et presque blanchâtres en dessous. Ses fleurs 
sont blanches, petites, pédonculées, axillaires et rapprochées 
au nombre de dix à douse ou plus, en corymbes d'un joli as- 
^ct, et disposés au sommet des rameaux. Les étamines varient 
de cinq à huit, leurs anthères s'ouvrent longitudinalement. 
Le fruit est une capsule à trois loges, qui s'ouvre par le haut 
en trois valves. Cette espèce croît naturellèment dans les 
lieux bas et humides des Etats^Jnis d'Amérique. On peut la 
cultiver a Tair Kbre et à l'ombre dans la terre de bruyère; 
mais comme c'est un très-petit arbuste qui nç fait d'etfet que 
de près, on la plante le plus souvent en pot, afin d'eu jouir 
davantage. Elle fleurit à la fin d'avril ou au commence- 
ment de mai. On ia multiplie de graines et de marcottes. 
(L.D.) 

• L£DR£,Lcdra. (Entom.) Genre d'hémiptères ainsi désigné 
par Fabricius^pour rapprocher certaines espèces de cicadelles, 
telles que celles que nous décrivons sous le nom de memh'aeety 
et, en particulier , celle que Geoffroy nomme le grand diable, 
memhraeis aurita , qu'on trouve quelquefois aux environs de 
Paris, dans les bois. (Voyez Membracb a oeeilles.) Les trois 
autres espèces , réunies daus ce genre par Fabrlcius , sont 
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cle:i ludes orientalcSy ou oui été rapportées de Xrimquebar. 



LEDKO. {Bot.) Ancien nom frauçolt du lierre* (L.D.) . 

LEDUM. (Bot*) Ce nom, consacré par Iinn«,iu pour un 
genre de la famille des rhodoracées (Yoyes Lbdon) ,aToit été 
donné par Clusius» C. Bauhin et d*antres, soit à nn rosage» 
rhododendrum , genre de la même famille 9 soit à plusieurs es- 
pèces de ciste. (J.) 

LEEA. (Jiot.) Ccgenreaété, avec raison, regardé, par plu- 
sieurs modernes, comme congénère de ïaquilicia» Voyez Aqui- 

LICE. (POIR.) 

L£ËCH-OWL. (OrnUh.) Cette dénomination angloise 
«^applique au chat- huant, strix aluco et êbridulaf linn. 

(Ch.D.) 

LEEDIJNG* {Bot.) C'est le nom des champignons de conche» 
agarieus edulU , BuU., à Meîssen en Saxe. ( Lu.) 

LEËLITË. (M îiu) C'est un minéral encore peu connu , trouré 
àGryphytta, en Westemanie, en Suède* 

Il est dur, d*une couleur rouge uniforme, d*une transpa- 
rence et d'un aspect corné. Sa dureté égale celle du silex* . 
Sa pesanteur spécifique est de 2,71. 

M. le professeur qui Ta analysé, et qui, par ce travail, a 
acquis le droit de lui donner un noni} lui assigne celui de 
Uelite, en Thonneur du célèbre voyageur J* Frot Lée* 

Il trouve dans sa composition : 



Ce minéral diffère de la collyrite par l'absence de Teau r 
mais de quelle importance est cette circonstance dans un miné- 
ral dont on'n'a vu'qiie peu d'échantillons , et dont l'état de 
pureté primitive ou d'altération n'a pu encore être constaté f 
C'est donc une espèce tout-Wait hors de rang et très-iacer- 
'taine. (B.) 

LliEM, LEMMER, LEMMAH, LEMMUS, LEMEND , LEM. 
(A/amm.) Différeus noms de Lemming. Voyez ce root. (F.C. ) 
LEEJSlUCU. i^UrnUlu) Ce uom hoUandois , qui désigne 



(C. D.) 



Silice****. 

Alumine 

Manganèse 

Eau 

LithiouP . . 
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l'alôlBeUe commane , alanda arventU , Liàfi* , s*écrit en flamand 
et en aaxon leê^perélh (Ce* D«) 

LEENWERK-VANGER. (Omith.) Ce nom hollandols, qui 
signifie attrapenr de mouches , est donné par les colons du 
cap de BoDne-£spérance à lasoubuse ncoli y/alco aeoUf Daud. 
(Cii. D.) 

I.EEPELAER. (Ornith,) Ce nom hollandois, que les Flamands 
écrivent LepeLaer, cl les Frisons Zep/er, désigne la Spatule ^p^to* 
Ua leucorodia, Linn. (Ch. D.) 

LEERSIA. ( Bot. ) Voyez Encaltra. (Leh») 

LëëBSIE (Bol. ) , Ltenia , Swarte, Genre de plantes mono- 
eotylédones, de la famille des graminées , Juss., et de la Irîoi»- 
drte digynie , linn, , dont les principaux caractères sont les 
Sttivans: Glume calicinale nulle; corolle de deux balles presque 
égales, concaves, comprimées ^ une à six étamines ; un ovaire 
supère, surmonté de deux styles courts, capillaires, astigmates 
plumeux; une graine comprimée, renfermée dans les balles 
de la corolle. 

Ce genre, dont le nom rappelle celui de Léers, botaniste 
distingué, auquel on doit de bonnes observations sur les gra* 
minées, renferme une dizaine d'espèces qui, presque toutes, 
sont exotiques et propres à TAmérique. Comme ces plantes ne 
présentent que peu d*intérét, nous ne parlerons ici que de la 
suivante qui est la plus connue* 

LiéBBStB A FLBUSS DE Biz : LetTsia oryzoideSf Willd. , Spec. , i , 
pag. 32 5;Host., Cram. , i , pag. 27, t. 35; Pkalarii oryzoidesy 
JJan., Spcc, Si, AsprcLla orjzoidcs , Lamk., Illust.^ n.** 858. 
Sa racine est vivace, rampante; elle produit un ou plusieurs 
chaumes, redressés, hauts de deux pieds ou environ, ayant 
leurs nœuds velus. Ses feuilles sont linéaires, planes, rudes 
en leurs bords. Ses ileurs sont blanchâtres , rayées de vert, 
ciliées sur le dos, disposées en panieule iàcbe et étalée, dont 
les ramifications sont grêles et flexueuses. Cette plante n^esf 
pas rare dans les pâturages humides de plusieurs parties de la 
France; on la trouve aussi dans plusieurs autres contrées de 
l'Europe , en Asie, et même dans l'Amérique septentrionale. 
(L. D.) 

LÉFLINGE, I^cjlingia. [Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à ileurs complètes , polypétalées , régulières , de la famille 
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dcêearyopfyUéei , de la triandrU monogynie de linnMS , offrant 
pour caractère cfsentiel : Un calice à einq divinoDa profondes ; 
une corolle composée de cinq pétales fort petits; trois ou cinq 
étamioesi les anthères à deux lobes; un ovaire supérieur; un 
à trois styles ; le stigmate obtus ; une capsule à une loge , à trois 
valves , polysperme. 

Léflinge d'Espagne: L<T'/Zingia?iispantcfl,Lînn.; Lamk.f 122. gen,^ 
tab.29; Cavan. , Icort. rar. , 1, tab. 94 ; Lœfl., ^ci. HoZm., 1 768, 
tab. 1 , fig, 1. Petite plaate herbacée, dont les tigessont courtes, 
éUléessur la terre, très-rameuses, pubescentes etrisqueuses» 
les rameaux presque articulés , munis à cbaque articulation 
de deux stipules membraneuses , formées par d'anciennes 
feuilles dessécliées : ces feuilles sont petites , opposées 9 U- 
néaires-subulées, comme fasctculées au sommet des rameaux» 
un peu hispides , longues de deux lignes : les fleurs fort petites , 
sessiles , solitaires , axillaîres -, les divisions du calice lancéolées , 
aiguës, persistantes; les trois extérieures munies de chaque c6té 
à leur base d'une petite dent aiguë j les pétales ovales-oblongs, 
rapprochés en globule ; les étamines de la longueur des pétales; 
Fo vaire trigone;les capsules ovales, un peu trigones, s'ouvrant 
en trois valves. Cette plante croit en Espagne 9 sur les coteaux 
secs et arides» 

Lépungb a cniQ iiAïUNis; LagfUngiapÊniimdra, Cavan., leoii. 
rsr,, a, p. 39, tab. 148 , fig. a. Cette espèce diffère de la pré- 
cédente, par ses cinq étmnines. Ses tiges sont couchées^ velues 9 
louguesde deux ou trois pouces, garnies de feuilles courtes 9 
opposées, connnrentes, subulées, munies d'une dentde chaque 
côté; les fleurs sessiles , axlllaires, fasciculées ; les divisions du 
calice ovules-, les trois extérieures pourvues de deux dents de 
chaque côté; la corolle blanche. Cette espèce croit dans le 
sable sur les bords de la Méditerranée. 

Retziiis avoit rapporté à ce genre, sous le nom de laflingia 
mdiea, le pluamaceum depressum de Linnssus , ayant observé que 
la corolle purpurine étoit plus petite que le calice. WîUdeno w 
a adopté cette réforme, que Vahln'a pas cru devoir admettre. 
Voyez PHAaNACB. (Poia.) 

LEGLEK. ( OmiÙi. ) , nom turc de la cigogne blanche , ardêa 
eîconia, Linn. Ce nom est aussi écrit Uhlek et Ugleg, (Ch. D.) 

USGJNAN. (Bol.) Dans le Recueil abrégé des Voyages» vol. i; 
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p. 181 , il est fait mention d'un arbrisgeau de ce nom qui croit 
à Ténériffe , e( que les Angloîà achètent comme un bois aroma- 
tique. C'est probablement le bais de Rhodes , nommé Lbna- 
woBL* Vojres ce mot. (J.) 

LEGNOTIS (Bei.), nom substitué par Swartz, Sdireber et 
Willdenow à celui de eoâiipourea^ donné par Aublet à un de 
ses genres de la Guiane. Voyez Cassipoukier. ( J.) 

LEGORA. (Ornith.) Voyez Lecoha. (Ch. D.) 

LEGOUZIA. {Bol,) Durande, médecin-botaniste deDijon, 
connu par sa Flore de Bourgogne , avoit séparé du campanula^ 
sous ce nom I les espèces dont la corolle, à tube très-court, est 
découpée en rosette, et dont la capsule alongée, étroite et pris- 
matique, s'ouvre par le baut en plusieurs Tahres. Ce même 
fenre a été renouvelé postérieurement par Lbéritier, sous le 
nom d e prismatoearpuê qui a pvévalv , quoique plus récent. (J.) 

LE6UANA. (ErpétoL) Un des noms vulgaires de Tiguane 
commun. Voyez Iguane. (H. C.) 

LÉGUME ou GOUSSE. (Bot.) Fruit propre aux légumi- 
neuses, simple, irrégulier, bivalve, déhiscent, portant les 
graines sur un placentaire qui se divise, lors de la séparatioa 
des valves, en deux branches (nervules) restant fixées cha- 
cune à cbaquc valve, en sorte que celles-ci se partagent les 
gvaines* 

Le légume, généralement uniloculaire (pois, haricot) , est 
qnelqiiefoia divisé en deux loges par une cloison longitudinale 
(astragale), quelquefois en piusMurs loges par des cloisons 
tsanaversaka (cmsia futula). 

Quelque£bisil ne s'ouvre point {fUéfsarum onohyéhin , etc.), 
et alors il se rapproche des fruits carcérulaires ; quelquefois 
il est charnu à l'extérieur et ligneux à l'intérieur {gcoffrœa ^ 
déetarium, etc.) , et alors il se rapproche des drupes. 

Sa forme varie beaucoup. Il y en a qui sont longs et com- 
primés (pois, etc.), tétragones {dolichos Utragonolobus) , cy- 
lindriques (eauia JUtuLa), enflés comme une vessie (coluteaj 
etc.), contournés en spirale {¥nedieagO''polynujrphaf etc.), 
articulés (omîlbopus scorpioidesj kefyêarum conodeiMc, etc.) r 
ces derniers jirennent quelquefois Fépithète de lomentacés $ ils 
se partagent en aotaut de pièces qu'il y a d'articles. 

Le légume contient ordiitairement plusieurs graines (Za% - 
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riis, gej;ic't d'Esp.igne) ; quelquefois il n'en a que deux (chef 
arUlinum) quelqucrois il n'en a qu'une (securidaca volubilis^ 
medîcago lupulina, etc.) (Mass.) 

LÉGUMINEUSES. (Bot.) Cette famiUe de plantes est nnè 
des pins naturelles) des plus nombreuses en genres et en es- 
pèces* Son noift est tiré de la structure de son fruit qui est une 
gousse, en latin legumau Elle &it partie de la grande classe 
des péripétalées ou dicotylédones polypétales à étamines 
insérées au calice. Son caractère général est composé des 
su i vans : 

Son calice est d'une seule pièce diversement divisée. Les pé- 
tales qui lui adhèrent sont tantôt réguliers, au nombre de cinq 
presque égaux , tantôt irréguliers , au nombre de quatre , dont 
vn extérieur et supérieur nommé étendard, vexUlam} deux 
latéraux qui sont les ailesr, aia ; un intérieur et inférieu r , con« 
formé en nacelle ou carène , carina , quelquefois divisé en 
deux* Les étamines sont ordinairement au nombre d e dix , queW 
quefois plus ou moins, insérées au calice; leurs filets sont tantôt 
distincts, tantôt plus souvent disposés en deux corps , l'un formé 
d*un seul filet appliqué contre la fente d*un tube résultant de 
la réunion des neufautrcs filets autour de l'ovaire; c'est ce que 
Linnœus appelle diadelphie. Les anthères, toujours distinctes, 
sont arrondies, quelquefois oblongues. L'ovaire est libre ou 
non adhérent au calice, simple, surmonté d'un seul style et 
d'un stigmate non divisé. II devient une gousse, tantôt mono- 
sperme, indéhiscente, conformée en capsules tantôt ordinai- 
rement uniloculaire, plus ou moins longue, mono ou poljr- 
sperme, s^ouviant le plus souvent en deux valves, et portant 
ses graines insérées d*un seul côté sur un seul rang. Dans Ica 
genres à pétales irréguliers , l'embryon , dénué de périsperme, 
présente une radicule inclinée sur les lobes ou cotylëdones» 
Dans ceux qui ont les pétales réguliers , cette radicule est droite, 
sur les loht s , et le tégument intérieur de la graine a une épais- 
seur qui lui donne la forme d'un périsperme. 

Iâi tige est herbacée ou ligneuse ; ses rameaux sont ordi- 
nairement alternes, ainsi que les feuilles qui sont simples, 
ou diversement composées , accompagnées de deux stipules 
à la base de leur pétiolç; les (leurs n*ont pas de disposition 
unifqrme. 
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c'est Tensemble de ces caractères qui constitue celui de la • 
famiUe, maisplusieun peuvent varierséparément. QuelquefoÎA 
les pétales , soit réguliers, soit irrégulien, sont réduits. à un , 
ou mandent entièremeiit, ou ils sont réunis en une corolle 
nonopétale , qui porte alors les étamines. Le nombre de cea 
étamines est quelquefois indéfini, quelquefois réduit à cinq ou 
moins. On les trouve dans quelques genres , réunis en un seul, 
tube; alors elles sont monodelphes. Il est des fleurs dans les- 
quelles un des organes sexuels avorte ; ce qui les rend niàles 
ou femelles, selon l'organe avorté. La gousse, ordinairement 
ouverte en deux valves, se partage rarement en trois ou en 
quatre. Uniloculaire dans la plupart des genres, elle estmultîr 
loculaire dans quelques uns , au moyen des cloisons transver-t 
sales qui séparent les graines; et quelquefois ces loges distinctes 
sont formées de pièces articulées qui se détachent plus on. 
moins fiiciiement. Les graines , ordinairement farineuses ^ 
donnent y dans deux espèces {Varachii et le moringa), une 
huile par expression* Une seule espèce (gfyeine apioê) con- 
tient un suc laiteux. Le seul genre Moringa a les feuilles tripeu-* 
nées avec impaire; et, dans quelques 5pariit/m, on trouve des 
feuilles presque opposées; enfin, la même famille présente des 
herbes très-petites, et des arbres très-élevés: ce qui avoit déter- 
miné Tournefort à les répartir dans deux classes distinctes; 
de même que les étanunes à filets distincts ou à filets réunis^ 
avoient engagé Linnseus à placer une partie des léguçiineuses 
dans sa décandrîe » et l'autre dans sa diadelphie » en rejetant 
de plus quelques genres dans sa monoécie on sa polygamie, À 
cause de l'ayortement des organes seEuela. 

U existe dans cette grande famille une division plus natu- 
relle en deux séries principales* 

La première série est caractérisée par des fleurs régulières, 
ordinairement à cinqpétaies; le tégumentintérieurde lagraine 
épaissi en forme de périsperme ; la radicule droite sur les lobes ; 
une tige presque toujours ligueuse ; des feuilles pennées ou 
hipenoées, sans impaire, ou plus rarement simples* Elle peut 
étresubdivisée en trois sections, dont la première^ remarquable 
par une gousse multiloculaire, renferme les genres Mimosa^ 
Sekranfûa , DesmaïUhus , luga,. Acacia, GUdiUia^ Gymnoeladus ^ 
OuUa^ Ceratoniaf Tamarindus^ Hardouekia de Roxburg^Hele- 
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rottemontic M. Desfontaincs, Parkinsonîa , Scho/ifl, Afzelia de 
Swartz, et Cassia. dont le senna fait partie. 

Ala féconde section, qui présente une gousse iinlloculaire, 
bivalre* et dixétamines distinctes, se rattachent les genres Mo- 
r'mgA, Humkùma de VaU, C«ditt , Prosopis , Zuccagnia de 
CavaniUes» HoniMUMPfZaa», Epcnia, Tmehigalia^ Aà^nMUkera^ 
Bofyrflum de Loarmro , Hoffmâmeggia de CavaniUea ou L©»- 
rca d Ortrga , Poinciana, Cœsûlfinia^ Mûxtmemn^ de M* De»- 
fontaines, Pomaria de CaraaîUes, Gtfilandiaa. 

Dans la troisième section, qui présente «ne goune également 
uniloculaire, bivalve, et déplus une corolle moins réguUère» 
deséumùies distinctes, ou quelquefois réunies seulement par 
le bas. on voit les genres Taralea , Parivoa, Vouapa , Saraca^ 
AnduMO&ui de Beauvois , Intsia de M. du Petit-Thouars , Gyno- 
Htdra, Uymenea^ Bauhinia dont le pauUtia de Cavanilies fait 
partie, MuUiwa de Rhèede et Adanaos, PaUma^ loaesia de 

Koxburg. . ^ 

La seconde •érie principale , phw nombrevae ^ est dutinguée 
de la première par une corolle irrëgnHère^ fiwrmée de l'éten- 
dard, des ailes et delà carène, nm tnibfy«m dénué de péri- 
sperme, une radicule inclinée sur les lobes. On j troure des 
étaminesdiadelphes, ou plus rarement distinctes, «ne tîgc her- 
bacée , ou quelquefois ligneuse ; des feuilles simples ou ternées. 
onéigitées, ou pennées, ordinairement avec une foliole im- 
paire* C'e»t * cette série qu'appartient exclusivement le nom 
dep<çittoiwcie«, donné suxlégumin4iuse8 par quelques auteurs, 

à cause delà fofme de la corolle ouverte que Ton comparoit à 
celle d'un papillon. Cette série peut être divisée en huit sec- 
tions, les unes très^atordles, les avtrca méritant peut-être un 

nouvel examen. 

La première section offre de» filets d'étamines distincts, ou 

plus rarement réunis par le bas, une gousse unilpcubire bi^ 

valve, une tige ligneuse, des feuilles simples, ou ternées, ou 

pennées avec impaire. On y rapporte les genres Ccrc/s, Possîra 

d'Aublet ou Rittera de Schreber , Jnag^ ris , Mullera, Ormosa 

de Jackson, Sophora, Edwardsia de M. Salisbury, Virgilia de 

M. Lamarck, Podalpia du même, dont le ^omphoLobium de 

M. Smith et le chorisema de M. Labillardière et le callista'^ 

éhys de Ventenat paroisscnt devoir être congénères » Ful^ 
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UmAf MirheUa et Da^iesia de M. Smith. On y joindra les . 
genres récent ThermopsiSf Burtonia, JacksorCia, Eutanîa,^ 
Sclerothammtt^ Gitstrolobium^ EuohUui de M* Rob* Brown, locs- 
qa'ila seront mieux conous. 

Dei étamines diadelphes, une goiiise uniloculaire bivalve 9 
une tige ligneuse ou herbacée , des feuilles simples ou ternées, 
ou plus rarement digitées« caractérisent la seconde section, 
dans laquelle sont les genres U/ear, Stauraeanthus de M. Link^ 
Aspalathus^ Achyronia de Wendland, Borbonia, Liparia, Lf 
beckia de M. Thunberg , Genista et le Spartium qui lui est joint , 
Grona de Loureiro , Çytisus , Sarcophyllus et Œdmannia de 
M. Thunberg , Ra/nia du même , Pîatilohium de M. Smith , 
Motsiœa. de Ventenat, CroteÀaria dont M. Desvaux a détaché 
tonJSetfrocarpumfLupînuSj Ononis, Arachis ^ AtUl^Uis , KuhniS' 
ien de M. Lamarck , DaUa et PetaUutemum son congénère , 
PêùraUa qui réunit le Bjtteria et le Dor^cnînin de Mcench, 
Tr^Uunif MeUlc^j MeéUeagOt TrigoneUa, Lotus f Doryeniitm 
de Tournefort et WiUdenow^ Çylitta de Rozburg, Slûso- ^ 
Mium de P. Browne, Jlfireirna de Marcgrave et Adanson ou 
Zoophtalmum de P. Browne, Teramnus de Swartz, Cajanus de 
M. Decandolle, Dolichos, Phaseolus , M arcanthus de Loureiro , 
Erythrina, Bulea de Roxburg, Rudolphia de Willdenow, DU" 
lujrnia de Koth , Clitoria, Galactia de P. Browne y Giyoinep 
Kennedia deVeutenai^Rh^noosia de Loureiro. 

C'est dans 1a même section qull faudra placer près du crola» 
laria les genres nouveaux Hovea, Scottia, TempUlonia^ -B^f 
tUtAf LoddigetiŒf Goodia^ fKiÀorgio , insérés dans la nouvelle 
édition de l'Horf. X«p*, quand ilsserontdéfinitivementadojfités 
«près l'exposition détaillée deleura caractères génériques. Alors 
il sera cependant nécessaire de cbanger le nom duseol^ia, donné 
depuis l^ng^temps par Jacquia à un autre genre de la i^éme 
&mille. 

La troisième section , qui a beaucoup de rapport avec la 
précédente, n'en diffère que par des feuilles ordinairement 
pennées avec impaire, et une tige plus souvent ligneuse que 
herbacée , comme on peut le voir dans les genres Abrus ^ Sar^ 
cedum de Loureiro , Amçrj^haj Pûeidia, Robima, Caragana^ 
Mbfj^gaUtê dont M«. Deçandolle a extipit ro^^opû et le 
Leisertiai Mtoritla^ Fhaea^ Colutea^ Swaimona de Ht Salisr 
aS. 27 
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Iniry, Glycyrrhiza , Agati de M. Desvaux rëunî au Seshania de 
Seopoli ou Sesban d'Adansoii, PoiUa de Venteoal, GaUga^ 

La différence de la quatrième section oe consiste également 
çue dans la structure des feuilles qui sont pennées ou conju- 
guées sans impaire , et dont le pétiole commun est ordinaire- 
ment terminé par une yrifle. Cette disposition se remarque 

dans les genres La/jrw5 , Pisum, Orohaê, Vicia, Faba , Er^fum. On 
leur joint aussi le Cictr^ quoique ayant les feuilles pennées avec 
impaire, qui sembleroient devoir le ramener dans la section 
précédente. 

Dans la cinquième section sont réunis les genres à fleurs pa- 
pilîonacées, dont la gousse est articulée, composée de plusieurs 
pièces raonospermes qui se détachent facilement les unes des 
autres dans la maturité. Tels sont les genres anciens CoromUn , 
Seorpiurus , Ormthoptts , He^sarum , JEsèl^rnomene , HippoerepU^ 
J}iphjsa ; les genres AUêiom^ê , I>etmodi«iif , PoireHa , Loorto, 
Vraria , Eehtnofohwm , Fh^lodium , tons auparavsttt réunis à 
VHedysarum et séparés en partie par M. Desvaux, VAstrolO' 
bium et le Mjriadenus qu'il a séparés de ÏOrnitJiopus , le Smi- 
thia d'Aitone , VOrmocarpum de Beauvois , le Zornia de Swartz. 
A la suite de ces genres, sont ceux qui en diffèrent parce que 
leur gousse est composée d'une seule pièce monosperme et in- 
déhiscente , savoir : le Lespedeza de Michaux, le StjlosanikeM 
de Swartz, le H allia de M* Thunberg , VOnobtyèkiê de Tourne- 
fort « et le SpkaridiùphoruM de M. Desraux. On laisse, aree 
donte 9 dans cette même section , des genres dont la gousse 
n*est pas articulée » mais seulement multiloculaire, à logea 
Aonospermes, et 'qui , semblables aux précédens par leur 
port, en avoiènt , pour cette raison, été rapprochés, mais 
que l'on pourroit reporter à la troisième section : tels sont 
Yemerus et Valhagi auparavant réunis à Vhedjsarum, le se- 
eurilla de M. Persoon, que Linneeus avoit réuni au coromZ^a , 
Voslryodium de M. Desvaux , qui étoit Vkedyêorum strohilif^ 
ram, différent de tous les précédens par sa govnse c^oide^ 
uniloculaire, contenant une on quelquefois deux graineSy et 
cachée dans nne grande bractée renflée en forme de vernie. 
8a véritable plaee itans la Aimille n'est paa encore bien délei^ 
minée. 
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On place dans une sixième sectioa les genres papilionac^si^ui 
{oignent à dix étaii|iine6 diadelphes, une goune capsulaire or« 
dinairement monosperme et indéhiscente, une tige ligneuse « 
des feuilles rarement simples « plus souvent pennées avec im- 
paire « à folioles opposées dans les unes, alternes dans les 
autres, et des stipules tdujours séparées des pétioles. Les fo- 
lioles sont opposées dans les genres Dalhergia , Glottidium de 
M. Desvaux, Pungamia de M. Lamarck, Amerimnon , Andiray 
Geoffrœa, Deguelia, Nissolia. Elles sont alternes daès les genres 
Cumaruna , Acuroa, Derris de Loureiro , Ecastaphyllum de 
P. Browne , Pterocarpus, Orucaria de Glusius et J.Bauhin, aupa- 
ravant nommé Pterocarpus lunatus^ 

Les genres de la septième section , conformes aux précédens 
par la fleur, la gqusseï la tige, les feuilles pennées à folioles 
toujours alternes , n'en diffèrent que par les étamines dii- 
linctes , tels sont les suivajps : ApaUUoa auquel le crudia de 
Schreber est réuni par quelques uns, Deéarium, Copaiferay 
Myrospermum , Codarium de Vahl , DiaUum de Burmann , 
auquel on joint VArouna d^Aublet, Securidaca, Brownca^ 
Zjygia. 

La séparation des filets d'étamînes, et la capsule monos- 
perme indéhiscente de ces derniers genres, établissent une 
transition naturelle de la famille des légumineuses aux pre* 
miers genres de celle des térébinthacées qui la suit immédiate- 
ment* (J.) ' 

LEUA. (Bot.) Suivant Rumph, on noifuie ainsi à Amboîne 
son arhor aUtnùnosaf employé dans cette lie pour fixer la cou- 
leur rouge des teintures obtenues du bois de sapan et de la 
racine de bancudu. Loureiro rt garde Tarbre de Rumph comme 
le même que son decadia, dont le caractère paroit le rappro- 
cher des tiliacées. Voyez Decadia. (J. ) 

LEHAHRUA {^OrniLh,), nom arabe de rétouroeau, sturnuu 
(Ch. D.) 

LEHËRAS {OrniiK), C'est le nom que l'on donne, en 
Eigypte, à ribis noir. (Ch. D. ) 

LEIANITE. (Miis«) M. de la Métherie, qui a fait beaucoup 
plus de noms qu'il n*a fait connoitre de véritables espèces , 
a donné ce nom à un minéral mal déterminé, qui est une ro^he 
d'apparence homogène, mélangée de sable très-fin, d'argile 

27. 
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endurcie^ etc.; enfin, au PoUenelûeftr des minéralo^ste» 
allemands, qu'on a rapporté nîal à propos à Targîle feuilletée , 
souvent magnésienne , qui enveloppe les silex raénilites. Ily a 
réuni les pierres à faux , qui sont une, roche mélangée à 

parties discernables et le TaiPOLi. 

Voyez ces mots, et surtout le mot Argile. (B.) 

LÉIBNITZIE, Leibnitzia. (Bot.) [Corjmbifères , Juss.rrSj'n- 
génésie polygamie superflue^ Linn.] Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons, appartient à l'ordre des synanthérées , 
et à notre tribu naturelle des mutisiées , dans laquelle il est 
voisin du genre Lcria. Voici les caractères génériques du Uih" 
mÈxia^ tels que nous les avons observés sur des individus vivana 
de Uihnitùa eryptogama» 

Calathide quasi-radiée : disque multifloroy labiatiflore, aib> 
drogyniflore ; couronne subunisériée » biHguliflore , féminî- 
flore. Péricline ovoïde, supérieur aux fleurs, et les cachant 
entièrement; formé de squames plurisériées , très-inégales, 
imbriquées, appliquées, intradilatées, étroites, oblougues- 
lancéolées, nullement appcndiculées, épaisses, coriaces, ca- 
rénées, à carène arrondie, membraneuses surles bords, obtuses 
etco^orées au sommet. Clinanthe large, plan, profondément 
fovéolé, inappendiculé«Fruit»pédicelIulés,alongés, oblongs, 
amincis aux deux bouts, comprimés ou obcomprimés, hispi- 
duies, à partie supérieure formant un large col vide, peu dis- 
tinct extérieurement de la partie inférieure séminifbre'; 
aigrette longue , supérieure à la corolle , grisâtre, composée 
de squamellules très-nombreuses, tréff-inégales , filiformes: , 
fines, à peine barbellulées. Corolles de la couronne privées de 
fausses élamines; àtube long ;àlanguette extérieure plus courte 
que la moitié du tube, oblougue, dressée, tridentée au sommet ; 
à languette intérieure très-courte, comme nidimentaire, di- 
visée jusqu*à sa base en deux lobes. Corolles du disque cylin- 
driques, longues comme le tube des corolles de la couronne s 
à limbe étroit, point distinct du tube ; à lèvre extérieure triden- 
tée; à lèvre intérieure divisée en deux jusqu*à sa base* Anthèrea 
pourvues d'appendices apicilaires linéaires^aigus, et d'appen- 
dices basilaires subulés. Styles de mutisiée» 

Nous attribuons au genre LàhnUzia les deux espices sui- 
vantes. 
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. LàamrznE chyptogamb : Leihnitzia eryptQgamafH» Cass.; Tusm 
^Utgo anandnafamnaf WîHd., Sp.pL^ toin* 3 , part. 3 (ex&ludo 
h€nnapkrodiiam ) ; Tauilago anaadna , Lîno. 9 Sp» pL , edit. 3 , 
p« I2i3 (exelirdo varietatem 0); Tussilago $eapo unifioro^ eaUee 
eiamiOf GmeK , i^i. Sib^ 9 toa. 2 , tab. 68 , fig. 15 Tussilago onoi»- 
«Iria, Ltno.f Horl. Ups., fab. 3, 1 i Tustilaginis specUs ^ 
Tunen, Amœn. aead,; Aaandria, Siegesbeck. C'est une plante 
herbacée, dont la racine produit immédiatement ries ffiiilles 
«t des hampes. Les feuilles sont variables de forme et de gran- 
deur, longues d'environ trois à cinq pouces, y compris le pétiole, 
larges d'environ dix à quinze lignes, les unes lyrées, les autres 
non lyrëes; leur pétiole 9 tantôt presque aussi long que le 
limbe, et tantôt beaocoup plus court 9 est demî-cylindrique, . 
élargi et membraneux à sa base , tantôt nu sur ses bords , tantôt 
bordé en sa partie supérieure de quelques lobes arrondis, tné- 
gaux, qui se confondent avec le limbe et rendent la feuille 
lyrée ; le limbe, tantôt confondu par sa base avec la partie supé- 
rieure du pétiole, tantôt bien distinct du pétiole , est ovale, 
oblung , ou lancéolé , pointu au sommet , souvent comme tron- 
qué ou presque échancré à la basej tantôt bordé surtout en sa 
partie inférieure, de sinus très-inégaux, ordinairement peu 
profonds, séparés par de petites dents tuberculiformes, quel- 
quefois un peu dirigées en arrière; tantôtayant la partie supé- 
rieure un peu sinuée, et la partie inférieure divisée sur les 
côtés en quelques lobes courts, larges, arrondis ou un peu an- 
i;uleux9 entiers; ces feuilles sont un peu épaisses ; leur ner- 
vure médiaire est saillante sur les deux faces; la supérieure est 
d'un vert glauque ou cendré, et tantôt glabre ou glabriuscule, 
tantôt légèrement laineuse comme la face inférieure qui est 
plus pàle ou blanchâtre. Les hampes sont hautes d'environ dix 
pouces, très-simples, dressées, droites , roides , cylindriques, 
dilatées au sommet, un peu laineuses ou subfomenteuses , 
blanchâtres, garnies de petites feuilles ou bractées squami- 
formes, appliquées, longues, étroites , linéaires-subulées. Les 
calathides, solitaires au sommet des hampes, sont dressées, et 
bautes d'environ six lignes, sans compter les aigrettes qui 
sortent parle^sommetentr^ouvert du péricline , etie dépassent 
d'environ deux lignes; le péricline est glabriuscule, et ses 
squames sont rougeàtres au sommet; les corolles, entièremeni 
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cachées par les aigrettes qui s^élévent beatkcoup plus haut, eft 
pav le péricline qui est fermé sûr elles, sont blanchâtres y sou- 
yent un peu rusées au scMnmet* 

Nous avons fait cette description spécifique , et celle des 
caractères génériques, sur un individu vivant, cultivé en 
' pleine terre et en plein air au Jardin du Roi, où il fleurissoit 
en Juin et en septembre. Cette singulière plante habite la Si- 
bérie, et croît abonrlainineiit dans les champs montueux aux 
environs de Jenisek; elle est vivacc par sa racine. 

LéiBNiTziii PHÉNOGAME : Leibnitzia phosiiogama f H. Cass»; TuS" 
êilago Ijrala , Willd. , Sp.pl.y tom. 3 , part. 5 ; Tussilago anan» 
driavaTm Linn. , Sp^ pl, , edit. 3 , p. i a i3 $ Tussilago seapo uni» 
JtprOy ealyeestthaperto^ GméL^ FL 5tK, tom* 2, pag. i43, tab.^y, 
£g. a; Tussilago leMtdfas/rum, Linn», Hort. Ups.,. pag. aS^^ 
tab. 3, fig. s* La racine est composée de fibres nombreuses, 
longues, épaisses, blanches. Les feuilles sont radicales; à pé- 
tiole long d'un pouce ou d^un pouce et demi , épais, laineux; 
à limbe long de plusd^in pouce, large de six à douze lignes, 
épais, ferme, pointu au sommet, quelquefois denté sur les 
bords, le plus souvent sinué, et pourvu à sa base de deux , trois 
ou quatre petits appendices qui le rendent lyré ; la face infé- 
rieure est laineuse et blanchâtre; la supérieure est d'un vert 
gai ou glauque, et parsemée de quelques poils laineux. La 
hampe, longue de deux k cinq pouces, et couverte d*une laine 
blanche, est ordinairement t^ut-À-fait dépourvue de bractées. 
La calathide qui termine cette hampe , est très-rarement épa- 
nouie; son péricline est obloog, un peu ouvert , parsemé d'une 
laine blanche, et formé de squames imbriquées, rougeâtres 
au somàiet; la couronne est composée de douze fleurs, le disque 
eu contient un beaucoup plus grand nombre ; tou te-s les corolles 
sont blanches , à sommet rougeàtre ; les anthères sont jau- 
nâtres. 

Cette seconde espèce, que nous n'avons point vue . et que 
nous décrivons d'après Gmclin, a été trouvée en Sibérie, sur 
des terrains montueux, aux environs dlrkutsk, et d'Okotsk. 
Elle ressemble beaucoup à la première par ses feuilles et son 
péricline, mais elle en diffère par sa hampe toujofirspeu éle- 
vée , rarement pourvue de quelques bractées , c t par ses Aeucs 
très-visibles en dehors du péricline. 



Digitized by Googlc 



LEI 423 
Siegesbeck, qui fut pendaot quelque tempr directeur du 
Jardia de Sotaaique à Féienbourg , publia , en ijSj , un livre 
oiiU conMiaila lÀëoffîe des sexes ehez les végétaux, et où il pré- 
tend prouver que les graines acquièrent tonte leur perfectioa 
•afliétre fécondées par les anthères. Ce botaniste paroft être le 
premier qui ait observé notrç leikmtzia cr^ptogama; il n'y aper- 
çut point lesétamines; et, pour signaler cette prétendue priva* 
lion des organes mâles, de laquelle il tiroit argument en fa- 
veur de son système autisexueJ , il nomma la plante dont il 
s'agit anandria. 

C'est en effet sous ce nom que des graines de ce curieux vé* 
fêtai fureiU envoyées à Upsal par des botanistes russes. Il j 
fleurit en 1 745 , et Tursen , Tun des disciples de iinnaeusy s'enH 
pressa de Tobserver et de le décrire^ sous les auspices du naître, 
dans une dissertation qui kii partie des Awutmtates aaademieœ. 
Tunen trouve dam chaque fleur du disque • cinq étamînes 
parfaites, dont Texistenee avoit été niée par Siegesbeck : mais, 
remarquant que le péricline est entièrement clos durant la 
fleuraison, et supposant que l'action immédiate de Tair agité 
surles étamines, est en général nécessaire pour transporter le 
pollen sur Jes pistils, il imagine que, dans le cas parliculier 
domt il s'agit, le m^'me résultat s'obtient par les secousses que 
le vent imprime à la calathide» sans pénétrer dans son inté- 
rieur. Ce botaniste pease que Vanandria ne pourroit être dis- 
tingttégénériquemont du 4uuilago que par le péricline fermé 
anr les Aeurs épanouies ; et ce caractère étant, selonlui, insufib- 
aaat , il en conclut que Fiinandria n'est qu'une espèce du gen^ 

Trois ans après la dissertation de Tursen, Linnssus inséra dana 

VHorlus Upsaliensis ^ de nouvelles observations sur Vanandrvh' 
S'il faut Ten croire, le même individu qui , végétant en plein 
air, se présente sous la forme de notre leibnitzia crjptogama , 
ayant la hampe haute de près d'un pied, et le péricline globu- 
leux cosMtamm en t fermé sur les fleurs , comme dans le ûguier, 
offre les caractères de notre leibnitzia plianogama^ s^il est planté 
dans un vase 9 ou dans un terrain plus sec , exposé au soleil. 
Alors la plante devient plus petite ; tes feuilles sont plus tomen- 
teuses, et un peu lyrées; Ja hampe est plus cpurti?) et san^ 
bractées; le péridiiie est cylindrique ; la calathide.é^nouie , 
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etimttinit celle du heUU^ offre une covroniie ndknté, à lan- 
guettes trifides, aimi longues que le péileliBe. Cependant^ 
les deux plantes semblent distinguées «spécifiquement y Pnne 
par le nom de tuailago onondria, Tautre par celui de tuiêUûgo 
heUidiastrum ^ sur la planche de VHortus VpioUmHs^ ok elles 
sont assez grossièrement figurées Tune auprès de Tautre. AiU 
leurs, Linnaeus dit que, chaque année, la même racine pro- 
duit , au commencement du printemps, la hampe et La cala- 
thide du leibnilzia phœnogama ^ et durant Tété, la hampe et la 
calathide du leibnilzia cryptogama. Enfin , il dit autre part , que 
la mémeplantevivant en pleine terre, produ i t en été la calathide 
k fleurs cachées dânsle péridine fermé sur elles; et que y placée 
dans un rase k une exposition plus chande , elle produit une 
ealathide plus précoce , épanouie en dehors , à couronne ra- 
diante » composée de languettes trifides. 

Un an après la publication del'Hortet UptaUemiSy Gmclia 
considéra comme deux espèces distinctes, les deux plantes ré- 
duites par Linnœus à Tétat de simples variétés d'une seule et 
même espèce. L'auteur de la Flore de Sibérie remarque que 
Linnaeus s'est trompé en assignant à la plante cryptogame une 
habitation humide et ombragée , et à la plante phénogame une 
habitation plus chaude etplusaèche; ce qui lui a fait croire que 
la variation prétendue étoit causée par cette différence d*habi- 
tatî ons. L*une et Tantre , dit Gmelin y habitent les lieux exposés 
au soleil : mais la plante phénogame croit dans un terrain 
plus humide 9 ce qui est précisément llnTcrse de la tupposir 
tion de Dnnsras. GmeHn affirme en outre aroir placé dans on 
vase, et à une exposition plus chaude, la plante cryptogame, 
et n'avoir obtenu d'elle par ce procédé que la hampe élevée, 
bractéifère, etles petites fleurs occultes, qu'elle produit quand 
on l'expose en pleine terre et à l'air libre. Enfin, Gmelin 
observe que les deux plantes ne se trouvent jamais ensemble, 
et qu'elles habitent des contrées différentes de la Sibérie, 
ce qui seroit extraordinaire si elles appartenoient à la même 
espèce* 

Wilidenowy préférantsans doute les obsenrations de Gmelin 
à celles de linnieus, a distingué spécifiquement les deux 
plaiitesy en nommant l'espèce cryptogame UiiêUagû anondrui, 
et l'espèce phénogame iustilago lyrata. Cependant il semble 
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atliibuer à la première espèce la nK^tamorphose décrite par 
Ltnnasus ; car il dit que cette plante offre t dans les lieux 
froids, le péricliae fermé et la calathide noo radiée; et» dans 
les liens; cli^udf, la.eaUthide radiée épanoaie en dehors. Le 
même botaniste^ croyant que celte première espèce étoît poly« 
game-dioïque , a considéré comme l'individu femelle notre 
lâhnitàa cryptogama, et eomme FindÎTido hermaphrodite le 
Tuêsilago scapo imbricato unifloro^foliis Oi^atis oblongis exsinuatO' 
dentatis de Gmelin, 

Le 12 juin 182a , on nous fit remarquer, au Jardin du Roi , 
une plante vivante dont le nom étoit ignoré, et que nous re* 
connûmes bieotôtpour être Vaaaadria deSiegesbeck, que noiis 
n'avions point encore vue. Empressé, comme on peut le croire, 
d'étudier une plante aussi intéressante 9 nous rpbservàmes.dès 
lors avec, tout le «oin dont nous spmmes capable 9 et nous 
l'avons pbservée de nouveau le 11 septembre de la même 
' année* 

Voici lea résultats de nos observations. 

Uanandria offre tous les caractères p ropres à notre tribu natu- 
relle des mutisiées. (Voyez tora. XX, pag. 379.) Elle appartient 
donc indubitablement à cette tribu, qui se trouve ainsi dissé- 
minée en proportions inégales, dansl'Amérique méridionale , 
dans rAfrique, dans TAméfique septentrionale» et dans la 
Sibérie; tandis que notre tribu des nassauviées semble être 
confinée dans rAmérique méridionale. Ainsi, I'oq doit rccti-' 
fier une assertion reproduite par M. Decandolle, dans le 
snvant article GitooaAPHU botaniqcb dont il a enrichi ce Die-, 
tionnaire, et où il affirme (tom. XVIII, pag. 412) que lesla- 
biatifloressont toutes de l'Amérique méridionale. 

Le placement de Vanandria dans la tribu des mutisiées est 
une chose importante , parce qu'elle confirme pleinement 
l'affinité que nous avons signalée depuis long-temps entre cette 
tribu et celle des tussilaginces , et qui nous a déterminé à les 
ranger Tune auprès de Tautre , malgré les motifs qui miiitolcnt 
en faveur de Taffinitédes mutisiées avec les lactucées. 

Puisque Vanandria est de la tribu des mutisiées, elle ne peut 
pas appartenir au genre Tàssilago^ qui «st de la tribu des tus- 
sîlaginées. D^ailleùrs l'anamlrca diffère générîquement du /irss> 
(ago , par ses fleurs du disque qui sont hermaphrodites et la- 
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hiées, par son piéricline formé de aqoimct ifliM<|aëes, par 
•es fraifs coIKfôres, et par m anthères pourvues d'appendices 
basilaires sttbulés. 

Le genre Lena est ^ dans la tribu des niutittëMf celui dont 
Panandria se rapproche le plus (1) : mais le lètia diffère de 
notre plante, 1.^ en ce que sa calathîde a deux couronnes fémi- 
nîflores, l'extérieure subunisériée, radiante , l'intérieure plu- 
rîsériée, non radiante; 2° en ce que ses corolles radiantes 
n'ont point la petite languette intérieure de Vanandria ; 3.** en 
ce que le col de son fruit , au lieu d'être court et gros, est au 
contraire trés-hmg et très-gréle^ VanandrÎM est donc un genre 
distinct : mais convient-il de lui censerver-ce nom ? 

On sait que le nom d^anan/dria , qui exprime la privation 
• d*organes mâles « fut donné par Siegesbeck à la planté dont il 
s*agit, parce qu'il la croyolt dépourvue d'étamines, et mer- 
veîHeusement propre à prouver son système antisexuel. Nos 
premières observations sur cette plante furent favorables à 
l'opinion de Siegesbeck , que quelques botanistes ont renou- 
velée récemment, mais que nous ne partageons pas. Les éta- 
mines de Vanandria nous parurent être petites , imparfaites^ et 
dépourvues de pollen ; cependant chaque fruit contenoit une 
graine à embryon très-bien conformé; etrezacte clôture du 
péridine durant la fleuraison , ne nous peVmettoit pas d e croire 
que la fécondation eût pu être opérée pér'du pollëii ^mané de 
quelque plante voisine* 

Une nouvelle espèce d'eupatoire , que nous observâmes bîen- 
tôt après au Jardin du Rpi, et que nous avdns décrite dans 
le Bulletin des Sciences de 18-^2 ( pag. 1^3), sous le nom 
à'eupatorium microstemon , parut nous offrir le même phéno- 
mène que Vanandria, Nous crûmes que cet eupatoire étoit 
dioïqucy et que Tindividu observé étoit femelle. L*imperfec« 
tion apparente des anthères dans toutes les fleurs épanouies, 
et la petitesse des corolles qui ne dépassoieni point le péridine^ 
étoient bien propres à nous induire en erreur. Chaque fruil 



(1) Nous connoissoiis un aulrc genre de mulisices, qui se rapproche en- 
core davantage de l A>aivuiua; mais nous n'en parlons pas ici, parce que 
nous u'avuiis point encore public ce nouveau genre intermcdiaire entre 
L'^Vi<»Ani>jiiA et le Lkeja. 
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cèpeMittt nôàs tÊtoH tne ^ioe Men conétifaée; et la «îCua- 
tion de la jf^lanfe dans le fardin aVidateMoît pas la supposition 
tplte les pistils de notre eupatoîre eussent été fécondés par tes 

ëtamines de quelque autre espèce du même genre. Déjà nous 
étions persuadé que Torgane femelle de cet eupatoîre étoit 
fertile, ainsi que celui de Vanandria , sans le concours de Por- 
gane mâle. Mais pour constater encore mieux cet étonnan| 
phénomène, nous voulûmes ouvrir quelques fleurs en état de 
ptt^eàraîson. Cette épreuve infaillible fit évanouir à Tinstant 
tèu'tes nos musions. En efi^t , nous reconnûmes que les an- 
tliéféè, i^fueique très-petites , cûntenoîent , durant la préfleu- 
ittisbn, beaucoup de pollen , qui étoit emporté par lés stig- 
làaiophores , lonque ceux-ci trareisoîent le tube anthéral, 
et <fn'RU8sit6t après répànooissenïent de la corolle , ces anthères 
étoient réduites à de petites membranes sèches, et ressera- 
Jbloieut alors à des rudimens d'ëlamines avortées. 

Averti par cet exemple de n'admettre qu'avec beaucoup de 
circonspection les observations qui semblent contraires à la 
théorie" de la génération sexuelle chez les végétaux, nous 
cherchâmes avec empressement des fleurs d^anandria en état 
de préfleutaison , afin de les soumettre k la même épreuve 
qui nous avoit si bien réussi à T^rd de notre eupatoîre; 
Malheureusement il'étoit trop tard, et nous n'avons pu trou« 
Ter que des fleurs déf à fleuries. Cependant, leurs étamines 
que nous-avoDS plus soigneusement examinées que la première 
fois, nous ont paru être très-analogues à celles de notre eupa- 
torium microitemon observées au même âge; elles nous ont of- 
fert, malgré leur petitesse et leur dessèchement, tous les ca- 
ractères propres aux étamines bien conformées, à Texccption 
de la présence du pollen; et même nous avons cru voir dans 
plusieurs anthères quelques grains de pollen qui y étoient 
restés par hasard. 

. Bien que nos observations sur ce point soient encore itacom* 
piétés y et que celles de Tursen n'aient pas été peut- être 
swez soigneusement faites, il est infiniment probable que 
l'afuimlrîa est pourvue d*organ es mâles propres à féconder les 

organes femelles. Mais en admettant qu'il pût y avoir encore 
quelque doute, il n\'n faudroit pus moins proscrire le nom 
ôi^anandria^ qui suppose que l'absence des Organes mâles est 
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parfeitenieot dëmonMe* DWUeun il n'a jamak été employé 
comme nom générique | parce qn'auciro botaaistey avant abus , 
n'avoit vu daaa la plante dont il i^agil le typ e dSm genre diafinct 
du iuuilàgom 

Le grand Léibnitz , qui n^éfi^ étranger à auoine partie des 

connoissances htimaînes, s'intëresaoit à la botanique, ainsi 
que le prouve la fameuse lettre qui lui fut écrite par Burckard 
en 1702, et qui paroît contenir le germe du système sexuel 
des végétaux. Cest pourquoi nous avons osé décorer du nom 
de riilustre philosophe une humble plante dépourvue de tout 
agrément, privée même de Tomement le plus commun dm 
végétaux, et trèa-méprisable ans yeux du rulgaire, mais plut 
intéreiMnte pour le naturaliste que bien des plantes douées 
4e formes élégantes, de vives couleurs et de doux parfunu. 
Le nom.générique de leîdtîteiapeut rappeler que la plante qui 
le porte a été le sujet- d*uae controveiie sur la tbéocie dont 
Burckard avoit entretenu Léibnitz. 

"Willdeiiovv paroît avoir cru , comme Siegesbeck, que notre 
leibnitzia cryptogama étoit privée d'étamines , car il a considéré 
cette plante comme l'individu femelle d'une espèce polygame* 
dioïquc. Siegesbeck étoit plus conséquent; car, s'il est vrai que 
la plante en question n'ait point d*organes mâles, il est certain 
que ses organes femelles sont féconds par eux-a|émes , et sans 
aucun secours étranger; Texacte dèture du péricline durant 
la .fleuraison , nepennet pas qu'aucune moléenle^ émanée 
des organes mâles d*une autre plante , puisse «'introduire dans 
l'intérieur de la calathide , et atteindre Icis organes femelles 
de celle-ci, comme Willdenow le prétend sans doute. Pour 
admettre son hypothèse , il faudroit supposer qu'il y a une 
sorte de caprifîcation , et que le pollen est enlevé aux anthères 
de l'individu màle ou hermaphrodite par. des insectes qui le 
déposent ensuite sur les stigmates de Tindividu femelle, en 
s'insînuant entre les squames de son péricline, et pénétrant 
ainsi dans la calathide. Cette supposition, que Willdenow 
n'indique point du tout , mais qui est indispensable à son sys- 
tème, seroit cependant très-gratuite, n'étant fondée sur aucune 
observation. Nous opposons a Willdenow un second argument: 
c'est que la plante qu'il prend pour l'individu hermaphrodite, 
n'appartient pas au même genre, ni à la même tribu, que celle 
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qu^il coniidère- comme Tindividu ièmelle de même espèce* 
•Cela BOUS a para tréi-évident en Usant attentivement , dans 
rourrage de Gmelin , la description du Utuilago anandria her- 
Mophrodita de WHldenow , et en examinant la figure qui se 
rapporte à cette description. La description et la 6gure s'ac- 
cordent pour attribuer à cette plante un périclinc de squames 
unîsëriées, comme dans les vrais tussilago , et non point imbri- 
quées, comme dans les Uibnitzia, Aussi Gmelin n*a pas même 
indiqué qu'il eût trouvé la moindre analogie entre les deux 
plantes rapportées depuis à la même espèce par Willdenow; 
et nous ne doutons pas que celle en question n^appartienne 
au genre TustUago ^ restreint dans les limites que nous lui 
assignons. 

Willdenow nous semble avoir commis une autre emury 
qui double la confusion , et qui résulte encore d'une incon- 
séquence. Il admet que Vanandria subit une métamorphose à 
peu prés semblable à celle que Linnaeus a décrite; et cepen- 
dant il reconnoit comme une espèce distincte la plante pro- 
duite » suivant Xinnasus, paf cette métamorphose. On peut 
remarquer une antre contradiction de Willdenow, qui paroît 
attribuer tantôt à la différence des sexes ^ tantèt i celle des 
habitations y la variation qu'il signale 9 et qui est sans- doute ' 
Imaginaire. 

La UihnUsia phœnogama , que nous n'avons point vue 9 et 
dont il nVxiste point à notre connoissance de bonne figure 
ni de description suflBsante , est-elle , comme Linnseus l'affirme, 

une simple variation accidentelle de la Leibnitzia cr^ptogama? 
ou bien, est-ce une espèce distincte, comme le pensent Gme- 
lin et Windenow? et en admettant l'opinion de ceux-ci, pou- 
vons-nous avec. confiance attribuer cette plante au genre Lei^ 
nitxia? 

Quoique Linnaus allègue à l'appui de son assertion , des ob- 
servations et des expériences positives , constantes , multi^ 
pliées f et dont la conséquence , si elles étoient exactes , seroit 
incontestable » nous avouons que les observations et les expé- 
riences contraires présentée avec moins d'assurance par 
Gmelin , nous persuadent cependant davantage , et que nous 
soupçonnons Linnaeus d'avoir commis une erreur. Nous lisons 
dans la dissertation de Tursen : Duj^Uci modo hcrba in horta 
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crevit^ et m vase intrà h) bernaculum asservata , et sub dio liheriori 
aurœ et/rigori r.rposila ; aperlo sub cœlo lardiùs verùm copiosiùs 
efflorescU, Voilà bien l'expérience de i.'in aœus, mais dont le ré- 
AulUt n'a été qu*une fleuraisoa plut fin motos précoce et pl^s 
ou moins abondante : car Tursen , trés-ezact et trés-minutieux 
dans sa description , n*aufoit pas manqué de mentionner la sin- 
gulière métamorphose de la hampe et de la calathide » si elle 
eût eu lieu dans cette expérience ; mais il n*en dit pas un seul 
mot : il décrit au contraire la hampe comme étant longue d^ua 
pied et gcirnie de bractées, le péricline comme étant toujours 
exactement fermé sur les Ûeurs, et il considère cette clôture 
du péricline durant la fleuraison comme le caractère essentiel- 
lement distinctif de Tanamiria. Nous n*avons point fait Texpé- 
rience dont il s*agit$ mais nous avons observé nn individu 
vivant dans un te^ain sec et découvert , exposé sans abri à 
toute l'ardeur du soleil, et flelirissant le juin et le 1 1 aefi- 
4embre i8aa. Si l'on se rappelle l'excessive chaleur et la cona- 
iante sécheresse qui ont régné surtout k la première époque , 
on pensera que la hampe auroitdûéfre courte et nue , et que 
le péricline auroit dû s'ouvrir pour laisser épanouir les fleurs 
en dehors, si l'observation de Linnaeus étoit exacte î et cepen- 
dant nous n'avons rien vu de semblable. 

Nous croyons donc que la leibnitzia p]urnogama est une es- 
pèce distinctes mais Wiildeuowy se fondant apparemment 
sur la comparaison des deux mauvaises figures qui se trouvent 
dans VHortus IJpsalUntis^ a eu tort de considérer la forme ly- 
rée des feuilles comme un des principaux caractères qui dis* 
tinguent cette espèce-ci de l'autre. Gmelin, qui nous paroit 
avoir très-bien observé ces plantes)^ dit que les deux espèces 
se ressemblent par la forme des feuilles qui sont lyrées chez 
l'une et l'autre; et la leibnitzia cryptogama nous a offert tles 
feuilles les unes lyrées, les i^ulres non lyrées, sur la ipéme 
racine. 

Nous croyons aussi que la plante que nous n'avons point 
vue, est congénère de celle que nous avons observée. Cepen- 
dant , nous connoissons mal les caractères génériques du Uib^ 
rUtzia phœaogama , parce que les descriptions de Gmelin et de 
linnsBussoiit insuffisantes, peu concordantes, obscures sur quel- 
ques points, et probablement inexactes sur quelques ai^tn^* 
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Cm dcvx hotaniiteB ont observé et décrit la même plante , car 

• UnmBBÊÊBf em termifiaiit sa description , dans VHortus Upialtcn- 
jti, dit 9 JSjasmodî planUm el florem ttiam inter sieeat m Sibîrià 
eolUotas misU Gmelinus; et Omelin paroft n'aToir aucun doute 
sarTidentité-de sa plante avec celle que Linnœos avoxt décrite 
dans VHortus IJpsaliensis, Mais la calathide est très-rarement 
épanouie , selon Ginelin , tandis que, suivant Linnaeus , elle 
imite celle du bellis , et offre une couronne à languettes aussi 
longues que le péricline ; Linnseus dit que ces languettes sont 
profondément trifîdes , et Gmelin ne parle pas de ce caractère 
remarquable; les corolles du disque seroient nombreuses » 
tubttleuses et quadrifides selon Gmelin 9 peu nombreuses 9 
campa«ulées et quinquéfides selon Linnseus ; Gmeliu dit que 
les plstih de la couronne ont deux cornes, tandis que Linnseus 
leur attribue un stigmate simple , en même temps qu'il ac- 
corde un stigmate bifide aux fleurs du disque. Ni l*nn ni Tautre 
n*a mentionné les caractères les plus importans : ainsi nous 
ignorons, d'après leurs descriptions , si les corolles du disque 
sont divisées en deux lèvres, si les corolles de la couronne 
ont deux languettes , si les fruits sont terminés par un col 
court et gros, si les anthères ont des appendices basilaires, si 
les styles sont conformes à ceux des mulisiées,si le disque est 
vraiment androgyniflore. Mais il £sut remarquer que les carae- 
téres importans que nous venons de rappeler avoient été mé- 
connus ou négligés par tous les botanistes qui ont décrit la 

> première espèce : il est done bien possible que ces mêmes ca- 
ractères existent dans la seconde espèce , qu oi que les botanistes 
ne les indiquent pas. Cependant » suivant Linnœus, chez la 
seconde espèce, les corolles du disque sont campanulées, à 
cinq divisions recourbées ; ce qui s'accorderojt beaucoup 
mieux avec les caractères des tussilaginées qu'avec ceux des 
mutisiées. Le même auteur dit que les corolles de la couronne 
sont souvent divisées jusqu'à la base en quatre lanières égales , 
linéaires 9 ce qui seroit fort singulier* 

Les appendices basilaires des imthères du leibniliia crypto* 
ganta, sont courts si on les compare à ceux des antres muti- 
^ées; mais ils sont k peu près comme ceux des inulées, et par 
conséquent îb sont longs comparativement à ceux de la plu- 
part des synantliérées, et surtout desttt8silaginées.'Les appen« 
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dices apicilaires sont fines l<m|^ L*embryiiii de cette plante 
est couvert de deux enveloppes bien distînctfs, fiûsant partie 
de la graine » et dont Tinlérieure est un véritable albumen 
semblable k celui que nous avooa trouvé cbei plufienrs autres 
synanthérées. Les pistils de la couronne sont souvent stérilet 
pour la plupart , parce que , mns doute 9 leur fécondation par 
les étamines du disque s'opère difllciiement. 

Nous croyons devoir ajouter ici la description de la nouvelle 
espèce d'eupatoire qui nous a offert quelques rapports phy- 
siologiques avec la Uibnitzia cryptogama» 

Eupatorium microsUmon , H. Cass. Plante herbacée , inodore , 
haute de plus d*un pied* Tige dressée , un peu pubescente , 
très-rameuse, à rameaux étalés. Feuilles opposées, glabrîuv 
culesy un peu scabies, k pétiole long de neuf lignes, à limbe 
long de quinie lignes, large de douse lignes, subdeltoïde, 
cunéiforme à la base , qui est trinervée, atgu au sommet , ar- * 
rondi sur les deux angles latéraux , denté-crénelé sur les borda. 
Calathides très-nombreuses, longues de deux lignes, imitant 
celles des ageratum , disposées au sommet de la tige et des 
branches , en grandes panicules corymbiformes , irrëgu- 
lières, étalées. Corolles d'abord blanches, devenant ensuite 
verdàtres. 

Calathide oblongue, incouronnée, équaliflore, multitlore , 
régulariflore , androgyniflore. Péricline égal aux fleurs, cylia- 
dracéi formé de squames imbriquées, appliquées, subrolia- 
cées, membraneuses sur les bords, aeuminées, les extérieures 
lancéolées, les intérieures oblongues, arrondies au sommet* 
Clinanthe planiuscule et nu. Fruits pédicellulés, oMongs , or- 
dinairement pentagones , à angles bispidules , pourvus d'un 
bourrelet basilairè et d'un bourrt^let apicilaire; aigrette com- 
posée de squamellules filiformes, à peine barbellulées. Corolles 
à cinq divisions. Base du style, glubrc. Anthères extrêmement 
petites, pleines de pollen durant la préfleuraison , réduites à 
de petites membranes sèches aussitôt après Tépanouissement de 
la corolle , et ressemblant alors à des rudimens d'étamines 
avortées. 

Nous avons observé cette plante sur un individu vivant, 
cultivé au Jardin du Roi, oii il étoit innommé , et où il fleu- 
rissoit en août. Nous ignorons son origine. (H. Cass.) 
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LEICHE, Scfniiut*.{IchÛiyol.) M. G. Cuvier a «éparé dea 
squales de LinnœuSy pour en faire un genre À part sous le nom 
Aeî«fcey plusieurs espèces de poissons de nos mers ou des mers 
du Nord. 

Les caractères de ce genre,, qui appartient à la famille 
des plagioBtomet de M* Duméril , et â celle des sélaciens de 
M. Cuvier, sont les suivansc 

Des é^ents ; pas de nageoire anale; deux nageoires dorsales sans 
épines; la seconde de celles-ci au-dessus des catopes; la queue courte ; 
les dents inférieures tranchantes^ et sur une ou deux rangées; les 
supérieures grêles ^pointues et sur plusieurs rangs ; la pusau très-rude^ 
le museau court , mais non obtus* 

On voit que l<?s leiches ont tous les caractères des Jiumantins^ 
et ne s*en distinguent que par l'absence des épines qui pré- 
cèdent chet ceux-ci les nageoires dorsales. (Voyez Centaivb et 
Squa£b.) On les séparera, en outre , facilement des Aigdzuais , 
des CfisniAcioNs , des Emissolbs , par la forme des dents ; des 
Grisei's, des Milandres, des Pèlerins, qui ont une nageoire 
arale ; des Carcharias, qui manquent d'évents, des Roussettes, 
dont laseconde nageoire dorsale est très en arrière des catopes, 
et dont le museau est court et obtus. (Voyez ces divers noms 
de genres et PlagiostOxMes.) 

Les espèces de ce genre sont peu multipliées. 

§. I.^ Seconde nageoire dorsale au'dessus des catopes» 

La iMSMtSeymnus wilgariSf N.; Squales ameriaanus^ GmeJ, 

Seconde nageoire dorsale plus grande que la première; catopes 
grands et rapprochés de la queue ; dents aplaties d'avant en 
arrière, et dentelées lorsqu'elles outacquis toutes leurs dimen- 
sions; narines larges ; évcnts éloignés des yeux ; les deux der- 
nières ouvertures branchiales de chaque côté Irès-rapprochées; 
nageoire caudale lancéolée; tout le corps couvert d*4c|iilies 
ou de tubercules petits et anguleux. 

Broussonnet est le^premier naturaliste qui ait vu et décrit ce 
poisson, quHl a nommé ehîe»de]iierbe^(ICém*derAcad« roy. 
des Se. .de Paris, année 1780) , et que, par méprise depuis , 
on a appelé squalus americanus, erreur qui paroit tenir à ce 
que Gmelin a confondu le cap Breton , près de Bayonne , avec 

s 5. a8 
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ie cap Breton y près de Terre-Neuve. C'est en effet sur nos 
côtes, et en particulier près du premier de ces denx caps , qucf 
Tbn ttouve la liclie, qu'il faut, au i^este» très-probablement 
confondre avec le squale nicéen de M. Risso* Il résulieroit de 
là que les mers australes de rEuro|ie serbient la patrie de ce 
poisson , dont le corps est d*un violet obscur, dont l'iris brille 
iVun noir argenté, et dont la pupille est du pius beau vert 
d'émcraude. 

La iiche, très-commune par conséquent dans la mer de Nice, 
ne s'approche jamais des rivages, et ne sort point des eaux qui 
ont une température de dix degrés au moins. On la pêche à 
l'hameçon^ avec des trachures et'des bogues, à une profondeuf 
de looo mètres. Sa chair est passable ; son foie, volumineux , 
Serésoud faeilement en huile; sa pèau fournit un des meib- 
leurs galuchats. Elle parvient à la taille de trois k quatre 
pieds. 

On trouve , dans les mers du Nord , une antre espèce de 

liche aussi terrible que le requin. C'est le prétendu squalus car' 
ckarias de Gunner et de Fabricius. 

§. IL Fremière nageoire dorsale au-dessus des catopeSm 

La LiCBB VovClAe : Seymnus spmosusy N.; Sftuditi sphnùiuSf 
Linn. Tout le corps garni de tubercules inégaux en grandeur , 
larges etTû'ndï à leur base, surknontés k Teùr sommet d'ilne ou 
de deux pointes recourbées museau avancé et conique; bouche 
peu large; deîMs Comprimées , presque cà^rées, découpées sur 
leurs bords; catopes et nageoires ventrales de dimensions à 
'peu près égales. 

C'est encore à Broussonnet qu'on doit la connoissance de ce 
poisson^ qu'il a nommé, dès 1780(1.0.), squale bouclé j et qu'il 
a décrit d'après un individu de quatre pieds de longueur qu'il 
«a pu observer. 

Ce poisson habite l'Océan, et se montre» de temps à autre, 
sur tes rivages de Nice, où il est appelé mémngé'tbn^eUU. Sa 
chair h peu dc'sà^eiir. (H. C.) 

LEICHEN-nUHU. (Omith.) Les Allemands appellent ainsi 
reffraie , strix Jlàmmea^ LInn. (Ch. D.) 

L£IGH1A. {Bot.) Scopoli dounoit ce nom au kahina de 
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Cprskal, qui, selon Vahl» est la même plante que Vd^Ua 

Conysoides, (J.) 

LEIGHIE, Leighia. [Bot.) [Corymhifcres ^ Juss, — SyngénésU 
polj'gamie frustranée,lÂnn.] C'est un sous-genre, que nous pro- 
posons d'établir dans le genre Helianthus ; il appartient par 
conséquent à Tordre des synanthérées, à la trihu'naturelle des 
héliantbéety et à notre section ^es ^éiiiuithées- prototypes* 
Voici ses caractères, tels que nous les avons observés sur la 
hâghia degans* 

Calathide radiée : disque multiflore , régulariflore , jindrogj* 
• ajAore; couronne unisériée, Ugujifiore, neutrillore* PMcHne 
turbiné, supérieur auac fleurs du disque; formé de squames 
nombreuses, régulièrement imbriquées, appliquées, oblongues, 
coriaces , surmontées d*un grand appendice foliacé, trés-étalé, 
foliiforme, lancéolé, uninervé. Clinanthe très-convexe, ou 
.conoïdal, peu élevé, garni de squamelles inférieures auxflcurs, 
embrassantes, lancéolées, membraneuses -foliacées. Fruits 
pbloogs» comprimés biUtéralement, hispidules; aigrette non 
interrompue, point caduque, composée de plusieurs squa* 
meUules unisériées, contiguès : F extérieure et Tintérieure 
]»eaucoup .plus longues , triquétres»^lifonnes , barbellu* 
lées; les latérales beaucoup plus courtes, inégales,, dissem- 
Jblables, irrégulières, paléifonnes-laminées , oblongues ou 
lancéolées, dentées au sconmet. Fleurs de la couronne à faux 
fOvaire long, grêle, aigre tté, à style nul, à languette. bilobée 
au sommet. 

Leigiue éliIgante : Leighia elegans , H. Cass. ; An? Helianthus 
squarro!iU5j Ku n th, Not^.Gert. etSp.pL, tom.lV(édit. in-4*'),p. 222, 
tab. 3tj i An? Hdianthus linearis, Cavan. Tige herbacée, haute 
de quatre pieds, peu .épaisse, cyliudriqMe, dresçée, ramifiée 
.supérieurement en panicule, scabre, munie de poib. roides, 
- appliqués, et garnie de feuilles. Celles-èisont alternes, éparsesy 
.sessiles ou presque sessiles, très-étalées, longues d*un ,à deux 
pouces, larges d'une ligne .et demie ou. deux lignes, linéaires » 
aigulSi, très-entières, à bords eoiarbés en dessous; les deux 
faces munies de poils qui les rendent trés-scabres ; uoenervure 
longitudinale, et des nervures transversales formant des sillons 
en dessus. Les calathides , larges d'un pouce, et composées de 
ilcurs jaunes, sont nombreuses, comuie panicuices, solitaires 

a8. 
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au sommet de la tige et des rameaux, dont la partie supérieure 
presque dégarnie de feuilles, est longue, simple, grêle, roide^ 
pédonculiformc ; le péricline est formé de squames régulière- 
ment imbriquées, appliquées, surmontées chacune d'un grand 
appendice très-étalé, analogue aux feuilles. Nous avons fait 
cette descriptionspécifique et celle des caractères génériques , 
sur un individu vivant, cultivé au Jardin du Roi , où il fleurit 
eji août, et où il est étiqueté tantôtUeZioniJuM linéarisa et tantôt 
Helianthus angustifoliuà* Nous croyons que c'est ÏHelianthM^ 
linearUde Cavanilles, auquel on attribue cependant une tige 
ligueuse; et il nVst guère douteux que c'est VHeUaiUhus squàr^ 
rottti de, M* Kunth , qui est heri>acé, à radne ▼ivace, et qui 
habite le Mexique* 

Letohib BICOLORE t Lâghia Heolor, H. Casa.; Hdianthui an*' 
gustifolius y Linn., 5p. p/. , edit. 3, p. 1279; Mich. , FL Bor. 
Amer, Cette plante de la Virginie a une racine vivace, produi- 
sant des tiges herbacées, hautes d'un pied et demi, grêles, rou- 
geàtres; les feuilles sont opposées ou alternes, très-longues , 
très-étroites, linéaires, acuminées, entières, scabres, à bords 
réfléchis en dessous , à face inférieure pâle; chaque tige porte 
ordinairement une seule calathide » à disque brun , con- 
vexe y et à couronne d*un beau jaune ^ composée de lan- 
guettes ëehancrées à leur sommet. Nous n'arons point yu 
cette seconde espèce, que nous attribuons cependant à notre 
sous-genre Letgbîa, à cause de sa très-grande affinité arec la 
première. 

Leighie a petites feuilles : Lcighia microphylla , H. Cass. ; Hc- 
lianlhus microphyilus , Kunth, Noy. Gen,etSp, pL, tom.IV(édit. 
in-4."), pag. 220, tab. ZjS. C'est un arbuste haut de deux 
pieds, très-rameux, à feuilles alternes, rapprochées, presque 
sessiles , longues de quatre à cinq lignes, oblongues , obtuses, 
très-entières, à bords roulés en dessous, uii peu épaisses, co- 
riaces, roides, scabres et grisâtres en dessus, tomenteuses et 
blanches en dessous $ les calathides, grandes comme cdiles da 
hellU perennis , et composées de fleurs jaunes , sont penchées » 
et solitaires à l'extrémité de petits rameaux, dont la partie su- 
périeure est pédonculiforme et arquée. Cette troisième espèce, 
(jue nous n'avons pas vue , a été trouvée au Pérou par MM. de 
Uumboidt et Bonpland. Quoique sa description par M. Kunth 
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n^énonce point les carac4ére» propres au leighiay lafi|^ure des* 
siaéepar M*Turpia, nous pçnuade qu*eile appartieot réelle- 
ment à ce aoua-genre. 

Nous avons divisé le genre HeUaaÛuti en trois sous-genres , 
nommés HelianÛms f Harpalium , Leighia^ et caractérisés parla 
structure de l'aigrette, et parcelle du péricline. (Voy es nos ar- 
ticles Harpauon et H&JANTHE , tom. XX , pag. 299 et 35 1 . ) Dans 
le sonsr-genre Helianthus , Taigrette est composée de deux squa- 
mellules opposées, paléiformes, articulées, caduques-, et le 
péricline, supérieur aux fleurs du disque, est formé desquames 
paucisériées, irrégulièrement obimbriquées y presque entiè- 
rement inappliquées, foliacées. Dans le sous-genre Harpalium , 
Taigrette est composée de plusieurs squamellule» unisériées , 
paléiformes, caduques, dont deux grandea opposées, et les 
autres petites ; et le péricline , inférieur aux fleurs du disque, 
est hémisphérique, et formé de squames régulièrement imbri- 
quées, entièrement appliquées, coriaces, inappendiculées. 
Dans le soufr-genre Leig/ita, Taigrette est composée de plusieurs 
squamellules unisériées, persistantes, dont deux grandes, op- 
posées, triquctres-filiformes, elles autres petites, paléiformes; 
et le péricline, supérieur aux fleurs du disque, est forme de 
squames régulièrement imbriquées, appliquées, surmontées 
chacune d'un grand appendice très - étalé ^ analogue aux 
feuilles. 

Nos deux sous-genres Leighia et Harpalium ont beaucoup 
d*aflinitéavecle genre Kiguierude M. Kunth, qui en diffère 
seulement par le péricline de squames unisériées,. et par le 
cliiumthe conique ^ éleyé»Vk€Uanthus parvifioru* du même au- 
teur, dont le péricline parott être fort analogue à celui du 
viguiera^ mais dont l'aigrette et le clinanthe paroissent con- 
formes à ceux desyràh helianJhus y ne pourroit-il pas constituer 
UQ sous-genre particulier? 

Le nom générique de leighia j qui rappelle l'auteur d'une 
histoire naturelle de quelques parties de ^Anglete^re^ avoit 
été substitué fort arbitrairementparScopolià celui de kahiriu , 
qui doit- lui-même être supprimé, puisque le genre qu'il d^*- 
signe avoit été nommé plus anciennement elhuUom 
. Dans notre article Haifauon (ton. XX, pag-^a^g), nous 
n avons attribué à ce sous^genre qu'une seule espèce, nommée 
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« harpalium rigidum. Nous croyoDS pouvoir 7 ajouter les deux 
espèces suivantes : 

1. ^ Harpalium traxiUenie, H. Cass.; HtUanthas tnxUUnsist 
KunihfNo¥* Ûen. ee.Sp.pl., tom.IV, pag. a33(édit.in-4.*).Il 
diffère de notre harpaUum rigidum ^ par ses feuilles alternes, 
longues de deux pouces; ses calathides grandes eomme celles 
de Vinula britanica; les squames de son péricline lancéolées , 
aiguës j les squameiies du clinanthe lancéolées, aiguës, sca- 
ricuses ; les ovairesglabres; les languettes de la couronne larges 
de deux lignes* 

2. ** Harpalium OMreum^ H. CasS.; Helianthus aureus, Kunth, 
Nov. Gen.etSp,pLj tom. IV, pag. 334 ( édit. iD*4.'* )• Celui-ci 
diffère de VharpaUum rigidmmi par ses rameaux angaleuz , 
velus; ses feuilles alternes, pétioléesi vertes et poilues en 
dessus, laineuses et blanches en dessous; la couronne de la 
caUthide de couleur orangée ; les squames du péricliae aiguës , 
hérissées de poils ; les squameiies du clinanthe scarieuses. 
(H. Cass.) 

LEIMONITES. {Ornith.) Nom donné par M. Vieillot à une 
famille de Tordre des oiseaux syl vains , qu'il caractérise par 
un bec droit, très-entier, à pointe obtuse , un peu aplatie ou 
renflée , et qui comprend les genres Stournelle, Ëtoumean et 
]H^e*bœttf. ( Ctt. D« ) 

LEINKERIA. {Bot. ) Seopoli a substitué ce nom à celui de 
rottpala d'Aublet , que Schreber a nommé rhopaia^ et qui est 
maintenant le rupala de Vahl. (J. ) 

LÉIODE, Leiodes, ( Entom.) Nous avons décrit, sous le nom 
d'ANiiOTOME, les espèces d'insectes coléoptères hétéromérés, 
que M. Latreille a cru devoir réunir en un genre particulier , 
h ce qu'il paroît, avant qu'IUiger et ensuite Fabricius eussent 
employé le nom sous lequel on trouve décrites dans ce Dic- 
tionnaire, tom. II, pag. 179, les trois espèces principales» 
sous 1rs n.*** 1 , 2 , 3 et 4. ( C. D. ) 

LEIODERMA. {Bot.) C'est ainsi que M. Persoon désigne 
Tune des sections de son genre Trbmella. Voyez ce mot. (Lbm.) 

LÉIOGNATH£, Leiognathus. {lehthfol.) M. de Lacépède a 
établi, sous ce nom, un genre de poissons qui appai^tientàla 
famille dès ostéostomes Ae M. Buméril , et que Ton peut re« 
conaoitre aux caractères suivans . 
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Catop€$ «OUI Ui nageoires pectorales ; eorpâ i^oû, eomgrimé; 
mâchoires tout-àffait osseuses et tisses } une seule nageoire du dos ^ 
ifrmée à^aiguiUons. 

Ce genre se rapproche par conséquent beaucoup de celui 

desScAREs, et n'en diffère que parle dernier caractère indiqué. 

Oa le distinguera aussi très-facilement des OsrORHYNguEa, qui 
ont deux nageoires dorsales. (Voyez ces deux noms de genres 

et OSTÉOSTOMES.) 

On ne counoit encore qu'une seule espèice de léiognathe 9 
c'est 

. Le LéiOGNATBfi ARGS^TÉ : LeiogiuUhus argerUeus , Lacép. | 
Scomber edentulus^ Bloch, 428* Nageoire dorsale falcifornCy 
avec lin idguillon i«covri»é et très-fort des deux cAtéi de ek^ 
cun de ses rayons articulés; nageoire anale fi|lciforai/e aussi; 
eaudale fourchue; opercules sans écailles ; point de denti^ vé« 
ritables ; ouverture de la bouche petite; corps très •comprimé 
et d'une hauteur égale à lu moitié de sa longueur tolale: un 
appendice écailleux, long et aplati auprès de chaque catopc; 
deux orifices à chaque narine ; écailles minces et argentées; 
nageoire delà queue violette; opercules, poitrine et les aulre^ 
nageoires que la caudale dorées; dos violet; plusieurs bandes 
transversales brunes. Taille de quinte à seize pouces* 

Ce poisson vit auprès de Tranquebar, et n*entre que rare- 
ment dans les rivières. Il est très-commun dans ces parages , et 
sa chair est grasse et d*une saveur agréable. Les Malais le nom- 
ment muntschikareL 

Bloch Fa décrit le premier, etl'a rangé parmi 1rs maquereaux 
sous le nom de scomber edenlulus. M. de Lacépède, plus tard , 
en a fait le genre Léiognathe , dont le nom tiré du grec Ae7oç, 
lisse, et yvctùoçy mâchoire, indique le caractère principal , l'ab- 
sence des dents. M. Cuvier pense que c'est un poulain, et le 
regarde comme le même poisson que le cenlrogaster equula 
de Gmelin; que le cœsîo poulain de M. de Lacépède; que le 
clupea fasciata du même auteur; que le goomorah Icarah de 
Russel. Voyez CiCSiow y CsNTDOGAsrisRE et Poulain. (H. C«) 

LEIOPHLŒA (Bot.) nom de 'Tune des sections du genre 
Verrucaria , dans Acharius. ( Lem.) 

LEIOPHYLLUM. ( Bot,) M. Persoon a fait, sous ce nom , on 
genre du Lcdum IhjmifoUum, parce que su capsule s'ouvre par 
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le hauf , et non k la base comme dans les autres , et que de plu« 

ses feuilles sont lisses en dessous. (J.) 

LKIOPOMES. {Ichthjol.) Dans sa Zoologie analytique, le 
professeur Duméril , de Paris, a formé, sous ce nom, dans 
l'ordre des holobranches , et dans le sous-ordre des thora- 
ciqucs , une famille de poissons reconnoissables aux carac- 
tères suivans : 

Catopes au'de$$ous des nageoires pectorales; eorpê épaU cenu* 
primé ; mâcàotref garmes de denti ; operenUs iisseï • 

C'est ce dernier caractère qu'exprime le mot léiopome$ f 
tiré du grec Xûoçj Uue^ et m /but, opereuU^ et désignant des 
poissons dont les opercules ne sont jamais dentelées ou épi^ 
neusesy ainsi que cela a lieu dans les acanthopomes* (Voyes 

ACANTHOPOMES. ) 

Tous ces poissons viennent en général des mers des pays 
chauds, et constituent un assez grand nombre de genres qui 
se rapportent aux genres Sparb et LABAE.de la plupart des 
ichthyoiogistes. 

La table suivante donnera une idée de la distribution de 
ces genres. 

FamUU des Léiopomes* 



^ apprniiices écailteuz. ••••••••»>•• CakiLinS* 

*a< 

2 . comprimé ; I queiM \ pc 



coniquet; J sans ap- lordiaaÎK; IteiîlMM». Laam*. 

>endicex;< tète |li5>e.. .... Gihrllk. 



Ji'l étntë des \ \ front (tranchant et vertical it*soM. 

m U) ' ^'f'"'-'*^'^ {£fe;::::::::::r. 

"j! |lfè»f«iditliMtes.. • HotoermosB. 



{rayoa ftr^îM-ourt Moiot» \«TTt«. 
uBÏqua. . I Irès-lonf TaiourunR. 
ravoBt noaibrtin. • OinBOvtai. 

"r-'-n M-- < l »n.l. n'exislain p.. Huwuu 



u foriM 



veniraïc; I unique. . | lrès-lon( T«ic«oroPit, 

anale n't 

/ à crâne couvert d'un casque osseux ............ Coau. 

Util* / y , , (osseux GoMPaots. 

wa^ftm •••■>•••»»« .... I tiiiss^ca. .». Ptacroannia» 

, . • .1 I (unique.... Spakk. 

,d*«l>l« \ e'*»*"»» «îltomtei; nageoire dorule \i^U. „. Dsrr»o.oib 

i iMtites, peu «suiLlea i deux iMfeoitta dortalct* ••>•• Mvist. 

Voyet ces différeos noms de genres et les articles Houv» 
a&ANCHBs et TaOaAaQUEs* Voyez aussi LAjaoïoBSa (H* C») ^ ^ 
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LÉIOSTOME» Lnùstomuê. {IchtfyoL) M. de Lacépéde a formé 
ftoiis ce nom y et dans sa division des thoraciqnes, un genre 
de poissons auquel il assigne les caractères suîvans : 

Mâchoires dénuées de dents , et entièrement etuihées sous les Uvres^ 
qui sont extensibles ; bouche au-dessous du museau; deux nageoires 
dorsales ; point de dentelures ni de piquans aux opercules. 

Ce genre ne renferme encore qu'une espèce, c'est 

Le LéiosTOME queue jaune j Leiostomus xanlhurus , Lacëp. 
Première nageoire du dos triangulaire ; nageoire caudale 
échancrée en croissant; écailles arrondies ; dos brun ; ventre 
argenté; des points brans à la base de toutes les nageoires , 
qui sont jaunes. Taille de six pouees environ. 

Cest a M. Bàsc que nous devons la connoissanee de ce pois* 
son, qui vit dans les eaux douces de la Caroline, et qui est 
assec estimé, comme aliment, dans ce pays, oh il est appelé 
yellow^tail j c'est a-dlre queue jaune. La tête, le corps et la queue 
du léiostome queue jaune sont comprimés, et son nom géné- 
rique, tiré du grec Xtîoç, lisse ^ et (tIo/jm^ bouche , indique chez, 
lui l'absence de dents maxillaires. 

M. Cuvier ne doute point que le genre Léiostome ne doive 
être rapproché d|i sous-genre des sciènes proprement dites. 
(H. C.) 

LEIPE. {Bot.) Nom de faune, alnus^ dans la Laponie, suivant 
LinnsBus. Il est nommé ulra dans la Westrobothnie, province 
de Suède limitrophe. Les Lapons emploient son écorce pour 
teindre leurs cuirs en rouge , et font avec son bois les vases 
dans lesquek ils conservent le lait de leurs rennes. (J.) 

LEIPTER. (Mamm.) M. de Lacépède dit que c'est un des 
noms irlandois du dauphin vulgaire. ( F. C. ) 

LEIRION. {BoQ Voyez Calleirion , vol. V, Suppl. (J.) 

LEISTE, Leistus, (Entom,) Clairviiie, dans son Entomologie 
Helvétique, a décrit, sous ce nom, un petit genre de coléop- 
tères pentamérés de la famille des carabes ou créophages, dont 
quelques auteurs ont fait depuis le genre Pogonophore: h-s 
carabes spûiîïar^ts et earuleus sont de ce genre. M. Clairville a 
figuré ce deràier à la planche XXIIL' du second volume de 
l*Entomologie Helvétique , pag. 146. (C. D.) 

LEITER. (Jchthyol,) Dans la Poméranie suédoise, le vulgaire 
donne ce nom, qui signifie ^uide ou conducteur y au cyprin de 
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Boggenhagen, parce quelespêcheura croient qu'il sert de guide 
aux brèmes. Voyez Buggenhag^nibn y dans le Suppléx^enl du 
V/ volume de notre Dictionnaire. (H. C.) 

LEJICA. (Bol.) Hill, auteur angloia, cité par linnaua, nom- ' 
moit ainsi le «îrtnia, genre de plante composée. (J.) 

LEJOSTROMA. (Bot.) Nouveau nom proposé par Pries pour 
désignerle genre TiiKLÉPHORA. Voyez ce mot. (Lem.) 

LEKATr. {^Mamm,) Nom suédois de I'Heamine. Voyez ce 
mot. (F. C) 

LEKEA. (Bot.) Voyez Liquée. (Poir.) 

LELÉ ATIËRRENA. ( Ornith.) On nomme ainsi les bison- 
délies de jour, en Guinée, pour les distinguer de celles du 
unit ou engoulevens, qui sont ^pelées leU serena, (Ch. ]>,) 

LELBBA. (Bol.) A Teraate 9 suivant Rumpb, on nomme ainsi 
nn roseau , qui est son arundo arhor ^tenais , arundo muUipUx 4e 
Loureiro* Ce dernier indique daos la fleur six étamines; ce 
qui , joint à son port d'après la figure de Rumph , le rapproche 
beaucoup du bambou ; et en eUet; Wilidcnow en fait sou 
bambusa verticillata. (J.) 

LËLEK. {Oniith.) Ce nom polonois , qu'on trouve dans 
Rzaczynskî , Hist. nat, PoL , pag. 269 , et dans i'Aucluarium^ 
pag. 555, est appliqué à la bulotte. Le même nom est écfit 
dans Buffbn ieloib, et Ton y cite le mot Ideek comme désignant 
en Russie l'engoulevent , caprîmirlgiis europ€ui$. (Ch« D.) 

LELË-SER£NA ( Ornil^), nom que porte en Guinée Ten- 
goulevent , caprimulgus europasu$, (Cn. D.) . . 

LELOJA , LUA (Bot.) , noms arabes d'une herbe que Fofskal 
nomme turia leloja. (J.) 

LEMA. {Ichthyul.) Dans sa Collection des Poissons d'Am- 
hoine, Rnysoli dît qu'aux Irtdes orientales on donne ce nom 
à deux poissons que nous ne saurions déterminer d'une ma- 
nière certaine. (H. C.) . . 

I£Mj^NS-GRUS (Ornith.), nom donné au barfang» slrir 
nyeteaf Linn., en Norwège» où cet oiseau est aussi appelé 
gXs-fagl et gfS'Ugl, selon O. F. MulLer, n.* 77. (Cn. D.) 

LEMAM, NMAME (Bol.), noms arabes du meiUha Icahiriea 
de Forskal, qui crott aux environs du Caire ; c'est le mentha 
glahrata de Vahl, nommé aussi nana, suivant M. Delile. (J.) 

tiîMAINliiV et Lli^^A^'IA , Lanuuè. (BqL.) Genre de plantes 
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cryptogames y de la famille des algues , de la section des con^ 
ferves , établi par Bory de Saiot-Vincent , et que les botanistes 
ont adopté. lank loi a subsiitaé d'abord le nom de nodularia « 
ensuite celui de gonycladon , et Palisot-Beauvois celui de /rî- 
chogonum. Ce genre ifcst pas Vapona d'Adanson , qui, d'ap rès 
la définition de l'auteur, est plutôt une division de la famille 
des algues, puisqu'il comprend, outre les espèces de lemanea^ 
le genre Batrachospermum et quelques ceramzz/m; car Adansoa 
y ramène toutes les espèces figurées pl. 7 de VHistoriamuscorum 
de DiUenius qui représente ces plantes. Le Umanea rentre 
dans les genres Pùfysperma de Vaùcher et Chantramia de De- 
candoUe. 

Boiy de Saint-Vincent définit ainn ce genre : Conférée arH^ 
ealée , dont Us articles eontigus sont unis les uns aux autres par un 

filament solide et intérieur. 

Agardh auquel on doit une monographie de ce genre , dé- 
veloppe ainsi son caractère : Filament lubuleux , entosperme , /o- • 
ruUux; spores disposés en chaînes fixées omx parois du fil intérieur^ 
tt groupées en façon de pineeauXm 

Ce genre très-naturel comprend nn petit nombre de plantes 
aqnatiq[ues qui se font remarquer par leur couleur noirâtre ou 
olivâtre, et leur rigidité, surfont lorsqu'elles sont desséchées. 
Leurs articulations sont généralement resserrées dans le mi- 
lieu , et rappellent assez yolontîers la forme de bbbines. C'est 
au point de contact des articles que naissent, à Textérieur, des 
gemmes ou bourgeons sessiles, nus, plus ou moins nombreux, 
qui, en grossissant, couvrent la plante, et finissent par s'en 
détacher et produire du nouveaux individus. 

Six espèces composent ce genre, d^iprés M. Bory j deux 
d^entre elles, les lemaneaDiUenii et bairachosperma, sont rappor- 
tées au batrachospermum par Agardh qui en décrit deux autres 
espèces nouvelles, le Umanea t^oriegoto, qui est des Etats-Unis, 
et le Umaneasubtilis^ des rivières de FOstrogothie ; en sorte que 
ce genre cpntiendroit toujours six espèces au moins, 

§• h Filamens roîdet, eourbés^ simples* 

LeMANEA ANTÉNUIES. 

Lbmanj^v cou&liLB : Lemancu incuryata^ Bory, Annal, du Mus,, 
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. Ja, pag. 184, pl. 31, fig. 1; Chantramia torulosa, Decand., FI. 
Fr. ; Confe/yatorulosa, Roth; DîiUy Hist, miisc., tab. 7, fig. 48« 
Filamens d*on vert foncé 9 passant au brun et au noir par la 
dessiccation; simples , courbés, cartilagineux, réunis huit à 
trente ensemble et insérés sur une petite plaque cornée qui 
ûxe la plante sur les pierres et les autres petits corps; à artîcu- 
lations renflées dans le milieu. Cette espèce croit plus ou moins 
abondamment dans les rivières et les eaux courantes. Elle 
forme des touffes longues de dix à douze pouces et plus, qui 
«uiventla direction du courant. Les filamenssontépaislorsqu'ils 
sont desséchés, ils ont été comparés pour leur couleur noire 
et leur consistance à àe»fueu* ou des ceramium. On observe quel- 
quefois sur les filamens des animaux microscopiques du genre 
Vorticelle qu*on avoit .crus produits par la plante ; celle-ci eût 
été ainsi une sorte dé polypiers*, mais c'est une erreur. 

Lbm AiiBâ. coaAtuNB : Lcmonea eoraUifuij Borjr, L c ,.pag^ 1 83, 
pL 2 1 , fig. 2 ; Chantramia JUiviatiUê , Decand. ; Lemania JUi¥ia' 
li/w, Agardh, AcLHotm., 1814, pag.45, tom. a , fig. 2 ; Lyngb., 
Tent,, pag. 99, tom. 29; Confervajiuyiatilis , Linn.; Poljsperma 
Jluviatilis , Vauch. , Conf. , pag. 99 , pl. 1 , fig. 3 , et pl. 10 , tig. 1- 
3 ; Dillen., Musc, pl. 7, fig. 47; Vaill. , Bot. Par., tab. 4, fig. 5. 
Filamens presque simples; articulations oblongues, renflées ;i 
leurs extrémités. Cette espçce ressemble beaucoup à la précé- 
dente , mais ses articles renjQés aux extrémités, au lieu d'être 
renflés au milieu , Feu distinguent suffisamment. Elle crott 
dans les canaux, les ruisseaux, les rivières. Elle se plaft dans 
les endroits o4 le courant est le plus rapide , et s*attache au 
bois de préférence ; elle forme des touffes d*un vert brunâtre , 
longues de trois à sept pouces, qui tiennent à de petites 
plaques cartilagineuses qui fixent la plante aux parois des c- 
naux, aux pierres, etc. Elle dépérit dans les eaux stagnantes. 
En vieillissant, les filamens s'encroûtent et devieunent mécoii- 
noissables. 

Les articles se fendent, à une certaine époque, et les loges 
intérieures laissent échapper une matière verte qui produit 
de nouveaux individus. I>*après la figure qu'en- donne Vau- 
cher, plusieurs filamens naissent à la fois, et tiennent en- 
semble par leur base. 
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Lbhaeiea focinbs ri xoniuhei* 

Lbhanba fucinb; Lemaneafueina, Bory, 1. c. , pl. 2 1 , fig. 3. Fî- 
lamens extrêmement rameux , très-longs; articulations oblon- 
gues, presque cylindriques. Celte rare espèce a été observée 
en Bretagne , dans un ruisseau très-rapide, entre Fougère et 
Vitré. Elle croît dans les trous des pierres, y adhère forte- 
ment, et forme des touffes très-épaisses, capillacées, longues 
de huit pouces k un pied et demi, et d'un yert olivàtre$ les 
entre-nœuds ne sont distincts dans la .plante vivante qu'à 
Taide de la loupe ; ils deviennent sensibles par la dessiccation 
pendant laquelle toute la plante noircit. 

LEMANEASBaTDLAUNB*, LemofieascriiiJarîrki, Bory, ]. c.,pl. 22, 
fig. 1; Filamens extrêmement ramenx, un peu épais; articula- 
tions renflées à leurs extrémités, subcylindriques, puis dif- 
formes. Cette espèce croît dans les eaux fraîches, en Bretagne, 
à Fougère, etc. Ses filamens ont le diamètre d'un fort cheveu^ 
offrent une certaine rigidité, et sont noirs. 

Il y a encore le lemanea balrachotperma ^Bory^ ou ehantran» 
siaatra^ Decand., dont les filamens sontd'une ûnene extrême, 
.un peu gélatineux et noirs. (Lem.) ^ 

LEMAN1T£. {Min.) Cest le jade qu*on trouve sur les bords 
du lac de Genève ou Léman. De Saussure Ta trouvé et l'a fait 
connottre, et de la Métherie hii a donné un nom. Voyes Jadb 
vB Saussdbe. (B.) 

LEMATiESI, PUWAKGHAHA {BoQ, noms du palmier 
arec, dans Tile de Ceilan, cités par Hennann. (J.) 

LEME, Lema, (Entom,) Par une bizarrerie, qu'on a peine 
à expliquer , Fabricius , dans son Système des Éleuthé- 
rates , tom, I.", a changé le nom du genre Crioeeris^ donné 
par Geoffroy, en celui de Uma, tandis qu'il a employé le 
premier de ces noms pour désigner des galéruqnes et des 
altises » la plupart étrangères à r£arope. Voyes Csioc&aB. 
(CD.) • 

LEMERINHA {Bot.) , nom portugais d'une bruyère , erîea 
eiUanSf suivant Clusius. (J.) 
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LEMIA. (Bol,) Genre de la Flore du Brésil de M. VandeUi, 
qui paroU devoir être réum au pourpier» portotoca. (J.) 

LEMBIA. (Bot*) Il n'est pas trés-assurë que la plante de ce 
nom f mentionnée par Théophraste , soit le martiUa quadrtfoUa, 
Lînn. Il paroit même que, chez les Grecs , ce nom de /«mma, 
souvent corrompu dans les auteurs, et changé en lemna et 
Icmnia, se donnoit à plusieurs objets différens, entre autres, 
aux productions marines semblables par la forme à des mem- 
branes, ou à des écorces, ou à des écailles qui s'attachent 
aux huîtres et aux autres coquilles bivalves sur lesquelles 
elles forment des espèces de dessins. Lemma, en grec , signifie 
en effet éeoree, tunique, etc. Quoi qu*il en soityB* de Jussieu, 
•Adanâon et puis M. de Jussien ont voulu fixer le nom de lemma 
au genre Marsî^ modifié; maislevn efforts n'ont paa été cou* 
ronnés par le succès* Voyez Marskaa. (Lbm.) 

• LEMMER-GfiYBR. (Omith.) Voyez LASMHÉa^ma. (Ch. D.) 

* LEMMING. (Mamm. ) Nom d^une espèce du genre Campa- 
gnol. Voyez ce mot. ( F. C.) 

LEMNA. (Bot,) Voyez Lemma, Lenticula, Lb^xicule et Ca- 

HILLÛE, (LeM.) 

LEMNIA. ( Bot,) Voyez Lkmma. ( Lem.) 

LEMNIA. (ErpétoL) Séba a parlé, sous ce nom , d'une gre- 
'Aouille qui sert de nourriture à un serpent qui «'appelle du 
même nom qu*elle, suivant lui, et qui parott être le lofihiati. 
(H. C.) 

LEMNISCIA. (BoL) Schreber et WiUdenow nomment ainsi 

la Mntanea, genre d'Aublet. (J.) 

LEMNISQUE. {ErpéLol.) Quelques auteurs ont ainsi appelé 
Vélaps galoné j serpent que nous avons décrit dans ce Diction- 
naire, tom. XIV, pag. 287. (H. C.) 

LEMOSTENE , LaemosLenùs. ( Entom,) On trouve ce nom de 
genre dans les observations de M. Bonelli sur les carabes ^ il le 
rapporte à sa 12" section, et il nlndique que les caractères 
tirés des parties de la bouche. Le corps est alongé, le corselet 
sessile, plus étroit que lesélytres. (C.D.) 

LEMUR. (Af aurai.} Nom latin donné d'abord coknme nom 
commun à tous les animaux qui entrent actuellement dans la 
famille des lémuriens , et plus particuliéremeut appliqué au- 
jourd'hui aux makis. ( F. C. ) . ' 
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LÉMUHIBNS. {Mamm^) M. Dctmarétf a fomésouseenom 
ttne finniUe des quadrumanes à museau alooné, terminé par 
un muffle , qui n'ont que des rapports asseï éloignés ayec les 
singes de l'ancien et du nouveau Monde. Ce sont de ces ani« 
maux dont on a formé les genres Makis, Indris, Galagos, 
Loris, Tarsier, etc., lesquels rappellent en effet mieux 
la physionomie des petits carnassiers que celle des singes 
proprement dits : aussi peuvent-ils être considérés comme fai- 
sant le passage de ces derniers aux insectivores. M. Geoffrojr 
Saint-Hilaire a donné à la même famille le nom de UrepHr* 
rhim* ( F. C. ) 

LENA-NOEL. (Bol.) C'est aous ce nom qu'est connu y à Téné» 
riffe 9 le bois de Rhodes 9 Ugnum f^odûun , ûon^cl^uUtê s ooporias, 
suivant Willdenow. (J.) 

LENDES ou LENTES, du mot latin (eus, l«iidîs. (Bnlom.) 

On nomme ainsi les œufs des poux. On trouve ce nom dans 
Pline. Dans Sereous : 

Vnàa maris eapiti kndes dedueit iniquaSm 

(CD.) 

LENGOU. (Bof.) C'est, suivant Flacourt , une plante dont le 
fruit anguleux a la grosseur et le goût d'une noix verte. Lors- 
qu'on le mange, il noircit l'intérieur de la bouche , et rend 
l'haleine suave. C'est peut-être une espèce de royoc, moriiidam 

LENGUADO. (lehthfoL) Frésier a parlé, sous cette déno- 
mination, d'une espèce de plenronecte qu'on pèche dans la 
mer du Sttd.(H.C.) 

LENIDIE, Lenidia. [Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, polypétalëes , de la fsimiWe des dilléniacées ^ 
de la polyandrie polj'gjnie de Liunaeus, offrant pour caractère 
essentiel: Un calice à cinq folioles; cinq pétales, desétamines 
libres et nombreuses ; les anthères linéaires, alongées; cinq 
ovaires supérieurs; autant de styles et de capsules unilocu^ 
laires, polyspermes ; un arille pulpeux à la base des semences. 

Ce genre est composé d'arbres ou d'arbrisseau^ un peu 
grimpans, a feuUlcs alternes, pétiolées, accompagnées de sti- 
pules caduquesi les fleurs disposées en grappes ou en panicoles* 
M* du Petit-Thouars lui a donné le nom de lenidia , d'après une 
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espèce de Madagascar. Roth l'avoit déjà nommé çi^ormia (Nov, 
A cl. Hafn. , 1 783 , voL 3 , tab. 3 ). Ce nom a été conservé par 
M. Dccandollc , qui y a rapporté quelques espèces placées 
d'abord parmi les diUawu 

tàmauR j>E Madagascae 1 h en i di a madaga$wrUntU y Foir*, 
Eocyel*, SuppL; Petit «Tb.^ Gen, Madag^y 17; IVormia ma- 
iagas€ariénsis , Decand., Sy$tm Veg., 1, pag. 433. Arbre d'ua 
beau port, dont les feuilles sont simples, alternes, pétîolées, 
fort grandes, ovales ou orbiculaires, sinuées à leurs bords. 
De longues et grandes stipules foliacées entourent les rameaux, 
et y laissent, après leur chute, un bourrelet en anneau; les 
Heurssont disposées en grappes paniculées; les folioles du calice 
orbiculairesjles pétales en ovale renversé, trois fois plus longs 
que le calice, ondulés à leurs bords; les étamines plus courtes 
. que lecalice^lesstyles droits, subulés; les capsules polyspermes. 
Cette plante croit à Tile de Madagascar. 

LéNiDiB DBNTfo : LerUâia dentata^ Poir. ; DiUmia daUata^yVUldm, 
Spec, , 2 , pag. is53 ; Poir., Encycl. , 7 ; WormiaienUUaj Dec. , 
SysL Keg. , 1 , pag. 434. Arbre dont les rameaux sont cylin- 
tlriques, de couleur cendrée, garnis de feuilles glabres, coriaces, 
longuement pétiolées, ovales, obtuses, longues de trois pouces; 
les stipules très-longues, glabres, aiguës; les ileurs disposées 
en grappes simples , pédouculées; les folioles du calice ovales , 
presque orbiculaires ; les pétales arrondis; les étamines nom- 
breuses ; les ovaires au nombre de cinq. Cette plante croit àrile 
de Ceilan. 

LéNiDiB TBIOONB : LoUdta triquetra , Poir. ; ff^ormia triquetra , 
Roxb.y No¥m Aet. Hafh*^ 2 , pag. 333 , tab. 3 $ Dec. , S/sL Vtg,^ 
1. c. Ses rameaux sont bruns, glabres , cylindriques ; les feuilles 
ovales-oblongues , un peu rétrécies à leur base , obtuses, 

presque mucronées au sommet, un peu sinuées à leur contour ; 
les pétioles Irigones , longs de deux pouct s: les fleurs disposées 
eu grappes; les pédoncules trigooes; les folioles du calice co- 
riaces, les deux intérieures un peu plus grandes; les pétales 
concaves ; les ovaires trigones et rapprochés; les styles réûé- 
chis. Cette plante croît à l'ilc de Ceilan. 

tjftKioiB AILÉE : LeiudiA o/oto, Foir. ; DiUema alata^ Bancii; 
IVormia alata^ Dec, Sytt* Veg. , 1. c. Cette espèce a des ra* 
meaux glabres , cylindriques; des feuilles glabres, ovales, très- 
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entiéret; les pétioles canaliculés, garnis principalement vers 
leur somoiel d'une membrane foliacée; les pédoncules droits» 
presque terminaux , plus courts que les feuilles , trigones, por- 
tant deux ou trois fleurs ; les folioles du calice ovales, obtuses , 
inégales, un peu cillées au sommet; les pétales presque orbi* 
culaires, un peu onguiculés; cinq à sept ovatres rapprochés; 
les styles divergens, plus longs que les étaïuiucâ. Cette plante 
croit à la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

LÉNOK. {IchthjoL.) Pallas a donné ce nom a un poisson qui 
appartient au genre Salmone, et qui vît dans les torrens de la 
Sibérie orientale. Voyez Salkonb. (H.C.) 

LENS, (Bot.) Voyes Lbntulb. ( J.) 

LENS PALUSTBIS et LENTICULA PALUSXaiS. {Bot.) Sous 
ces dénominations y les botanistes anciens ont fait connoltre 
les eanillées, ou lentilles d'eau , le pistia stratiotes , Lînn., des 

x:allitriche et deux plantes cryptogames , dont l'une est le marsi- 
lea quadrifolia y et la seconde le saWima nalans. La première 
de ces dernières plantes seroit , selon quelques auteurs, le 
temma de ïhéophraste, et la seconde le stratiotes aquatique de 
Dioscoride , ce qui ne nous paroît pas exact. (Lem. ) 

LENTAGO. {Bot.) Nom donné, par Césalpin et Belon, au 
laurier-tin 9 vibimutm tinus, ou à une de ses variétés. Il est 
' aussi nommé lentagena par le dernier. Une autre espèce du 
Canada a été nommée par LinnsBUS vibumum Uniago. (J.) 

LENTÉ {BoL) y nom provençal d'une luseme, medUtago fiX^ 
cata^ et de ses variétés , selon Garidel. ( J.) 

LENTIBULARIA. (BoL) Gesner, et, après lui, Rivin , 
ont donné ce nom à une plante aquatique, dont les racines 
sont parsemées de petites vessies qui aident à la soutenir 
dans Teau. Linnseus a substitué à ce nom celui de utriculariam. 
(J.) 

LENTICULA. {Bot.) Ce nom, donné par la plupart des an« 
ciens à la canillée ou lentille d'eau , adopté par Toumefort , 
Vaillant et Adanson, auroit pu lui être conservé sans inconvé- 
nient* LinnsBUS a préféré, pour ce genre, le nom de lemna, 
cité par C* Baubin pour le lemma deTbéopbraste, autre plante 
aquatique trés*différente, appartenant à la famille dessalvinîées 
bien décrite par Bernard de Jussîeu , dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, année 1740. 51 Ton conserve à la 

26. 29 
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plante de Théophraste son nom primitif, comme cela paroît 
coiiveiialflc . on jugera qu'il convient de supprimer celui de 
It nina, qui n'existe dans le Pinnx de C. Bauhin que par faute 
typograpliique. On donneroil alors <î la canillée celui de Lenti' 
cula, restreint aux espèces de ce genre» et refusé à quelques 
plantes aquatiques que plusieurs anciens confondoient avec 
elle , telles que le pistia^ le eaUitriehe^ quelques marsilea et le 
Umna lui-même. (J.) 

LENUCULA marina. ÇBoL) Le fucus nageaiil|>^cifs notons^ 
Linn. , est ainsi désigné dans Lobel et TabernsBoiontanus qui 
nele confondent pas avec le /enfîcif^marriwideSérapion, qui, 
selon eux, est le fucus acinaiius, (Lem.) 

LENTICLLA FALUSTRIS. i^bot,) Voyez Lens faldstris. 
(Lem.) 

LENTICULAIRE. [Fo^s,) On a autrefois donné le nom de 
/ pierre lenticulaire aux Nummulites. Voyez ce mot. (D. F.) 

LENTICULE ou CANILLÉE {Bot.) , Lemna Linn., henticu^ 
lariaj Mich. Genre de plantes monocotylédones que LinnsBus 
a placé dans la monoécie diandrie^ M. de Jussieu dans 
famille des nayades, et qui, suivant Palisot de Beauvois, ap- 
partient à la diaridrie monogynie^'et doit être rangé dans la 
famille des nymphéacées. Son caractère essentiel est d'avoirs 
Un calice monophyllc ; point de corolle; deux étamines qui 
se développent successivement, et dont les filamens portent 
chacun une anthère à deux loges ; un ovaire infère, à slyle 
cylindrique, terminé par un stigmate creux et évasé; une 
capsule à une seule loge contenant une à quatre graines. 

Les lenticules , que Ton nomme vulgairement lentilles 
d'eau, parce que les feuilles de la plupart des espèces ont 
en quelque sorte la forme d'une lentille, sont des herbes ex- 
trêmement petites, dont les feuilles, dépourvues de tiges, 
Bagent à la surface des eaux tranquilles, sont munies en des- 
sous d'une ou plusieurs racines, et portent la fructifij^ation 
dans leur point de réunion. Ces plantes ne tirent leur nourri- 
ture que de l'eau et de l'air, car leurs racines flottent au milieu 
des eaux sans atteindre la terre. Elles ont, dil-on , la propriété 
de puriiier Tair malfaisant des lieux marécageux, où elles 
croissent souvent très-abondamment, en absorbant cet air 
pendant le jour, et en exiiaiuut de i'oxigène peaduut la nuiti 
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elles peoveiit aussi retarder la corruption des eaux dans les-* 
quelles elles se trouvent; mais elles né produisent ces deux 
etrels que lorsque Teau et Tair ne sont point encore parvenus 
à un certain degré d'altération, car alors les lenticules périssent 
et, en se décomposant ainsi que les nombreux polypes et ani- 
malcules qui vivent sous leurs feuilles, elles augmententencore 
la putréniction et Tinsalubrité des eaux. Les canards et les 
caipes mangent ces plantes. On les einployoit autrefois en mé- 
decine; appliquées à Textérieur, on en faisoit des cataplasmes 
résolutifs et caïmans, dans la goutte, les érysipèles, les hé- 
in orrh oïd es , les hernies des enfans* Elles sont^ aujourd'hui tout- 
à-fait hors d'usage. 

On. connoit sept ou huit espèces de lenticules qui, pour la 
plupart, se trouvent en Europe; les plus communes sont les 
suivantes : 

LenticolÈ a trois lobes : Lemna trisulca , Linn. , Spec, , i SyG ; 
JLenticularia y Mich., Gen,, tab. 1 1, fig. 5. Les feuilles de cette 
espèce sont oblongues - lancéolées, pétiolées , prolifères de 
chaque côté , c'est-à-dire donnant naissance de c6té et d'autre 
à d'autres feuilles semblables, et on en trouve souvent ainsi 
cinquante à cent, et même plus, tenant les unes aux autres. 
Chacune d^elles a unç racine simple, terminée par un renile- 
ment alongé, et les fleurs naissent sur le côté des feuilles, à 
l'endroit où une nouvelle feuille a coutume de pousser. Cette 
plante crott en France et en Europe , dans les eaux tranquilles; 
elle est souvent submergée. 

Lenticule exigub : Lemna mînor, Linn., Spec, iSyô; LenH-* 
eularia, Mich., Gen., tab. ii, fig. 3. Ses feuilles sont ovales, 
sessiles, planes des deux côt-és, adhérentes a leur base, mu- 
nies en dessous d'une radicule solitaire , perpendiculaire. 
Cette espèce est la plus commune j elle ilotle à ia surface de 
toutes les eaux dormantes. 

Lbnticulb bossue : Lemna gibba , Linn* , Spee* » 1 3 7 7 ; Lenticu- 
laria^ Mich., Gen., tab« 11 , fig. a. Cette espèce diffère de la 
précédente parce que les cellules de la surface inférieure de 
ses feuilles se gonflent et rendent cette surface: convexe. Elle 
se trouve dans les mêmes lieux que les deux premières. 

Lenticule a plusieurs racines : Lemna polyrhiza , Linn. , Spec^ 
lù-jy i Lenlicularia, Mich., Gen,, lab. ii, lig. 1. Cette espèce 

^9* 
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est plus grande, plus arrondie que la lenticule exiguë, et la 
surface inférieure de chaque feuille , qui est souvent de couleur 
rougeàtre, émet cinq à huit radicules simples , partant du 
même point et descendant en divei^eant. £lie nait, comme 
les autres, sur les eaux stagnantes, en France et en Europe* 
( L. D.) 

LENTICULITE. (Fosj.) Quoiqu il ait été annoncé qu'on 
avoit trouvé des coquilles de ce genre à Tétat Frais , nous 

n*avons encore pu en rencontrer, et nous croyons méoie être 
assuré que celles qu'on avoit prises pour des lenticulites, et 
qui avoient été trouvées dans la mer, étoient non seulement 
fossiles 9 puisque quelques unes étoient ferrugineuses et d'au- 
tres pyriteuses» mais encore qu^eiles dépendent du genre 
Cristellaire. 

Les lenticulites ayant un très-grand rapport avec les num- 
mulijtes et les sydéroUtet, U est difficile d'établir une ligne 
de démarcation bien tranchée entre ces trois genres, les petites 
nummuUtes surtout ayant une grande ressemblance avec les 
lenticulites. 

Toutes ces coquilles sont cloisonnées, et, n'ayant aucune 
loge qui ait pu contenir le corps des animaux qui les opt 
formées, on est forcé de croire qu'elles étoient intérieures, 
ou au moins recouvertes en grande partie, comme la coquille 
de la spirule. ^- ^ 

Voici les caractères que M« Lamarck a assignés à ce genre : 
Coquille univalve , tournée en spirale , sublenticulaire , k 
plusieurs loges prolongées latéralement, et s'avançant des 
deux c6tés et en dessous jusqu'aux centres , à cloisons entières , 
courbées et marquées en rayons de chaque côté, à ouverture 
étroite, s'élevant au-dessus de l'avant-demier tour. 

Espèces: 

LENTicuriTE rr.ANiJLTsE; Lenticulites planulata^ Lamk., Ann. du 
Mus. d'Hist. nat. Coquille lenticulaire, lisse et ressemblant à 
une petite nummulite, à centre un peu convexe des deux côtés, 
à cloisons courbes et bombées dans le sens de l'accroissement 
de la coquille : elle est lisse, ef l'on voit extérieurement la 
forme des cloisons. {Largeur , deux lignes; épaisseur, une 
dem{ - ligne. On trouve cette espèce à Sentis , Soissons , 
Rbéteuil , Bets et Gilocourt , département de TOise , dans dC9 
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couches qui paroiasent appartenir à la deuxième formation 
marine. 

LaimcnuTE aplatie ; LeniieuUtes eompUtnata , Def. Cette 

espèce a beaucoup de rapports avec la précédente: mais il 
est aisé de la distinguer par son grand aplatissement. On Ta 
trouvée à Anvers, prés de Pontoise, à Dax, à Loignan prés 
de Bordeaux , à Boutonnet près de Montpellier, et en Italie 
dans les couches qui paroissent appartenir au calcaire coqiiilv 
lier grossier, 

LENncnuTB VAiiOLAïaB; ÏAniiottUteê variolariay Lamk., Ann* 
du Mus. d*Hist. nat. Coquille orbiculairey à centres convexes^ 
a cloisons nombreuses, qui forment des stries rayonnantes à 
Textérieur. Diamètre, une ligne environ. Cette espèce a beau- 
coup de rapports avec les petites nummulites, et la différence 
qu'on remarque entre elle et ces dernières, provient des pe- 
tites stries rayonnantes dont elle est couverte. On la trouve 
à Grignon (Seine et Oise), à Chaumont, à Parnes, à Acy et 
àBetz (Oise) , dans les couches du calcaire coquillier grossier. 
Dans certains endroits elles sont extrêmement communes, et 
remplissent en grande partie les autres coquilles marines avec 
lesquelles on les trouve. 

Lbmticitutb aoTOLés; LentieulUarotulata^ Lamk,, Véltns du 
Mus., n/ 47, fig. 1 a. Très-petite coquille, qu*on trouve quel- 
. quefois dans la craie de Meudon. Elle est tranchante sur ses 
bords, et renflée au centre des deux côtés. On voit sur sa 
surface quelques rayons courbes qui vont du centre à la cir- 
conférence. Le dernier tour s'élève de beaucoup sur Favant- 
dernier. Diamètre, une ligne. (D. F.) 

LENTIGO. {Conch^U) Klein, Tentam. o$tracoL^ p. loo, 
établit, ^ous ce nom, un genre de coquilles qui renferme le 
stromftifi UrUiginoêtts, Ses caractères sont : Coquille ailée, cou- 
rerte partout comme de lentilles. (Db B.) 

LENTIJUELA ( Bot») , nom du eoroniUavalenUniij aux envi- 
rons de Grenade et de Murcie, suivant Clusius. ( J. ) 

LENTILL AC. {lektfyoL) Un des noms vulgaires de I'Emissolr* 
Voyex ce mot. (H. C.) 

LENTILL ADE. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires de la raie 
oxjrinque. Voyez Raie. (H. C.) 

LENTILL \T. {IchthyoL) Voyez Lenxillade. (H. C.) 
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LENTILLE , Lent, ( BoL ) Cette plante , trèMacienacmeiit 
connue et cultivée pour la nourriture de Pliomme} est lepl^eos 
de Diosi^ride et de Théophraste. Le nom Uns remonte auisi 
très-haut. Tournefort enfaifoitun genre distinct de FerB, ervum^ 
par sa gousse ovale , comprimée et ses graines non globuleuses , 
mais orbiculaires, convexes des deux côtés, et devenant le 
type de la forme dite lenticulaire. lânnasus n'a point été arrêté 
par ces différences , et il a réuni les deux genres sous le nom 
d'eryum. (J.) 

LENTILLE (Bot.) , Ervum , Lînn. Genre de plantes dicoty- 
lédones , de la famille des légumineuêeSf J|iss«, et de la dia* 
de^hie déaandrU^ Linn», qui présente pour principaux carac- 
tères : Un calice monophylle y presque de la longueur de la 
corolle, et divisé profondément en cinq découpures à peu 
prés égales; une corolle papilionacée, à étendard plus long que 
les ailes et la carène; dix étamines, dont neuf réunies parleurs 
filets; un ovaire su père, oblong, surmonté d'un style arqué, 
teruiiné par un stigmate glaiire ; une gousse ovale ou oblongue y 
contenant deux à quatre graines. 

Les lentilles sont désherbes annuelles, à tiges grêles» garnies 
de feuilles alternes, ailées, terminées par une vrille, et munies 
de stipules à leur hase; leurs fleurs sont petites, portées une 
ou plusieurs ensemble sur des pédoncules axillaires. On en 
connoft six à sept espèces; nous parlerons seulement ici de la 
lentille commune qui pràente le plus d'intérêt, et de deux 
autres. 

Lentille C0MMUI7B, vulgairement Lentille, ou Nkntilib dans 
quelques cantons ; Ër^^um /ertj, Linn., Spec, 1039; Leri5, Dud., 
Pempt,t 626.83 racine est menue , fibreuse; elle produit une tige 
rameuse dès sa base, fcible, à. demi couchée , haute de huit à 
dix pouces, et garnie de feuilles composées de cinq à six paires 
de folioles oblongues, un peu velues. Ses fleurs sont bleucUres» 
disposées deux à troh ensemble sur un pédoncule placé dans 
les aisselles des feuilles supérieures. Le fruit est une gousse 
courte, large, comprimée, contenant deux à trois graines or- 
biculaires, aplaties, un peu convexes de chaque côté, et qui 
portentle même nom que la plante. La lentille croit naturel- 
' lement dans les moissons de plusieurs parties du midi de la 
France et de l'Europe i ou la cultive assez gcaéralemeot dans les 
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pays dtt Nord, principaleiikentpourcinployer ses graines comme 
alimenfaires. Eûe fleurit en mai et Juin. On en connott troia , 
variétés : i."* la grosse lentille blonde , plus grande dans toutes 
ses parties, et d'une couleur jaunâtre; 2." la lentille à la 
reine, ou lentille rouge, d'un brun roussàtre, plus petite et 
comparativement plus bombée que la première^ 3/ le leutii- 
lon, que l'on cultive comme fourrage. 

Les lentilles réussissent bî'en mieupc dans un sol inaigre , léger 
-et sablonneux que dans un terrain gras-, dans le premier elles 
'donnent beaucoup plus de produit en graines, tapdia que 
dans te second ettes poussent bien plus en berbe » et ne four* 
nissent que peu de ftruits. Dans le nord de la France, on sème 
communément let lentilles en mars et au commencement 
d'avril , lorsque les gelées ne sont plus a craindre ; mais celles 
qui ont été semées à l'automne rapportent beaucoup davantage, 
lorsque, pendant l'hiver qui suit, les froids ne sont pas assez ri- 
goureux pour leur nuire. Un seul labour fait à la charrue , à la 
bêche ou à la houe selon les localités, suilit pour la terre qui 
doit recevoir les lentilles. On les sème de trois manières , à la 
'volée, par rayons éloignés les uns des autres d*un pied à quinze 
pouces, ou par too£fes disposées comme en écbiquier, et à la 
distance d'environ un pied en tout sens. Les deux dernières 
métbodes sont préférables au semis fait à la volée, parce que 
les binages , qu'il est nécessaire de pratiquer dans le courant du 
pnntemps, sont plus faciles* On sème assez souvent les lentilles 
dans les vignes pour garnir le» espaces vides. 

On donne ordinairement deux binages aux lentilles : le pre- 
mier lorsque les pieds ont trois à quatre pouces de hauteur , et 
le second quand ils sont en fleurs; quelquefois on supprimfce 
dernier. Le moment le plus f avorable pour faire les binages est 
un temps un peu humide. Lorsque le printemps est trop sec et 
trop cbaud, il n'est pas rare de voir les lentilles manquer en 
partie ou presque en totalité. Le moyen de remédier à cet 
accident seroit de les faire arroser ; mais cela est bien rarement 
praticable dans les campagnes, et devieiil d'ailleurs trop dis- 
pendieux*, il n'y a guère que pour de petites quantités cultivécfS 
dans les jardins, où Ton a. l'eau sous la main, que cela pour- 
roi t se faire. 

Il faut avoir soin de surveiller i époque de la maturité de& 
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lentilles, parce que ai on les laisse trop avancer source rap* 
port, les gousses venantà s'ouvrir spontanément ^ unegraadtf 
partie des graines se répand à travers les champs , et se trottTe 
perdue ou devient la proie des pigeons, des mulots ou autre» 
animaux qui en sont trés-friands« Dans le climat de Paris » c'est 
le plus communément vers la fin de |uillet qu'arrive la matu<« 
rtté des lentilles; on reconnoît qu'il est temps d'en faire la ré* 
coite parce que la plante se dégarnit de ses feuilles inférieures , 
etqueles gousses prennent une couleur grise-roussàtre. La ré- 
colte des lentilles se fait le plus souvent a la main en arrachant 
les pieds; il est beaucoup plus rare qu^on les coupe à la fau-< 
cille ou à la faux, k moins que ce ne soit la variété qui se 
cultive particulièrement comjne fourrage. Après avoir arra- 
ct^é les pieds I on les met en pertes bottes qu'on étend pendant 
deux à trois jours» pour les faire sécher» s«r des haies, dea 
échalas f ou contre des murs , ou encore quand le temps est beau 
et que la pluie n*est pas à craindre, on les laisse sur le champ 
même. Quand les lentilles sont bien sèches ^ an bout de trois à 
quatre jours, on les serre dans les greniers ou dans les granges* 
Elles se battent au fléau , mais il est bon de ne faire cette der^ 
i\ière opération qu'au fur et à mesure des besoins de la consom- 
mation ou de la vente, parce que les graines se conservent 
beaucoup meilleures dans leurs gousses que lorsqu'elles en sont 
séparées. Les fanes font un boa fourrage qui est du go4t de 
tous les bestiaux. 

Les lentilles étoient un des légumes que les anciens esti- 
moient le plus; maintenant on en mange peu dans la classe 
aisée, surtout en nature; on les préfère réduites en purée , et 
en effet elles se digèrent beaucoup plus facilement préparée» 
de cette manière. Dans le peuple et chez les gens moins diffi- 
ciles, on les mange entières et assaisonnées de diverses ma- 
nières. Avec les haricots et les pois, ce légume fait, après le 
pain, la principale nourriture du peuple des campagnes. 

Aujourd'hui on ne se sert plus guère des lentilles en médc- 
cine. Jadis leur décoction, surtout celle de la variété diie 
lentille à la reine f passoit poursudorifique, etétoit employée 
dans la rougeole, la petite vérole, les rhumatismes, etc. Le 
préjugé que ces graines augmêntent la sécrétion du lait exbte 
encore dans le peuple et même dans le monde* Les lentilles 
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ont auiii été employées à Textéiieur pour faire des eata-^ 
plasmei émoUieos et réiolutifii; maïs elles ne sont plus que 
tréfr-rarement «sitées de cette manière , si ee n'est dans les 

campagnes.' 

Lentille ervilie : vulgairement Ers, Orobb des soimQtTBS, 
Alliez, Pois de pigeon; En^um ervilia, Linn., Spec, 1040; Afo- 
chus sive cicer sativum ^ Dod,, Pempt,, 624. Sa racine produit 
ùoe ou plusieurs tiges foibles, r.nmeuses, hautes d'un pied ou 
environ, garnies de feuilles ailées, composées de liuit à dix 
paires de folioles étroites. Ses fleuis sont blanchâtres , légère- 
ment rayées de violet, portées deux à trois ensemble sur un 
pédonenle axillaire. Les légumes sont loogs de dix à douse 
lignes, pendans, noueux et comme articulés; ils contiennent 
chacun trois à quatre graines arrondies et un peu anguleuses^ 
Cette espèce crott naturellement dans les moissons du midi de 
la France, en Italie et dans le Levant; elle fleurit en mai et 
juin. On la cultive dans quelques cantons du Midi comme 
fourrage. 

On ne sait pas encore parfaitement à quoi s*en tenir sur 
cette plante. Il paroit, d*après quelques rapports, que sa se- 
mence est nuisible comme aliment y et qu'il .n'est même pas 
•ans inconvénient d'en laisser une certaine quantité dans le 
hléf parce qu'elle rend le pain malsain. Le principal accident 
que celui-ci produit , est une débilité musculaire très-marquée. 
On assure aussi que mangée verte, cette plante est mortelle 
-pour les cochons. D'un autre côté les graines sont, dit-on, 
échauffantes pour les pigeons, et le fourrage a aussi cette 
qualité, de sorte qu'on ne peut donner Tun et Tautre qu'en 
petite quantité. 

£0 médecine les graines de la lentille ervilie sont connues 
sous le nom d'orobe. CVtoit réduites en poudre et préparées 
en cataplasme qu'on les employoit autrefois; mais aujourd'hui 
elles ne le sont plus guère. Elles faisoient partie des quatre 
iSmues résolutives. 

Lbntiub velue : Ervum hinaUtnij Linn. , Spec^ 1039, F/« 
Doit., t. 639. Sa tige est haute d'un pied ou plus, gi-^U'i 
rameuse, très-foîble, garnie de fenilles composées de dour.e à 
quatorze folioles étroites , presque linéaires, et leur pélio'c 
commun se termine par une vrille rameuse* Les lleurs sont 
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tréa-petites, blanchâtres, portées trois à quatre ensemble sur 
des pédoncules placés dans les aisselles des feuilles supérieures t 
il leur succède des gousses longues de trois à quatre ligues, 
velues y pendantes, et contenant deux graines. Cette espèce 
est commune dans les haies et les bois taillis. Elle fleurit en mai 
et juin. Ses tiges fournissent un bon fourrage, maïs trési>peu 
abondant. ( L. D.) 

LENTILLE DU CANADA {BoQ^ nom vulgaire de la vcsce 
blanche. (L. D.) 

- LENTILLE DE CAJSE ou DE CANARD. {Bot.) On donne 
vulgairement ce nom aux lenticules. (L. D.) 

LENTILLE D'EAU et LENTILL£D£ MARAIS (Bol.), noms 
vulgaires des lenticules. (L.D.) 

LENTILLE D'ESPAGNE. (Bol.) Cest U gesse cultivée. 
(L.D.) 

LENTILLE AUX PIGEONS. (Bot.) Dans l'Anjou on donne 

ce nom à Vervum letraspermum ^ Lion. (L. D.) 

LENTISQUE. {Bot.) Cet arbre ne diffère du térébinthe ou pis- 
tachier que par ses feuilles pennées sans impaire. Linnaeus, re- 
gardant avec raison ce caractère comme insu fiisant , a supprimé 
le genre Lentisque, dont il a fait son pistacia Lentiscus, On ne 
le confondra pas- avec le lentisque du Pérwij formant dans la 
même famille un genre différent sous le nom de gèhinus molle. 
(J.) 

LENTISQUE. (ErpdtoL) Séba a parlé, sous ce nom , d'un ser- 
pent d'Afrique , qu'il est difficile de déterminer d'une manière 
précise. Il lui a donné ce nom à cause de 1» préférence qu'il 

accorde au lentisque. (H. C.) 

LENTISQUE BATARD ou FAUX LENTISQUE. {Bot.) On 
donne vulgairement ces noms^ au iilaria à feuilles étroites. 
(L. D.) 

LENTJAN {IchthyoL) , nom de pays d'une espèce de hodian, 
que M. de Lacépéde a appelée bodianlenijan, et que, par erreur 
probablement, feu Daudin a décrite sous la dénomination de 
hodian liif/on dans ce Dictionnaire, tom^V, p. 12. (H. C.) 

LENTOS (&ot.), nom languedocien del'oiMuîs natrix^ espèce 
debugrane ou arrête -bœuf, selon Gouan. (J.) - 

LENZINITE. (Mi n.) Cest un minéral d'aspect mat et terreus, 
tendre y mcuie friable, a fracture largement concbo'îde, ua 
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peu gras au toucher et happant k la langue. 

Jeté daaa Teau, il absorbe ce liquide avec sifflement ^ et s*/ 
divise en un grand nombre de morceaux. 

Chauffé au rouge, il perd 2S pour cent de son poids, et de* 
vient dur au point de rayer le verre. 

Ce minéral paroît être essentiellement composé de silice, 
d^alumine et d'eau, et se rapporter par ses caractères et cette 
composition à l'espèce de la coUyrite caractérisée chimique- 
ment par sa composition. Il pourra former une variété dans 
cette espèce, sous le nom de eollyrite lenzinite; le second nom 
est dérivé de celui du docteur John Lensin , minéralogiste alle- 
mand f auquel on a dédié cette variété, qui est elle-même divi* 
sée en deux sous-variétés. 

1. La eoUyrite UndniU opaiîne. 

D'un blanc de lait, en morceaux isolés de la grosseur d'une 
noix , dont la pesanteur spécifique est de s^io, et la composi- 



tion comme il suit : 

Alumine 57,5 

Silice ..... • • 37,5 

£au sS 



100,0 

a. La eoUyrUe Unadniù argileuse* 

D'un blanc de neige, d'ailleurs semblable en tout à la va- 
riété précédente, à Texception de la pesanteur spéciiique et 
delà composition, qui prâentent quelques différences* 

Sa pesanteur spécifique est de i>8o. 



Composition. Alumine 35,5 

Silice. 39, 

Eau. ••••••••••«•• 26, 

Chaux 00,5 



106,0 

Ces analyses sont dues à M. John de Berlin» 

Ce minéral a été trouvé en morceaux isolés à Kall, dans 

l'Eifeld. 
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Presque tous tes thifiëralogîstes qui en ont parlé se sont 

accordés pour la rapporter à la collyrite (Breithaupt), ou, ce ' 
qui revient au même, à ralumîne silicifèrc hydratée : alors, 
pourquoi Télever, sans motii's, au rang d'espèce , «;t lui donner 
un nom particulier? (B.) 

LEO. (Mamm.) Nom latin du lion. (F* C») 

LEO HERBA. (Bol,) Voyez Lbontobotanos. (J.) 

LEOCARPUS. (Bot.) C'est un genre étabU parLink,dao» 
la famille des champignons, et qu'il a réuni ensuite au pl^* 
êorum* Il est très-Yoîsin du duUrma^ dont une des espèces, le 
diderina vermeoima , Fers. , fait partie. 

Suivant Link, les Uooarpus sont presque globuleux, ou ya«> 
riables dans leur forme, uuinis d'un peridiura simple, mem- 
braneux , ou crustacé , fragile , et qui crève pour laisser échap- 
per les séminules ; celles-ci sont entassées sur des fîlamens 
fixés intérieurement et à la base. Il n*y a point de columelle. 

Le leocarpus spermoidet est globuleux , ou oblong, d'un jauue. 
brillant, porté sùr un stîpe très-court; Tintérieur est formé 
de flocons d*un )aune pâlc} les séminules sont noires. Toute 
la plante n'est pas plus grosse qu'une graine de millet. 

Le leocarpus eaieareuê est difforme, fiexueux,sessîle, épaia , 
opaque, blanc, à flocons pâles et séminules noires. Il a trois 
à quatre lignes de long sur une de largeur. On le trouTC aur 
les graminées desséchées. Voyez Physarum. ( Lem.) 

LEOCROCOTrE. [Mamm,) Nom que les anciens donnoîent 
à un animal qui, d'après la description, nous paroît aujour- 
d'hui fabuleux. Pline (liv. VIII) etSoUn(chap.XXII etXXlII). 
en parlent avec détails. (F. C.) 

LÉODICE, Leodice, (Entomùu) Subdivision générique éta- 
blie par M. Savigny dans le genre Euniee de M. G. CuTÎer, qui 
n'est lui-même qu'un démembrement du grand genre NereU de 
Linnseus, que j'ai désignée sous le nom de méganéréide. M.Cu- 
vier donne, comme on a pu le voir à l'article Eunicb, ce nom 
auxnéréides qui ont un grand nombre de mâcboires.M.Savigny 
en fait une famille , et donne le nom de léodîce aux espèces 
qui ont des branchies visibles et pcctinées, et qui ont toutes 
leurs antennes longues. Il subdivise les espèces qu'il rapporte 
à ce genre en deux sections qu'il désigne sous des noms pyrti- 
culiers, suivant qu'elles ont des cirres tentaculaires, ou qu'elles 
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n'en ont point. Dans la première tribu (Léodices simples, 
I^eodicccv simpliccs) . il range : 1.** les Nereis aphroditois , Pall. ; 
Tereh. aphroditois, Gm.; Eunice gigantea, Cuv., la plus grande 
espèce des néréides iiuunues, qui vient des mera des Indes^ 
3.^ la Léodice antennée , Leodice anUnnata^ Sav», nouvelle es- 
pèce de la mer Rouge, qui n'a que deux à trois pouces de lon- 
gueur, dont la téte n'a que deux lobes , est pourvue d'antennes 
articulées, et dont la couleur est cendi^rougeàtre clair; 3/ la 
Léodice française , Leodiee gàUiea , Sav. , nouvelle espèce des 
c5tes de France , fort rapprochée de la précédente , dont elle 
ne diffère guère que parce que ses antennes sont plus courtes 
et non articulées; 4.° la Léodice de Norwège, Leodice nor^ve» 
gica; Nereis nor^vegica, Linn., Gmel. j 5.** la Léodice pinnée, 
Leodice pinnala , Nereis pinnata , Gmel. ; 6.° la Léodice espa- 
gnole, Leodice hispanica^ Sav. , très -petite espèce des côtes 
d'Espagne , de dix-huit à vingt lignes de longueur , dont la 
tête estbilobéej les antennes de médiocre longueur et articu- * 
lées, les extérieures courtes; la couleur grise foiblementrou- 
geàtr(e. Dans sa seconde tribu, qu'il nomme Marphyses, Mor- 
phjsœ, il place : 7.* la Léodice opaline, Leodiee opalina^ Ne- 
rets sanguinea de Montagu , qui a six à dix pouces de longueur ; 
la téte bilobée; les antennes non articulées, à peine plus 
longues que la téte, et la couleur d'un cendré bleuAtre ; elle 
vient des cAtes de l'Océan ; enfin 8.° M. Savigny rapporte en- 
core à ses léodices le N. tuhicoLa de Muller et Gmeiin. Voycï, 
pour plus de détails, l'article NéaéiDB. (DeB.) 

LEON et LEiËNA. {Mamm.) Noms grecs du lion et de la 
lionne. (F. C.) 

LEONGITO. (Momiii.) Petit quadrumane découvert par 
M* de Humbôldt dans l'Amérique méridionale , et qui n'est 
point encore bien connu* M* Geoffroy-Sain t;Hilaire Ta pro- 
visoirement* rangé parmi ses Tamarins. Voyez ce mot. (F. C.) 

LEONIA. [Bol,) Genre de plante de la Flore du Pérou , qui 
ne diffère du theophrasta que par sa corolle divisée plus pro- 
fondément et son stigmate aigu. Voyez Léome. (J.) 

LEONICENIA. (BoL) Scopoli et Necker ont substitué ce nom 
à celui defothergiUa^ donné par Aublet à un dé ses genres qui 
doit être placé dans les mélastomées. (J.) 

LEONICEPS. (Mamm.) Nom donné par Klein au pinche, 
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simia fcdipus^ parce qu'onacru reconnoîlre, dans la physiono- 
mie de ce petit quadrumane , quelque chose de celle du lioo. 
(F. C. ) 

I.ÉONIË, Leonia* (Bot,) Geore de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes 9 presque polypétalée», régulières, de la fa* 
mille des iopoiées, de la paUiMdrie monogjrnie de LînDsus« 
voisin et trés-peu dîstingaé du theaphraste , et qui devroit y 
£tre réuni, offrant pou^ caractère essentiel : Unéalice très-pe« 
tit| à cinq divisions; cinq pétales concaves; un urcéoleàcinq 
dénis ; chaque dent terminée par une anthère seséile ; un ovaire 
supérieur; le style très-court, à un stigmate aigu. Le fruit est 
une grosse baie , à une loge polysperme. 

Lkonie a gros fruits ; Leonia ij;lycj'carpa ^ Ruiz et Pav. , Flôr* 
Fer, , 2 , pag. 69 , tab. 222. Arbre de quarante à cinquante pieds 
de haut , dont le tronc est rude , cendré , soutenant une belle 
cime touffue. Les feuilles sont fort amples, alterues, médio- 
crement pétiolées, ovales, acuminées, coriaces, entières, 
longues'de six à neuf pouces, luisantes en dessus, réticulées 
en dessous. Les fleurs sont disposées en grappes ptesque pani» 
culées, étalées, axillaires : chaque pédicelle supporte trois ou 
quatre fleurs, accompagnées de très-petites bractées ovales. Le 
calice se divise en cinq découpures arrondies , scarieuses à leur 
bord, caduques; la corolle est jaune, six fois plus grande que le 
calice, à cinq pétales (ou à cinq découpures profondes? rétrécies 
en onglet); Turcéole fort petit, membraneux, à cinq dents; 
les anthères sessiks, à deux loges; Tovaire fort petit, arrondi; 
le style très-court, subulé; le stigmate aigu. Le fruit est une 
baie globuleuse, rude, pulpeuse, de la grosseur d*une petite 
orange, à une loge polysperme ; les. semences placées dans 
une pulpe. Cette plante croît dans les Andes du Pérou, au 
milieu des grandes forêts. (Poia.) 

LEONOUS. (Bot^ M. Persoon avoit séparé , par une sttbdi-« 
vision, quelques espèces du genre FMomis, qui se rapprochent 
beaucoup du genre Leucas de Rob. Brown, et dont la princi- 
pale dinérence consiste daiks lu casque de la corolle alongé; 
la Icvre inférieure très-petite, à trois lobes presque égaux. 
(Voyez Leucas.) 

Comme cette subdivision pourroit bien être convertie en 
genre, surtout dans une famille où les genres ne peuvent être 
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dittin^ës que par des caractères tirés en partie de la différence 
du calice eC Ae la corolle , j'ai cru devoir mentioiuier ici les 
principales espèces qui se rapportent au Uonotis, 

Lbonotis qdbos db iion : LeonoUs Uonuruê^ Fers. i Synops^^ s / 
pag. 137, $uh pklonUde; Phlomk Uonurtui linn.. Mont, SMut* 
Hort. , 3 , tab. 44 ; Moris., Hûl., 3, § 1 1> tab. 10, fig. 17. Plante 
d*une grande beauté , qui fait , depuis un certain nombre d'an* . 
nées, Toruement de nos parterres : elle répand un éclat très- 
brillant par ses longues corolles d'un rouge de feu très-vif. Ses 
tiges sont à quatre angles mousses, hautes de trois à quatre 
pieds ; les rameaux garnis de feuilles médiocrement péliolées. 
lancéolées, aiguës, longues d'environ trois pouces, pubescentes, 
un peu rudes, inégalement dentées. Les fleurs sont sessiles, 
très-grandes, nombreuses à chaque verticille, munies d'un in- 
volucre à folioles linéaires» aiguës; le calice tubulé, pubescent, 
k buit ou dix angles , terminés par autant de dents inégales, 
mucronées; la corolle longue d'environ deux pouces; le tube 
cylindrique, plus long que le calice; la lèvre supérieure droite, 
très-longue, chargée de poils rouges; Fioférieure courte, à 
trois lobes ovales-lancéolés; les filamens velus à leur base. 

Cette belle plante est originaire du cap de Bonne-Espérance: 
onla cultive aujourd'hui danspresquetouslesjardins.Ses fleurs 
paroisscnt vers la fin de l'été , et se succèdent jusqu'en octobre. 
Quelquefois les feuilles sont panachées. Onlamultiplie debou* 
tures laites au mois de mai , ou bien on en sème les graines sur 
couche; mais, pour conserver les pieds , il faut rentrer cette 
plante de bonne heure dans la serre d'orangerie. 

Lbonotis a ranuLES db cbataibb: LeonotU ne^ttifoUa^ Pen., 
1. c ; Fhlomu nepetyoUa^ Linn., Spec; Herm., Lirgd. Bo&, 
t. 1 17. Cette espèce se rapproche de la précédente par le rouge 
éclatant de ses corolles, mais elles sont beaucoup plus petites. 
Ses icuilles sont grandes, ovales, en cœur, semblables à celles 
des Lamium ou des orties, aiguës, dentées en scie, presque 
glabres ou légèrement tomenteuscs; les fleurs réunies en verti- 
cilles épais; Tinvolucre composé de folioles linéaires, aiguës, 
rabattues sur la tige; le calice tabulé, presque glabre, muni 
de huit ou dix dents inégales, aiguës; la supérieure droite, 
très-longue. Cette plante croit dans les Indes orientales. 

Lbomoi38 a fbiitbs fbduxbs : Leonotisparvifoliaf Voir, ; Pklomii 
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leoiUlis^ Linn. , Mant. -. Will'i., lai). 162. Celte plante seroit 
presque, par ses fleurs, intermédiaire entre les deux précé- 
ilcntes, quant à leur forme et à leur couleur; elle en difTbrc 
par «es feuillet petites, ovales, obtuses , à larges crénelures , un 
peu pubescentes en dessous; les pétioles au moins de la lon- 
gueur des feuilles* heâ fleun sont réunies en verticiiies très- 
denses, accompagnées à leur base d*«n involucre composé d*un 
grand nombre de folioles presque sétacées , épineuses, réflé- 
chies. Le calice est court, glabre, un peu renflé, presque à 
deux lèvres, à dix dents très inégales. Cette plante croît au cap 
de Bonne-Espérance, (l'oin.) 

LEONTICE. (Bot.) Dioscoride et Pline indiquent ce nom 
comme synonyme du cacalia , dont ils vantent les vertus. Ce 
même nom a été adopté par Linoœus , comme diminutifdu nom 
leontopeUdon j donné par Tournefort à un genre bien diffe* 
rjnt du eonolia. Parmi les espèces de son genre Leontiee dieoty» 
/«doit, étoilson leontiee leontopetahides , qui , selon SwarU et 
Kl* Smith , doit être réuni au taeea , genre monocolylédon placé 
à la suite des narcissées. (J.) 

LEONTICÉ, Leontiee, (Bot,) Genre déplantes dicotylédones , 
à fleurs complètes, polypétalées, régulières, de la famille des 
Lerbéridées^ âc ïhexandrie monogj'iue de Linnaeus, ofl'rant pour 
caractère essentiel : Un caliceà six folioles caduques ;six pétales 
upposésau calice ;six écailles attachées aux onglets des pétales ; 
six étamines; un ovaire supérieur-, le style court, inséré obli- 
queiaent; sur Tovaire un stigmate simple. Le fruit est une 
capsule véncnleuse, uniloculaire , contenaiit trois ou quatre 
semences sphériques. 

LaoNTi.cii COMMUN : Leontiee leorUopetalum^ Linn. ; Lamk. , 111, 
gen»j t. 364» fig. 1 i Dodon., Pemp/., 69; Lob., Je, 685 \ Barrel., 
le, io29-io5o.Sa racine offre une tubérosité de la grosseur 
de celle du cjclamen^ g^'ise , arrondie, d'un vert jaunâtre en 
tledans, d'une saveur amère : elltr produit des feuilles longues 
ile près d'un pied, apj)rochant de celles de la pivoine, divisées 
trn trois folioles ovales, quelquefois un peu incisées. De leur 
centre s*élève une tige simple, feuillée, portant, à sa partie 
supérieure, des fleurs jaunâtres, pédonculées, formant par 
leur ensemble, Tapparence d^une panicule terminale. Les pé- 
doncules sont accompagnés à leur base de bractées amplezi- 
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caulcs : les fruits sont des capsules vësîeiileuses , tipprochant 

do celles du coqueret. Cette plante croît au milieu des champs 
dans la Grèce, la Syrie, les îles derArchipel, etc. Elle fleurit 
à la fin de l'hiver. Oose^ert desa racioe pour enlever les taches 
fies, habits. 

LcoNTicé AiLR : Leontice chrysogonum, Linn»ihhlÎB^HisL, s, 
§• 3>» fig. 7* Sa i^iae «si tubéreuse > rongeMre* L9» 

feuilles, toutes radicales, sont longues de huit à neuf pouces<^ 
aimptemeai ailées; les Iblioto opposées, sessiles, ovales^eu- 
BéifbrMa, incisées ou dnitéeaveivleur sommet; lea tiges nues^ 
grêles, rameuses, paniculées, longues d'environ un» pied; les 
fleurs jaunes, terminales, pédonculées; le» pédoncules munis 
à leur base de bractées amplexicaules. Cette plante croît dans 
la Grèce et dans les iles de TArchipeU Elle fleurit de très- 
bonne heure. 

LaoNTicé ALTAÏQDB : Leonticc altaica , Pall., Act, Pelrop» ,1779, * 
p. t. 8, fig. 1, a, 5; Lamk., llUg€rUf U 264, fig* a. Cette 
plante est aisément distinguée des astres espèoes par la dispo- 
sition <le ses fettilies* Les radiieales sont portées sor un pétiole 
^ui se divise en trois pédioelles, terminés chacun par cmq ib- 
Ûoles : les feuiUes dea tiges sont la plupart réunies trois par 
trois en verticiHfs. Leur pétiole est simple, et supporte cinq, 
quelquefois six folioles sessiles,digitées, inégales, elliptiques, 
lancéolées, entières. Les fleurs forment, par leur ensemble, 
une grappe droite, terminale : elles sont alternes, pédonculées, 
accompagnées à la base de chaqne pédoncule d'une I>rac(ée 
ovale, obtuse. Cette plante croît dans I4 Sibérie et sur les monts 
AUaïques. 

Le Uontie* thalietroides , Lina., forme auf04ird*hui un geAre 
particulier, établi par Michaux sous le nom-deCADLOPBYLtujff» 
(Vojes ce mot.) LtUontw (eonfopetalotdes, Linn«, appisrtient 
a« genre Tacca (royes ce mot); et le {soiOîee venearîn, Willd., 
ou ineerto, Bslk, Jfii»., 3, Append,, n.' 84, tabu V, fig. 
ne i^Êkfe du teonAfee leontopetahtm que parseeihiils en ovale ^ 
rénrené , également vésiculeux. Il crott dans la Sibérie. 

(POIR.) 

LEONTOBOTANOS. (Bot,) On trouve dans Gcsner cité par 
C. Bauhin , et dans qnelques autres arjciens auteurs, ce nom 
donné à TorobaBche ordinaire, orobanche major. C'est la même 
95. 3o 
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pliinle qni est niissi nommée par HcrmolaUs leo herba , Uonina 
herba , et par Rucllius leoninum legumen, (J.) 

LEONTODON. (/Jof.) Voyez Liondent. (H. Cass.) 

LCONXODOI^TOtDES. {Bot.) Micheli , botaniste italien , 
doDDoit ce nom générique à rii^os«m fiuida de Linnsos, qui 
parott'étre Vapoiet'U de Necker, mais que Halier, Gsrtaer et 
Willdenow reportent an genre Lan^ianOf dans les ehieoraeéea* 

LEONTONY!^, heotUonyx, {Bol,) [CorymhifheSylvM^Syn^ 
génétie poljgamie égi^^? superflue? êéparée? linn.] Ce nottvean 
genre de plantes, que nous avons défà indiqué , dans Tarticle 
iNULéEs (tom, XXIII, pag. 563 ), appartient à l'ordre des synan- 
t hérées , à notre tribu naturelle des inulées , et à la section des 
inulées-gnaphaliées, dans laquelle nous l'avons placé auprès 
du genre Leontopodium , 

Voici les caractères génériques du Uontonyx: 

Calathide oblongue» subi n couronnée 9 équaliflore , multi* 
flore, réguiariflore, androgynîflore ; offrant à la circonférence 
deux y trois ou quatre fleurs femelles, à corolle plus grêle , tu- 
buleuse* Pérîcline oblong , supérieur aux fleurs j formé de 
squames paucisériées, imbriquées, appliquées^ oblongues-lan« 
céolées, coriaces-membraneuses, à partie supérieure a ppendi- 
clforme , oblongue-subulée , arquée en dehors, roidc , épaisse , 
coriace. Clinaiithe plan , inappendiculé. Oraircs cylindriques, 
papillés ; aigrette longue, composée de squamellules nom- 
breuses, égales, filiformes, à partie inférieure capillaire, 
presque inappcndiculée, à partie supérieure épaissie et bar- 
bellulée, paroissant formée de barbelles entre-grefiees«=Ca« 
pitttle irrégiilier, composé de calathides nombreuses, sessiies 
ou presque sessiies sur un calatbiphore dépounru de bractées; 
entouré d'un involucre de bradées foliiformes* 

(«éoNTONYx GOTONNBUSB : Ltontot^x lomefiiosa, H. Cass*; Ciui- 
jlkaUum squarrosum^ Linn., 5p. pL , edit. 3, pag. 1197. C'est une 
plante entièrement tomenteuse; à tige herbacée , rameuse ; à 
feuilles alternes, sessiies, amplexicaules , oblongues, très-en- 
tières , longues de huit ligues, larges de trois lignes : à capitules 
terminaux, arrondis. Chaque capitule, large de neuf lignes, 
haut de cinq lîgr.es, est irrégulier, et composé d'environ quinze 
calalbidesy qui paroissent être les unes sessiies, les autres cour- 
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lemeTitpédoacttléesî lecalathlphoreestirrrégalter, èttiepoHe 
pMutie biraetées interpotées entreles calathides^rinvolucre qui 
èntonrele capitule , etqut n'est peut-être qu'imilatéral^ est com- 
ploté de bractées foluformes, oblon^es, obtuses^ tomenteuses» 
ChaqUe calatbide est haute de troiali^ei , et contient environ 
Vîngt fleurs hermaphrodites ^ avec environ trois fleurs femelles 
marginales; les corolles sont jaunes; le péricline est laineux ex- 
térieurement sur sa partie inférieure, maissa partie supérieure 
est très-glabre, roussàtre, jaunâtre , grisâtre ou blanchâtre ; les 
squames extérieures sont peu ou point recourbées au sommetf 
- Kous avons fait cette descrîptîuQ spécifique, et celle des carac- 
tères génériques, sur un échantillon sec, incomplet et enmau- 
irais état , qui se trouvé 'Sans l'faeviiier de M. de Jussieu. 

Cette plante est, dit-on , vivace par sa racine, et habite le 
cap de Sonne-Espéfaace. Linnaus, qui-Pa décrite exactenent 
en peu de mots, dit que sés tiges sont ascendantes, simples , 
hautes de prés d'un pied , et ses fe«illes obtuses, linguiformes. ' / 
Suivantlui, les appendices du péricline sont blancs ou pourpres -, 
mais le Gnaphalium latiore folio œthiopicum , flore roseo, caljculis 
spinosisj dePlukenet, que Linnaeus admet comme synonyme , 
n'est-il pas une espèce distincte, ou plutôt oe pourroit-ou pas 
le rapporter à Tespèce suivante P 

Id&ONTONYX coLORéE : Leontonjx coloratOf H» Cass* ; Gnaphalium. 
Ifnetom, Thunb., Willd., Pers. Plante du.cap de Bonne-Espé» 
rance, herbacée, rameuse , diffi*se, à feuilles obovâtes, velues , 
à calathides terminales, agglomérées, à péfielines fomiés de 
squames dont les extérieures sont laineuse», et les intérieures 
ftues^ à sommet réfléchi et teiat d'une couleur rouge. N'ayant 
point vu cette seconde espèce, ce n'est qu'avec doute que nous 
rattribuons à notre genre heonlonyx • mais elle lui appartient 
très'probabicment , et se confond peut-être avec la plante.de 
Plukenet citée plus haut. 

Nous aurions pu hasarder encore de rapporter au même 
genre quelques autres espèces décrites par les botanistes so<o8 
le titre de gnaphalium , et qui «Dus semblent être des Uontonjrx ; 
mais il tet trop téméraire de transférer ainsi- d'un genre dans 
un autre des plantes qu'on n'a pas rues soi-même, et qu'on, ne 
eonnoft que par des descriptions Insuffisantes ou dcrfignres 
médiocres; .... . j 

3o. 
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. Le genr^ hcorUonyx est bien diatiuGtde tou« ceux auxquels on 
peut le comparer. Le leontopodium est^ selon bous, celui dont 
iJ se rapproche le plus : mais ces deux genres différent par lé 
disque aodpogyniâvre cbet le leonloi^s , mascidiflore cJies le 
leonlopodûiin; par la couronne fémiaiflore presque nulle chei 
le UwUonjje ^ très- manifeste ciies 'le (eotitopodîirm ; par les 
squames du përicline pourvues, ches le UmUonj x, d*une sorte 
d'appendice en forme de crochet, et d'une large bordure sca- 
rieuse chez le leontopodium. Le Uonlonyx sembleroit avoir 
quelque ailinité, par la nature des squames de son péricline , 
avec le syncarphuy qui en diffère d'ailleurs par son clinanthe 
hérissé d'appendice», et par son aigrette plume.use. On ne 
peut plus emkfouàfM le leonlonym avec le gnofhaUum^ si Vm 
admet les earaetères Um&lati£i f ne nous avons assigné» à ee 
dernier genre (tom« XIX| psg. 119).: en. effet» les viyis gna« 
phéimm ont le disque petit y pauciflore» et la couronpe large , 
auHisériée, multiflore, tandis que la calathide du leoaloit^s 
est presque dépourvue de couronne-, le péricline des gnapfia» 
ham est égal aux fleurs, et formé dé squames appliquées, sca- 
rieuses en tout ou partie; celui du /^on/orv^o: est supérieur aux 
fleurs, et formé de squames dont la partie supérieure, arquée 
eu dehors, forme un crochet roide, épais, coriace; Taigrette 
des grtap/iaiiiim est composée desquamellules capillaires, celle 
du kùntonyx est composée de squam^eliules épaissies supérieu- 
rement. Bafin» en eomparantles ca;»ctèresdu kontoo^x avec 
eeuxque nousavciniattribués s#x lielic/ur^riam (tom.XXj p«45o), 
•s reeonnof t que ces deux gl^ares diluèrent principalement par 
les caraclèffès du péricline» et surtout per la nature des appen- 
dices des squames qui le composent. 

Le Uontonjx a quelque rapport avec notre helichrysum du- 
hium, en ce que chei l'un et l'autre, la calathide est presque 
încourounée ; mais ces deux plantes^ très-dissemblables d'ail- 
leurs par. le port, diffèrent trop par le péricline pour être 
considérées cooime coDgéoèresr £n décrivant riMiichr^sum du- 
Iftvat (tom. XX, pog. 4^3) , nousi .pensions que cette plante 
étoîi nouveUe pour les hotanisCes 1 bm^s mhm ayons recoano 
depuis , qn'elte avoit été déente f ayant- nous » par M* Labillar* 
dièse, Jdans le No««f HoUandUx pUmUaim Specimm^ 9 soiis le nom 
de Cltr)rsoeoiiuisf «4unato, Néanmoins» elle doit conseryer le Am 
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tSnuUényim âuièum ; tw-f' Mca -qw'ette s'ëoarie^nti tien 4«ft 
t-rÉfrftèireHiTim , eHë ne p«iit<d|r«H^àoée iiatle>M i^liiar e«MH 
VeBftbleiii€iitqttedaift€eeeB««i4j««ttH0tttil f3Hil|]i6éil^«kttiNié» 

tribu naturelle. . . .! . . ^ 

Nous profitons de cette occasion pour avertir le lecteur <fiie , 
depuis la rédaction de notre article Hélichrysh (4om. XX, 
pag. 449 ), nous avoBë senti 1% nécessité de modi^fier un peu ies 
caractères gébérîques décrits^iaiisiceiarticie, afiniAe descendre 
exactement «p^ealflet à t»«tt»àaf esfièccs ^.^«on vien'td'atF 
«ribueré ce geM«, On «ecoanoitra y oom^^'ium^ c^Me ndee*- 
•M ^ tm confanal « eavaclfèpciB^i DoaftaMéestéliàfduriils 
par les MMii^woUMnloir el( staàéftds, «nta MBai£^i*MO«s 
oat été ofieru plu» réèçidfaieiit.fiar l'WidUjsm jMÎt^ Ot 
dent vaiei Ivdncflpi&ta « 

HteUahrymim fatidum , H. Cass. ; ^naphalium fœtiium^ •LiU'illi 
Calathide discoïde : disque très-large, iniilti flore, rc^gulariflorseî, 
àndrogyniflorc; couronne très-étroite, paucL&ériée, inultiflore, 
ftmbiguiflore, féminiâore» Péricline supérieur aux:fleurs, formé 
de squames imJuiqùées , appU^iéea, coaiaoes ^ ^acmb^aneuses 
sur les bords, suimoBiées d'its grand appendibe ioappliqwê', 
oviâe4aaeéoléVsoaneitK V FUtne. CUaanlàcfiiaii,icMPéiilé, ina]i^ 
pendlcttlé. Orairas obkMigty cytiadiiques , glàibMSrai^réli^ 
longue, caduque, mmpMée de squameHulesunisénéesy libres , 
égales, iUranses, ttarbeUalées , parotssaat foi—écs'au attasatièt 
deiiarbeUes entve^relfiâes. lueurs de la coiicwiipe fiéiiiiées di'étU* 
mines, et pourvues d'une corolle qui ressemble à celles du 
disque, si ce n'est que son limbe , à quatre ou cinq divisions, est, 
au-dessous des incisions, conforme au tube et point élargi. 
' 11 résulte de cette description que la couronne des .vrais /te- 
Uàuyuim n'est{MisiouiouTS, comoie nous rayions aup posé, uni« 
âériée, pauciflocey puisque ici nous la troutens pancisériéet 
■MiUidore ; mais .ette est touîoufs diroîtef jcmpvatiyemfiot à 
la langenr du disque, etdciiiîmfis^e^est ooaiposée de fiorolleé 
presque senUables à celles d» disque. Dans .les mus gju^he^ 
Itiim, au contraire 9 ia eouroaue eitaaultisériée , large compa- 
rativeBieBt au disque , et composée de éoroUes fiUformes. Ainsi 
, la différence entre ces deux genres, que nous avions fondée 
sur les proportions du disque et de la couronne, et sur la forme 
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eoroUi^B de la eouroAOjet ut cesse pai d'être cxaeU; mw* 
o| H £kui accorder iBfti-fiftntfi^HtUekrysum une couronne 

ilftoiÂfi t^ mMnée «ta povoMMeii li^a de k reitreiudr^ 

e«flliiiivmA»li à u)ê» jfottfeflMiifMnéf coMie aoim avÂoM 

fait d*abord« 

C'est peut-être ici le cas de nous expliquer, en peu de mots y 
surles détails multipliés et minutieux qu'on peut nous reprocher 
(l'accumuler, outre mesure, dans presque toutes nos descrip- 
tions générique!* JNoiu ne aoouikes pas aasez dépourvu dVxpé- 
jrieuceet de bon aew ponrigAorerque la plupart de ces détails 
4escripti:rs ne aonl |M«sque jamais exactement appUcablet 
^n'à re^èceiniiqucr« où petit-nombre» dépèces, que nous 
aTona otemnées dans.ebaque gemv; et nous savons trc8*bten 
Iftt^l Aluba , par la abilé , élaguer le plus soiTcnt une «grando 
partie de ces détails, ou modifier les caractères trop restrietifii 
qu'ils expriment, quand il s'agira d'appliquer nos descriptfona 
génériques à un plus grand nombre d'espèces. Mais, en atten- 
dant, ces détails, si puérils aux yeux de ceux qui ne voient 
dans la botanique qu^une science de mots destinée à enseigner 
les noms des plantes, peuvent intéresser beaucoup ceux qui 
ont la simplicité de croire que la botanique est l'histoire natu- 
relle des végétaux , et qu'elle remplit d'antantaiieuxsen ol^et , 
qu'elle. offre des notions plus exactes et plus complètes dea 
iirtt.dont elle trace l*histoire et la description. Le mystère 
ides affinités naturelles, par exemple , ne se dévoile nulle part 
4!un'e manière plus manifeste que dans ces minutieux détails, 
négligés avant nous, et repoussés encore aujourd'hui par les 
botanistes avec un superbe dédain. Au surplus, nous disons de 
la prolixité de nos descriptions génériques, ce que nous avons 
dit ailleurs de la mifltipiicité de nos genres: c'est qu'en pareille 
matièrey U est beaucoup plus facile de retrancher que d'ajou* 
tari car, popr retrancher, il suffit d'un trait de plume que tout 
le monde sait faire , tandis que pour ajouter, il Aiut se donner 
la peine, que peu de gens veoleaat prendre, d'observer soi« 
goeusement la nature et de décrire exactement tout ce qu'elle 
présen^te à nos yeux. Le botaniste qui entreprendra quelque 
jour un nouveau travail général sur les syiianthérées, et qui, 
plus indulgi nt que les autres, ne jugera pas nos essais tout-à- 
fait indigut 5 de lui servir de matériaux, devrasans doute effa- 
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cer bpauçôu|i lie dét^iils dam no» descriptions gënërliiucft 9 et 
Mippdmer un grand nombre de nos genres ou sous^georea ; 
maiss*!! c^t sincère 9'il avouera que parmi les matériaux foumia 

par nous , ceux quUl rejette en définitive lui ont été d*abord 

presque aussi uliles que ceux qu'il conserve. L'architecte qui 
construit un édifice, finit par détruire l'échafaudage quia 
servi à sa construction : mais cet échafaudage n'étoit-ii pas 
indispensable P 

• Le nom générique de leontonyx y composé de deux mots 
grecs quisîgnifient ongle de liop, fait allusion à la forme des 
squames du péricUnct et indique en même temps Taffinité d^ 
ce genre avec le kontopodiitm , ou pied de lion. 

Il nous semble asseii. difficile de décider si le Uontofyrx doit 
être attribué prëfërablement à la polygamie égale , superflue, 
ou séparée, de la syngéaésie linnëenne : c*est un nouvel exemple 
que les classifications artificielles, privées des nombreux avan- 
tages de la classification naturelle, ne sont pourtant pas 
exemptes du seul inconvénient grave qu'on puisse reprocher 
à celle-ci, et qui consiste en ce que les limites séparant les 
groupes dont elle se compose » ne peuvent être tracées avec 
une exactitude suffisante pour exclure tous les doutes. 
(H. Cass.) 

LËONTOPËTALOIDES. (Bot,) Amman {AeLpOrop.^ vol. 
yillf pag. ail , tab* 11 S.) a fait connof tre un des premiers, 
sous ce nom , le leontice leontopeUUoide»^ Linn., qui forme ac- 
tuellement le genre Tacca. Voyescemot. (Leh.) 

"lEONTOPETALON. (Bol,) La plante, nommée ainsi par 
Dioscorîdc, éloitler?iape/o;i de quelques auteurs, suivant Pline. 
Tourneforl la rapporte à une plante de Crète, dont il fait un 
genre sous le même nom, auquel Linnœus a substitué celui 
de leoaUetf maintenant reçu. Ccsulpin et Guilandinus ont 
aussi nommé leonlopetaluin la fumeterre bulbeuse. (J.) 

LÉO^XOPHXHALMË, LeotkiopiUhalmum,. (Bot.) [ Corjmbi' 
yireSfJ\is%^=Sjrngénéiie polygamie superflue i I^inn.] Ce genre 
de plantes, établi par Wilîdenow, appartient à l'ordre dès 
synanthérées , à la tribu des hélianthées, et à notre section na- 
turelle des hélianthées-héléniées. Voici ses caractères, que nous 
n'avons pas observés, mais que nous empruntons h M. Knnth* 

CaJaihidc radiée : disque muliillore, tegularillore, andro» 
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gyidîtore; covronne oimériée, ligulfflore, fëmililllore. Péri- 

cline învalocré , hémisj^fiérique , formé de squames inibrî-' 
quées, presque égales, oblonguts, arrondies au sommet, sca- 
rieuses, striées; involucre composé d'environ quatre bractées 
inégales, foUiformes, étalées. Clinanthe planiuscule , garni de 
squamelles très-inférieures aux fleurs, lancéolées, carénées, 
scarlettâes, glabres, uninervées, bi-tri-quadrîBdes. Ovaires 
oblongSy glabres ; aigrette persistante, un peu inférieure à la 
èorolle, composée de s^uaioaetlulet nombreuses , égales , lami- 
'nées, Ihiésires-snbutées , seaiieuses, bfamcbàtresysubunikier- 
vées. Corolles de la couronne i languette cunéiforme- 
oblongue , inultinervée, comme tronqvrée ai sommet qui eit 
trilobé. Corolles du dfsque glabres, à tube court, & limbe in* 
furidibuliforme-cylindracé, à cinq divisions courtes. , 

On ne connoit jusqu'à présent qu'une seule espèce de ce 
genre. 

LéONTOPHTHALME PÉRUVIEN ; Leontoplithalmum perui'ianum , 
Kunth, Nov. Ge». et Sp.pl, ^ tom. IV, pag. 296 (edit. in-4")y 
tab. 409. Cest un arbuste àfadieaiix cylindriq[U'ciy>elus;ses 
feuilles, longues de deux pouces, larges d*un pouce, sont op^ 
posées, couftemenf pétiolées, ovales ou dlipliqoieB , dentées ' 
en scie, coriaces, pubescentes en dessus, relues en dessous, 
à nehroret réticulées; les caUithides grandes comme celles de 
thélemum auJumnale, et composées de fleurs jaunes , sont soli- 
taires au sommet de pédoncules terminaux , longs de trois à 
cinq pouces, cylindriques, laineux ; les bractées de l'involucrc, 
dont deux plus longues surpassent le périciinc , sont analogues 
aux feuilles, oblongues-spatulées, aigucfs , étrécics à !a base, 
crénelées, coriaces, pubescentes en dessus, velues en dessous, 
k nenrurès réticulées^ }a squames du péricliiie sont glabres ; 
lefe laoguettés de la couronne, au nombre de TÎngl-cinq, sont 
longues de cinq lignes, et munies de dix nerrures orangées. 
Cette plante a été découverte par MM. de Humbohlt et Bon* 
pland, au Pérou, dms des lieux tempérés. 

Il paroît que M. de Httmboldt ayant communiqué à WiU- 
denow plusieurs synanthérées remarquables de sa riche col- 
lection , celui-ci reconnut que quelques unes d'entre elles 
dévoient constituer de nouveaux genres, auxquels il donna 
des noms et des caractères, qui ont été publiés par lui, en 
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1807, dans les Mémoires de la Sociëlé des natiirafistes de 
Berlin. Le leontophtKalmum est un de ces genres établis par 
"Willdenow , qui rapproche celui ci du galinsoga, et Ten 
distingue par le përicline involucré, éa ajoutant que la plante 
qtii'est le type de ce genre a Tapparence d^un buphthalmanim 
Les GnraCtèreB génériques tracés par Wilidenow, sont ^ in^ 
eomplets, si superficiels, et souvent si peu exacts, ipie nous 
répugnons à le considérer comme Tautenr des genres dont SI 
s'a^'t, lesquels n*oiit été réellement bien «onnus que treize 
ans plus tard , lorsque l'habile botaniste , M. Kunth , lésa décrits 
de nouveau avec le talent qu'on lui connoît. Le leontophtfiaU 
mum est placé par M. Kunth , entre le caLea et Vactineay parmi 
les hélianthées. 

Kous attribuons, sans hésiter, le genre Leontoph^almum à 
notre section' naturelle des hélianthées-héléniées*, dont on 
trouve, toni.XX,pag. S47, les caractères distinctiis , suivis de 
la liste des vingt-six genres admis par nous dans cette section & 
Le genre ealeaete de M. R. Brown, qui èu fait parBe, est sans 
doute un de ceux près dtequeb le teontoplUkalmum doit être 
immédiatement rangé. (H. Cass.) 

LÉONTOPODE, Leontopodium. (Bot,) [Corymhifèresy J08S.=r 
Syngénésie poljgamie nécessaire, Linn.] Ce genre de plantes 
appartient à l'ordre des synanlhérées, à notre tribu naturelle 
des inulées , et à la section des iniilées-gnaphaliées» Voici les 
caractères que nous proposons de lui assigner. 

Calathide subglobuleuse, discoïde : disque moltiflere ou 
pauciflore, fégulariflore,"masculîflorc ; couronne unîsériée ou 
plurisériée, tubuliflore, féminiliore. PéricUne ^ubhémîsphé* 
rique, presqu'égal aux fleurs; formé de squames paucisérîées. 
Inégales, imiiriqaées, appliquées, ovales-oMongu es, eoriaces, 
laineuses extérieurement, glabres intérieurement, pourvues 
dVne large bordure appendiciforme , glafbre' sur les deux 
Taces, scarîeuse, brune ou noirâtre, irrégulièrement découpée. 
Clinanthe hémisphérique, profondément alvéolé, à cloisons 
charnues, tronquées au sommet. Fleurs du disque: Faux ovaire 
privéd'ovule, grêle ,oblong, subcylindracc , un peu pubcscent, 
pourvu d'un bourrelet basilaire; aigrette longue , composée 
de squamellules nombreuses, unisërîées , à peu près égales, 
entre-greffées à la base, filiformes, barîtellulées , à partie su- 
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périeure tantôt point i^paîssie, tantôt épaissie et paroimitt 
formée de batbelics entre-grcffées; coroUe à cinq diviaions; 
étamiaes ayapirarticleaQthérifèreloQgt rappeodiçe apicilaire 
de panthère obtua , les appendice^ baaîlaim longs , subuléa; 
afylefimple, cylindrique, à partie supérieure garnie de col- 
lecteurs papiiliformes , àsommet arrondi, ordinairement très- 
entier. Fleurs de la couronne : Ovaire obloiig, cylindracé, ou 
obovoïde et comprimé, puhescent, pourvu d'un petit bour- 
rel'^t basilaire j aigrette longue» caduque» composée de squa- 
mcllules nombreuses, unîsériées, à peu prés égales , entre- 
greffées à la baie» âliformeat barbellulées* non épaissies an« 
périeoremeot; corolle longue » grêle » tubuleute, tenninéç par 
trois ott quatre deuta inégales» = Calathides diapoaéea en 
ombelle capituliforme:la oalathide centrale *sêssile « a disque 
mullîflore^à couronne ûnisériée; les calathides extérieoret 
courtement pédojici^lées, à disque pauciAorCy à cottronne 
plurisériée. 

Léontopodedes Alpf,3 : Leontopodiumalpinum , H.Cass.; Filago 
Icontopodium , Liiin., Sp, p/., edit. 5, p. jSii; Antennaria 
leontopodium^ Gaertn., de Fruct. et Scm. p/, , vol. Il, p. ^^o^ 
tab* 167» fig* D; GnaphaUum leontopodium , Pars., Syn» pLj 
pana» 432. C'est une plante herbacée» haute de quatre 
ponces, médiocrement tom^ntevse sur toutes ses parties ^aea 
tiges sont dressées » simples» cylindriques » garnies de feuilles $ 
celles-ci sont alteraea » sesalles» semi-amplexicaules » longnea 
d*un pouce et demi» oblongues- lancéolées» tré»*entièreaf 
uninervées; les feuilles radicales, longues de plus de trois 
pouces, ont leur partie inférieure ëtrécie en forme de pétiole. 
Le sommet de la tige porte une ombelle capituliforme , com- 
posée d'environ neuf calathides; la calalhide centrale, qui 
fleurit la première» est sesâile , dépourvue de bractées , sub- 
globuleuse » à péricHne su b hémisphérique » composé de 
squames un peu inégales» irrégulièrement bîsériées, a cou- 
ronne de fleurs femelles unisériées» contiguêi; les calathidea 
extérieures» qui fleurissent plus tar4» sont élevées chacune sur 
un pédoncule court, lequel porte au sommet» sur le c6té ex- 
térieur, un inrolucelle dimidié. composé de trots bractées fo- 
liiformes, dont la niéiliaire est très-grande , et les deux laté» 
raies ti'è^-pctitesj lous^ces iuvulucellcâ extérieurs offrent par 
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k«r Xipyn>ql«nii#nt U fouite apparence d^o âenl ikvolaere 
•gésénl complet I qai enloorctoil la ime dm rajroac de Tom- 
belle, mai» qui n^exble pas réeUmaent ; le périeHne dcf cida» 
thides extérieures est composé de» squames vraiment imM* 
quées, disposées sur trois ou quatre rangs concentriques , et 
les fleurs femelles de leur couronne sont disposées au moins 
«ur trois rangs. Toutes les corolles masculines et féminines, 
de la caUithide centrale et des calathides extérieures, sont 
d'une couleur verCe plu» oa:aiatn9 prononcée. Les squaacl^ 
Iules de l'aîgretle aiattaline netoat pas sensiblement épaitilce 
vert le hautientoHe qu'à n'j a point de tltfféreace entre lee 
nigrellea du ditq«e et «dtteade la-oauronne i les mdrea tiané 
Mfliadn^; les.eamUas de la c naro nn e- aont -t enniné ca» par 
4roit dents* Nauf airons fait cette defcrtption spécifique, snr 
^ no individu Tivanf, cultiré au Jardin dn Roi, où ifflenriieait 
au mois de mai. Celte plante, annuelle, suivant M. Decan- 
doUe , vivace, selon M. Loîseleur-Deslongchamps , habite les 
pâturages pierreux et ombragés des Alpes et de* Pyrénées, 
où elle ûeurit , dit-on , eu juillet et août. 

t LéONTOPODB DE Sibérie : Leontopodium sibiricunif H. Cass.} 
GnaphaLium ieoa/fl^dioides , Para., Syn» pL , para a , paf. 4a s» 
.Cette seconde .espèce , long-temps confondue arec la pr^ 
mi^re , en a été distinguée parée qu'elle est plus toinenteuse , 
jque- son ombelle capituUfome n^est composée que d'euTiroa 
trois calathides , entourées de trois bractées linéaires4a&céè>> 
lécs, et que ses aigrettes sont plus grandes. et plus fortes; elle 
habite la Sibérie , aux environs du lac Baïkal. 

Nous ne rechercherons point si le Uontopodion des anciens 
est notre Leontopodium alpinum, ou si c'est le niicropus erectus, 
IVos Leontopodium étoicnt attribués au genre FUago^ par Tour- 
nefort, Linnœus, M. de Jussieu; et au genre GnaphaLium, par 
M. d e Lamarck^ WiUdcnow, J acquin , M.'Decand olle. En 1 7 9 1 , 
Ga?rtner proposa un genre Antennaria caractérisé par le péri- 
clinc arrondi , de sqoaaus imbriquées » seariewses , obtuses 9 
Inégales, la calathide composée de fleurs hermaphrodites et de 
fleurs femelles entremêlées, le cHnanthe creusé de fossettes 
à bords deoticttlés, Taigrettc capillaire pénicUtéc au sommet* 
Il admit dans ce genre les gnaphalium dioieum; et alpinum de 
Lion&'us, nos leontopodium^ et les gnaplialium seriphioides ^ 
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Mtm t mmM t U é par Ict taiMÛâàmîmwfAmotém^ lesyMcliaet 
mrelopfë» 4'«oe iiiae ép«i«e. te mwMm q«i» ^ « < g df, 

Taigrette pénicillée oo pileuse; et il admit d&as ce toos-^nrey 
outre nos deux Uontopodium ^ les gnafhatium ocuUit-cati , lyco" 
podium, arnicoides, M. R. Brown , en 1817, a proposé de dis- 
tribuer les antennaiia de Gaertner en trois genres oommés 
onAfnnoria, UotUopedium et mUalëna, Cet babile iMiaonte a, 
en même temps , trae^ les «anetères de VsmUmmiiria et ém 
w Mt a lm im: aniail a négligé de caraetériier le Isawispo di— t, et 
il a'cM conleslé de dite ^e ee g e nc , cdayesé g wa y ib e - 
lîma lesntapoffaam et lieirtif uéiswtis, tiest le liliieH ci Hf i ÎW> 
4€ntmHa et le gnapfcoliMa, et te iMrthigtte de l'mi et de 
Taetre par des caractères sufBsans. ( Voyec le foonial de Phy- 
sique de juillet 1818, pag- i5.) Dans le Bulletin des Sciences 
de septembre iBicj (pag. 141), nous avons publié un Examen 
analytique du genre Filago de Linnaeus : ce mémoire contient, 
entre autres choses, la description des caractères génériques 
du leotUopodinm ^ tek q«e nous les avions observés sur un 
échantiJAon sec de TherMer de M. de Jusriev. Depuis cette 
é^ite, Doas aftMétudié ea tadivîdo vivant , etMré au Jar- 
din do Roi ; et la deseriptiaQ géiiérii|tie cnpeaéé dans le présent 
arliele résnite de ia coalbuiaisott de naC'OlifefvatienB sur In 
plante jMie*et sur la plante Tivanle , que nens eroyoys appap> 
êomr à ëenz espèces distinctes. 

Les botanisto*» qui ont observé, avant nous, le leontopodium ^ 
ne sont pas d'accord entre eux, ni avec nous. Linnseus (5p. 
f/., pag. i5i2) remarque que les caractères génériques de 
cette plaïUe ne soat pas entièrement conformes à ceux des 
fii^go ni des mlarepiis. Suivant lui, la caluthide termiDale est 
compasée oniqneinent de fleun mâles , et elle est accompa- 
gnée de tmis ealalliides pins petites , à disqne masculîflore , et 
a-eettnmoe UmAMùve, Nous lisoos dans :1e ùe^au fUmttwum 
de M. de Jiissieu ( pag. 179), que, selon Scoptfliy la eâlatliîde 
centrale est eompoiée de fleurs bemeplrrodites k coroUe 
ffoinquétide , et les calothides extérieures sont composées de 
fleurs femelles à corolle quadritide , et de fleurs neutres s(^- 
parécs par des squamelies. Gîsrtaer attribue géuéraiemcul et 
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sans excepHon , ma J^tagoUonlopodium de fiaiiMS^desaif rettes 
pémUUàétÊhfhameuii» j et il patott eroire q»« la calttlbid« ert 
C i ip aa ég de iteanàmiapbvodiloiel de feu» feqMllct, enlm» 
anéléet «osluaéMBi. If^DvcMdbtte, dam la F1«m FMifote 
( toai. IV, pag. i5d)^ suppose que la aakflûde IntMeow cal 
coApoiëe de fleurs toutes kermapkroditc», et qae les cala- 
thides extérieures sont plus petites , et composées de fleurs 
unisexueiles, les unes mâles et les autres femelles, mélangées 
•ans ordre. 

On peut remarftter quelques ËégèretdifTéreiKïes entre la des* 
eriptic» générique que nous avons proposée en 1819 , et celle 
^e aoua pnéienloqs anjourd^buL Ces différences résultent 
saas dente' de eè qve la piaule que nous avions observée 
d'abord, et celle que nous avous observée véceament, u« 
«oui pua debi aêuie cspèee* CbeiU preonère (1), qui est pro- 
fcablenmt le Isaulopodiîttfit siMrîemii , mous avons remarqué 
une diflérence notable entre les aigrettes du disque, dont les 
squamellules sont épaissies en la partie supérieure, qui semble 
formée de barbelles entre-greffées, et les aigrettes de la cou- 
ronne, dont les squamellules ne sont point épaissies supérieu- 
rement} Tombelle de cette même plante nous a paru être 
entourée À sa base d'un învoloere général, indépendant des 
involucelles dimidiés situés au somaMldcs pédoncules mono- 
culotbidcs » et fermés ebaeun d*une ou deux bractées» Cbes 
Pautre plante, qui est notre Icciilopodticm o^iiuiiu , nous 
n'avons point trouvé de différence cotee les aigrettes du 
disque et celles de lu couronne, porce que les squamellules 
de Taigrette «laseuiiue ne sont pas sensiblement épaissies ven 
le haut; et nous ayons reconnu qu'il ny avoit réellement pas 
d'involucre autour de la base de rombellCi mais seulement 
des involucelles au sommet de ses rayons. 

Dans notre tableau de la tribu des inulées ( tom. XXIII , 
• . 

(0 C'est sans doute celle qui a été observée par Gaertner, et Uout ii a 
pu dire qne les aigrettes étuient pénicilléesL-plumeuses; mais il auroit dû 
restreindre ce caractère au aigrettes du disque La plante dont nous 
parlons • «et fruits obovmdet , coisprimés , les aigrettes {grandes *% fortes» 
les corollos )SMies, oelles de la couronAs à quatre d«iil« «longdtt. 
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HOU* siTMit placé le genre LeorUopodium immédiate» 
ment aprè* le UomtofyrXf à bi fin de la seolioii de» itmkét^gmm* 
plialiéea y laquelle est wdvie par celle dct lmiléetf*pratolypea^ 
qui conaeaee par le Jilago. Eo eflbt , le kmdofodimm dàit se 
trouver inr la limite des deux seetiaos, car il participe dé 
l'nue et de Tautre , ayant le péridine scaneox eomne les înu* 
lées gnaphaliées , et les stiginatophores arrondis au sommet 
comme les inulées-prototypes. On peut voir, dans notre article 
Leomtonyx , les rapports qui existent entre ce genre et le 
leoniopodium , ainsi que les dififéreuces qui les distiogitent* 
Quant au genre FilagOy dont le vrai type est pour iknw le JS* 
lago pjrgmmayiX offre f dès le pranicr coup d'œil , une ressem- 
bianae firappante avec le koufopodûiiu , par la diipotitîoo des 
ealatfcidet .rapprocbéeteii capitule tamîaal, et entourées d'un 
involocre } il y a, eotve autre» , un rapport aftes remarquable ^ 
c'ett que y ches lejilago, la calatliide centfi^ du. capitule est 
plut grande que les latérales. Cependant, les deux genres que 
nous comparons diffèrent considérablement Tun de l'autre par 
le péricline, le clinanthe et l'aigrette. (Voyez notre article 
Filage, tom. XVII, pag. 2.) Mais ces deux genres, quoique 
places par nous dans deux sections différentes , se trouvent 
immédiatement rapprochés sur la limite commune des deux 
sectioDSy et forment ensemble la nuance indécise par laquelle • 
on p^s^ insensiblement de Tune à Taufre. Ceux qui sont fami- 
liers ayec les principes et les procédés de la classification natu- 
relle f ne blâmeront point ces dispositions» Us ne nous repro- 
cheront pas non plus d'avoir rangé le Isontflpadârm, dont les 
oalathides sont disposées en ombelle , dsns up groupe carac- 
tél'isé par les calalhidcs rassemblées en capitule,* et peut-être 
devineront-i!s que si nous avous placé le genre Lcontopodfwm à 
peu de distance du richea, c'est que nous avons observé dans 
celui-ci un rapport très-remarquable avec Tautre , et qui con- 
siste en^e que, chez le richea , chaque calathid.e du capitule est 
élevée sur un pédoncule portant au sommet une bractée située 
sur le côté extérieur, et le rapprochement des bractées qui 
appartiennent aux calathides e?ttérieures du capitule , offre la 
fausse apparence d'un involucre qui entoureroit la base de ce 
capitule. (Voyes notre article Câasrtoin, toqu^XI» pag. 55S.) 
Les considérations qui précèdent et le système de distribUf» 
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fion adôpté par noot pour la section des Inulées-gnaphatiées» 
ne nous ont point permis de suivre les vues de M-. R* Brown , 
qui paroit persuadé que le Uonlopodimn doit être placé inxioé- 
«iiatement entre Vantmnaria et le gnaphdîiumm Mais novitne 
blâmons point cette disposition, parce que, dan» un ^oupe 
aussi naturel que celui des gnaphaAiéls', les affinités diverses- 
se croisent eu tout sens de telle manière que chaque genre 
devruit, s'il étoit possible, toucher immédiatement tous les 
autres par quelques points. 

Pour abréger cet article, nous nous abstenons de noter les 
différences qui distinguent le genre LeorUopodium de ceux avec 
lesquels il a été confondu, et de quelques aiitres auxquels on 
peut le comparer. 

La différence/de compositioo qui existe entre la calathide 
centrale et les calathides extérieures du {eontopodîiim , est , 
quoique peu considérable , une particularité intére8sante*et 
dont il y a peu d'exemples. II est digne de remarque que , 
dans l'ombelle capituliforme , composée de plusieurs cala- 
thides, comme dans la calathide composée de plusieurs Heurs , 
le sexe masculin domine au centre , et le sexe féminin à la 
circonférence. La vérîtable disposition des calathides et des 
bractées du leontopodium , qui avoit été méconnue par les 
botanistes , mérite aussi quelque attention , en ce qu Vile semble 
nous révéler Torigine des capitules réguliers et de leurs invo- 
lucres; car en comparant cette disposition avec celle que nous 
livons pareillement observée dans le riehea^ il est difficile de 
ne pas croire qu*nn capitule régulier est une ombeUe à rayons 
excessivement courts , et que Tinvolucre de ce capitule est 
Tassemblage des bractées situées au sommet des ra3rons exfé* 
rieurs (i). Remarquez que la calathide centrale de rombelie 
du /eon/opodii/m fleurit la première, ce qui est conforme à la 



(i) Le Gkephosis peut cependant faire naître quelque Joule sur la 
•ituation des bractées : car, daus cette plante, il nous a paru qu'elles 
naiMoient, non ausommet, maisà la base des pédicelles^ouplutùtsar leur 
a%e comman, et qu'elles ëtoient greffée» avec ees pêdicélles. Vojea notre 
article Caiffaonna, ton/. XIX, pag. 127. Lorsqu'un pédencttlé est exces- 
•ivement conn» il est souTeat dilHcSle de reconnoltre si la bractde gui 
Taccompaîiiue est nce sur lui-même ou sur Taxe qui le porte. Le plus ha* 
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loi reconnue par M. R. Brown dans l'ordre d^épanoui&sement 
propre aux capitules proprement dits. La couleur verte des 
corolles du leontopodium alpinum est encore une chose assez 
notable , mais qui n'est pas à beaucoup près sans exemple chez 
* les synanthérées. 

M. PersooD a rapporté cinq- espèces au gc^nre Leonfopodiiun^ 
considéré par Ini comme un sous-genre* Nous n'en aiUnettona 
que deux » comme M* Brown, parce que lea trois autres » qu« 
nous n'avons pas vues, ne sont pas assez bien décrites pour 
être attribuées avec confiance au genre dont il s'agit. 

Il seroit trop long de diiscuter les observations inexactes 
faites par les botanistes sur le Leontopodium, Bornons-nous à 
relever une de leurs erreurs, parce que celle-ci a été com- 
mise non seulement à l'égard du leontopodium , mais encore à 
Tégard de quelques autres genres de syuanthérées. Cette er- 
reur consiste à croire que les fleurs pourvuesd'ctamines et celles 
qui en sont privées se trouvent mêlées ensemble confusément 
dans la calatlûde. Nous disons d*aJ>ord que cela nV&t pas vrai ; 
et nous osons ajniiter que cela est presque imposuble , parce 
que ce prétendu mélange , dont nous ne connoissons pas un 
seul exemple , seiroil contraire à la loi physiologi que dont notts 
avons parlé plus haut, et en vertu de laquelle le sexe mascu> 
lin domine au centre de la calathide et s'aii'oibiit vers la cir- 



bile peut s'y tromper, s'il n'y apporte pas la plus grande alicntion , et 
surtout s'il a l'esprit préoccupé Je quci<{ue idée sj'stématiquc. Ainsi , 
M. Turpin, dans son Mémoire sur Tliifloresceace des graminées, prétend 
que, che» le Louom VBam», U bractée nommée communément glume 
«mvelve» nett Smnédîalement sur Taxe même Ae l'épi, et que l'axe de 
Tépillet aalt dans Taîsaelle de cette bractée. Cette comidémtion sur 
laqvelle Taiitevr a beaneonp intuté, et qu'il a préseatée comme l'exemple 
le plus frappant des applications de son principe fondamental , est ponr- 
tan^y selon nous , «ne errenr de fait. Nons ne craignons pas d'affirmer 
que ches les LoLium rznwz et temulshtum, que nous ayons soigneuse- 
ment examinés, la bractée dont il s'agit n'iqppartient point à l'axe de 
l'épi» mais à l'axe de l'épillet. La preuve de cette assertion et le» consé- 
quencea qui en ràultent te trouvent exposées dans notre second Mé- 
moire sur la graniinologie, que nous espérons bientôt publier pour faire 
5uitc au premier Mémoire inséré dans le Journal de Pbjsique de no- 
vembre et décembre iQzo, 
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conférence, tandis qu'au contraire Iv sexe féminin domine à 
1(1 circonférence et s'afToiblit vers le rentre. 

Le nom de leontopodium est composé de deux mots grofcs 
qui signifient pied de lion. (H. Cass. ) 
. LEONTOPODIUM. (Bot,) La plante que Dios^oride et Mat- 
thiole nommoient ainsi est un gnt^haUum de C. Bauhin , un . 
elyt^ir/Êumde Tournefort^lejllago kontopodium de Linnae^s. 
Le même nom a été donné par Lobel au gnaphaUum al^inum ; 
parCamerariusàcelui que M. Smith nomme gnaphaUitmreetum; 
par Brunsfels au pied de lion, alchimilla vulgarit; par Lonicer 
et Daléchamps au gremillet, myosotis tcorpioidcs;p'dT Clusius et 
Imperato au pfaafago crelica, (J.) 

LEONTOSTOMON. (Bot.) GueuU de lion , en grec. Gesner. 
d^gne ainsi Tancholie des jardins, aquij^ia vulgaris. Le non^^ 
gl^nérique latin de cette plante , aquUegia , dérive , selon 
quelques auteurs, du latin, agvam^ottîgsre, etrappelleroit que 
les éjperons ou cornets qu*on voit à la fleur sont propres à 
recevoir Teau de la pluie ou la rosée. D'autres botanistes 
pensent cfu'aquiLegia signifie encore éperons (ou grifTcs) d'aigle, 
À cause de la Corme ée la fleur. (Lan.) 

LEONURUS. (Bot,) Ce genre de Tournefort , connu en 
françois sous le nom de queue de lion, a été réuni par Lin- 
nœus au phlomis ^ dont il dififère cependant par son calice à 
sept dents, au lieu de cinq et plus, alongé ainsi que la lèvre 
supérieure de la corolle -, ce qui a déterminé Adaoson et 
Mœnch à vouloir le conserver sous le même nom, mais Lin- 
nmutf regardant ce nom comme sans emploi y s*en étoit déjà 
emparé pour désigner un autre genre ancien , l'agripaume, 
en le substituant à celui de carâiaea ^ adopté par Tournefort , et 
qu'il a cru ne pouvoir conserver* Ces transpositions trop fré- 
quentes ne tendent qu'à embarrasser lateienee par une no- 
menclature incertaine et trop variable. (J.) 

LEOPARD. (Ichthyol.) C'est le nom spécifique d'un ho Lo' 
cen/re que nous avons décrit dans ce Dictionnaire, tom. XXJ, 
pag, 292. C'est aussi le nom d'une autre espèce de poisson , qui 
a été rangée par les uns parmi les labres , et par les autres parmi 
les bodians. Voyez Holocentse et Labre. (U.C.) 

LÉOPARD. (Hamnu) Nom tiré deLsopABDUS. Voyes ce mot. 
(F.C.) 
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